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AVERTISSEMENT. 


Depuis  la  publication  de  notre  premier  essai  sur  la  Géogra-* 
phie  minéralogique  des  environs  de  Paris ,  lu  à  l'Institut  en 
avril  1810 ,  et  celle  de  notre  description  des  terrains  qui  com- 
posent le.  bassin  où  est  située  cette  capitale,  nous  avons  con- 
tinué sans  relâche  nos  observations,  nous  avons  visité  un 
plus  grand  nombre  de  lieux ,  et  nous  sommes  retotirnés  plu- 
sieurs fois  sur  les  mêmes  lieux ,  souvent  accomps^gnés  de  na* 
turalistea  de  toutes  les  nations ,  soit  pour  nous  éclairer  dç 
leurs  observations ,  soit  pour  vérifier  avec  eux  des  rapporta 
qui  pouvaient  ne  pas  paraître  suffisamment  constatés.  Nous 
avons  par  ce  moyen  considérablement  augmenté  notre  tra* 
vail.  Mais  ce  qui  n<Mis  paraît  plus  satisfaisant  encore ,  nous 
avons  donné  à  nos  résultats  un  nouveau  degré  de  généralité , 
de  certitude ,  et  par  conséquent  d'importance  pour  l'histoire 
de  la  structure  du  globe. 

Les  changemens  que  ces  nouvelles  recherches  et  ces  com- 
munications instructives  nous  ont  conduits  à  faire ''à  notre 
première  édition ,  ont  eu  pour  objet  d'établir  des  divisions 
moins  nombreuses  et  par  conséquent  plus  simples,  déplacer 
avec  plus  de  certitude  certains  terrains  dans  leip:  véritabljç 

•  .."11", 

position  relativement  aux  autres  ;  mais  aucune  observation , 
ni  de  npu§,  ni  des  naturalistes  qui  ont  examiné  ces  npiêmes 
terrains  avec  une  exactitude  scrupuleuse ,  quelquefois  même 
avec  des  idées  différentes  des  nôtres,  ne  nous  ont, mis  dans 
IV.  a 


AVERTISSEMENT. 


Depuis  la  publication  de  notre  premier  essai  sur  la  Gréogra- 
phie  minéralc^qne  des  environs  de  Paris ,  lu  à  l'Institut  en 
airil  1810 ,  et  celle  de  notre  description  des  terrains  qui  com- 
posent le. bassin  où  est  située  cette  capitale^  nous  avons  cou- 
tume sans  relâcbe  nos  observations  ^  nous  avons  visjté  .  un 
plm  grand  nombre  de  lieux ,  et  nous  sommes  retocimés  plu- 
sieurs fois  sur  les  mêmes  lieux ,  souvent  accompiignés  de  na- 
taralist^  de  toutes  les  nations ,  soit  pour  nous  éclairer  d^ 
leacji  oltterva^tions,  soit  pour  vérifier  avec  eux  des  rapporta 
^pouvaient  ne  pas  pardtre  suffisamment  constatés.  Nous 
aroDsparce  xnojen  considérablement  augmenté  notre  tra* 
ml.  Mais  ce  qui  nous  paraît  plus  satis&isant  encore,  nous 
avoDs  donné  à  nos  résultats  un  nouveau  degré  de  généralité  9 
àe  ceititnde ,  et  par  conséquent  d'importance  pour  l'bistoire 
de  la  fl^tmcture  du  globe. 

Les  changeme^  que  ces  nouvelles  recbercbes  et  ces  com- 
munications instructives  nous  ont  conduits  à  faire  ^  notre 
première  édition,  ont  eu  pour  objet  d'établir  des  divisions 
moins  nombreuses  et  par  conséquent  plus  simples,  déplacer 
ivec  plus  de  certitude  certains  terrains  dans  leur  véritable 
positipn  i)dativement  aux  autres;  mais  aucune  observation , 
ni.  de  |[ipij^,,  nj.  4es. naturalistes»,  qui  ont  examiné  ces  i^êmes 
terrains  avec  une  exactitude  scrupuleuse ,  quelquefois  même 
STec  des  idées  djiférenlQS. des  nôtres,,  ne  nous  ont, mis  dans 
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IV  AVERTISSEMENT. 

el  fli  long ,  exige  ua  temps  et  des  i^ipjens  qui  ne  sont  pas  i! 
opfre  dispofûtÎQn. 

A  l'aide  des  recherches  spéciales  de  M.  Adolphe  BrQo^niarf 
sqr  les  véfj^ta^x  fossiles,  nous  avons  doi^n^  à  cette  partie 
de  l'histoire  des  corps  organisés  fossiles  du  hassin  dje  Paris 
noe  étendue  heaucoup  {dus  coofiidéra))le  etnn^  plus  grande 
pr^#9Qn  qfoe  nous  n7aidpns  pu  l<e  £iire  dans  notre  première 
édition  oi^  ce  sujet  ji'avaN^  été  qu'éh^i^ché^ 

il  nofis  reste  k  témoigner  de  nouveai|i  notre  reconnaissance 
j^fU  periffi|aies  giii  çHiJt  hiei^  voulu  oontnhner  par  leur  zèle 
et,  l^urs  lumières  à  la  perfection:  de.  notre  premier  essai ,  et  à 
rappeler  dans  ce  hut  les  noms  de. MM.  Defrance,  Qirard^ 
ingénieur  eu  chef  des  ponts^t*chai;issées,  Léman,,  Desma- 
rest,  Prévost,  de.Roissy,  de  MpntIosier,.Bralle>  ingénieur  en 
chef  d^  pK^ts^etrcl^aussées ,  Héricart  de  Thury,  ingénieur 
&£  chef  des  mines,  Ronddet  et  feu  Bélanger,  architectes, 
Matiiieu,  secrétaire  du  bureau  des  longitudes ,.  .qui  a  bien 
v:oultt  ^re  à  l'Observatoire  les  observations  correspondantes 
nécessaires  à  no&  nivellemens  barométriques.  Nous  y  ajoute- 
rons les  noms  de  MM.  Berthiery  ingénieur  des  minçs,  9en-  - 
dant,  et  ceux  de  nos  jeunes  collaborateurs  MM.  Lajonkaire, 
Ba^terot,  Bertrand-Gkslin ,  et  surtout  celui  de  M.  Audouin , 
qui ,  livré  à  des  études  et  à  des  recherches  d'histoire  naturelle 
tQnt*à-iait  étrangères  au  genre  de  cet  ouvrage ,  mais  très- 
instruit  néanmoins  en  minéralogie  et  en  géologie,  non-seu- 
Ifiment  ncm^  ^  communiqué  de  bonnes  observations,  mais  a 
bien  voul^  nous  aider  constamment  d^ps  des  parties  d'exé^ 
cptioïi  qui  exigent  la  réux^ion  de  la  patience  nécessaire  à  nn 
travail  presque  mécanique  à  Is^  connaissance  scientifique  de 
la  matière»  connaissance sanaJaquelle  lesseçours  de  ce  genre 
sontt,<mÎ0urB  peu  efi^caces  et  lenca  résultats  imparfaits. 
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SUR   LES     OSSEMENS    FOSSILES     PB    QUADRUPÈDES 
PACHYDERMES  DECOUVERTS  DANS  LES  CARRIÈRU. 

de  pierre  a  platre  des  environs  de  pari», 
et  sur  les  autres  animaux  dont  ils  y  sont 
accompagnes;  ainsi  que  sur  lés  ossemens 
d£  pachydermes  des  memes  genres^  decoi;-- 

V£fiTS   EN    d'autres   LIEUX. 


IDÉE   GÉNÉRALE   DE    CES   OSSEMENS   ET   DES   GOUCBXI        ^ 

QUI   LES   RECÈLENT.  ) 

Lorsque  la  vue  de  quelques  ossemenf  d'otur» 
etd'éléphans  m'inspira^  il  y  c^  plus  de  vingt 
ans,  ridée  d'appliquer  les  règles  générales  dé 
1  anatomie  comparée  à  la  reconstruction  et  à 
la  détermination  des  espèces  fossiles;  lorsque 

IV.  1 


a  ANIMAUX 

je  commençai  à  m'^potoevcir  que  ces  espèces 
n'étaient  point  toutes  parfaitement  représen- 
tées par  celles  de  nos  jours  qui  leur  ressem- 
blent le  plus  9  je  ne  me  doutais  pas  encore  que 
je  tbarthisie  sur  uti  sol  rempli  de  diépotiilUs 
plus  extraordinaires  que  toutes  celles  que  j 'a- 
vais  vues  jusque  là;  ni  que  je  fusse  destiné  à  re- 
produire à  la  lumière  des  genres  entiers  incon- 
nus au  monde  actuel^  et  ensevelis  depuis  des 
temps  incalculables  à  de  gratides  profondeurs. 
Je  n'avais  même  encore  donné  aucune  atten- 
tion âûx  notices  publiée?  dans  quelques  re- 
eodiU  6ur  ces  os  de  nos  environs,  par  des  na- 
tumlistes  qui  n'avaient  pas  la  prétention  d'en 
i'eê([|^aitre  les  ei^pèces ,  qui  ne  semblent  pas 
iftétijèeti  avoir  Soupçonné  les  singularités  (t). 
G'^St  à  M.  Vtiarîii  que  j'ai  dû  les  premières 
indications  de  ces  os  dont  nos  plâtrières  four- 


(1)  Guettard  annoa|^  leur  existence  dans  un  grand  nom- 
.bre  de  nos  carrières  à  plâtre,  en  1768  (Mémoire  sur  diifé- 
rentéàf  parties  des  Sciences  et  des  Ârts^  tome  i ,  page  S),  et 
en  fit  représenter  quelques-uns  mal  conservés ,  la  plupart  du 
cabinet  du  duc  d'Orléi^s  i  il  y  en  ajouta  d'autres  en  1 7  86  (^ouv. 
QttÊOûiti  àé  Héâi.,  ton^  hi,  page  297).  En  1780,  Pralon  dé- 
o|ri^H.4'u«e  manière  somibaire  les  coyches  qui  oomp(>8etit  la 
boite  de  Montmartre  »  et  parla  en  général  des  os  qu'elles  con- 
tiennent (Journal  de  Physique,  octobre  1780).  En  1782,  La- 
ittkiion  fit  connaître  un  ornitholithe  de  cette  colline ,  et  décri- 
tit  des  dentfe ,  des  tortèbres  «t  «ne  moitié  d<  tète  dont  nouf 
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mill^nt.  Quelques  ëehabtiltonBqM^'iLm'ai^IJafit 

un    jour  m'oyant   frappé  d'étonnw)M|^  je 

m'infisnnhi  »  avec  tout  l'iutërôt  ^ue  fMNivaâêikt 

m'inspirer  les  découvertes  que  je.  prescMitift  à 

l'initant^  des  penoilnes  eux  cabinets  desquelles 

emt  indùstridui  et  zéU  collecttur  tn  avait  Urré 

préoédeinnient*  AMiueiUi  par  tous  06i  tiao^ 

leurs  areo  la  politesse  qui  oaraetériM^  dans 

noire  siàole,  les  hommes  éclaires  (i)^  ee  que 

j6  trouvai  dans  leurs  oôUeotiotls  ne  fit  qiie 

confirmer  mes  espérances  et  exciter  de  plus 

en  plus  ma  curiosité.  Faisant  chercher  dés«lors 

de  des  ossemens  avec  le  plus  grand  soin  dank 

toutes  les  carrières,  offrant  aux  ouvriers  des 

récàmpensâs  propres  à  réveiller  leur  atten«^ 

tidn^  j'en  recueillis  à  mon  tour  un  nombre 


parleroQg  dans  la  suite ,  qu'il  jugea  venir  d'uûe  espèce  per- 
àae  ct'àmphibie  (Journal  de  Physique,  mai's  î^^i).  fillflii 
Kmihot  fit  connaître  la  même  alinéa  (Ihid.y  aoèt)  tttie  déht^ 
VA  OB  de  oarpe  et  iiBe  petite  Tertèbra.  Voilai  «mbuit  qn^  jf 
pois  le  ^voir,  tout  Ç9  qf  i  avait  para  avant  moi  sur  ce  suîeL 
(1)  Pai  dû  surtout  beaucoup,  dails  ce^  commenceitiens,  à 
M.  âè  brée^  qui  avait  acquis  toute  la  collection  qu'avait  fàltè 
de  Ces  M  ftu  Ât.  de  Hubert;  fc  M.  dé  8iM4^n^,  pfofMi> 
tmt  et  agronome  trèa-éclairé  »  quiefi  levait  rèeii^^  ^^  ]|r«|f4 
nombre  aux  environs  de  sa  demeure»  à  Pt^ntinil  à  M .  Qéri- 
cart  de  Tbury,  ingénieur  des  mines;  à  M.  Adrien  bgmpjer^ 
i  M.  ïônnelier^  cotiseri^ateur  du  '  cabinet'  dé  VËcoïe  *9ëi 
Èànê$j  etc.  >   >  .  >     / 
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Mpéiteur  à  tout  ce  que  l'on  avait  possédé  avant: 
fiioi;  etf  après  quelques  années ,  je  me  vis  assea: 
riche  pour  n'avoir  presque  rien  à  désirer  du 
âôté  des  matériaux. 

Mais  il  n'en  était  pas  de  même  pour  leur 
arrangement^  et  pour  la  reconstruction  des 
squelettes^  qui  pouvait  seule  me  conduire  à 
une* idée  juste  des  espèces.  Dès  les  premiers 
momensy  je  m'étais  aperçu  qu'il  y  avait  plu- 
sieurs de  celles-ci  dans  nos  plâtres;  bientôt 
après,  je  vis  qu'elles  appartenaient  à  plusieurs 
genres  y  et  que  les  espèces  de  genres  différens 
étaient  souvent  de  même  grandeur  entre  elles , 
en  sorte  que  la  grandeur  pouvait  plutôt  m'é- 
garer  que  m'aider.  J'étais  dans  le  cas  d'un 
homme  à  qui  l'on  aurait  donné  pêle-mêle  les 
débris  mutiles  et  incomplets  de  quelques  cen- 
taines de  squelettes  appartenant  A  vingt  sortes 
d'animaux  ;  il  fallait  que  chaque  os  allât  re- 
trouver celui  auquel  il  devait  tenir  :  c'était 
presque  une  résurrection  en  petit,  et  je  ji'a- 
vais  pas  à  ma  disposition  la  trompette  toute- 
puissante  ;  mais  les  lois  immuables  prescrites 
luix  êtres  vivans  y  suppléèrent,  et >  à  la  voix 
de  l'anatomie  comparée,  chaque  os,  chaque 
porliôp  d'os  reprit  sa  place.  Je  n'ai  point  d'ex- 
pressions pour  peindre  le  plaisir  que  j 'éprou- 
vais, en  voyant,  à  mesure  que  je  découvrais 
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un  caractère  y  toutes  les  conséquences  plos  ou 
moins  prévues  de  ce  caractère  se  développer 
successivement  :  les  pieds  se  trouver  conformes 
ace  qu'avaient  annoncé  les  dents;  les  dents  à 
ce  qu'annonçaient  les  pieds;  les  os  des  jambes, 
des  cuisses  y  tous  ceux  qui  devaient  réunir  ces 
deux  parties  extrêmes^  se  trouver  conformés 
comme  on  pouvait  le  juger  d'avance;  en  un 
mot,  chacune  de  ces  espèces  renaître,  pour 
aiDsi  dire,  d'un  seul  de  ses  élémens.  Ceux  qui 
auront  la  patience  de  me  suivre  dans  les  mé- 
moires qui  composent  cette  partie ,  pourront 
prendre  une  idée  des  sensations  que  j'ai  éprou- 
yéeSy  en  restaurant  ainsi  par  degrés  ces  anti- 
ques monumens  d'épouvantables  révolutions* 
Jy  présente  une  partie  de  mes  recherches; 
dans  l'ordre  /  ou  plutôt  dans  le  désordre  où 
je  les  ai  faites ,  et  selon  que  les  faits  nécesH 
saires  au  complément  de  mes  genres  se  sont 
offerte  successi vem^it ,  dans  l'idée  que  cette 
irrégularité  même  donnera  les  démonstrations 
les  plus  fortes  de  la  justesse  des  principes  gé- 
néraux qui  m'ont  conduit  dés  l'abord;  puis-<« 
que  les  morceaux  venus  ainsi  après  les  autret^ 
Qont  presque  jamais  contrarié  ce  que  les 
premiers  m'avaient  fait  conclure ,  et  que  le 
nombre  des  pas  rétrogrades  auxquels  j'ai 
été  contraint  est   presque   nul,  comparé  à 
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listed  excités  par  la  grandeur  et  Timportanee 
du  sujet. 

Ces  études  nouvelles  ont  'déiaontré  de  plus 
en  plus  que  la  mer^  après  avoir  long;^temps 
couvert  ce  pays  et  y  avoir  tranquillement 
déposé  des  couches  assez  diverses,  l'a  aban- 
donné aux  eaux  douces  qui  s'y  sont  étendues 
en  vastes  lacs;  que  c'est  dans  ces  lacs  que  se 
sont  formés  nos  gypses  et  les  marnes  qui  al- 
ternent avec  eux,  ou  qui  les  recouvrent, im- 
médiatement; que  les  animaux  particuliers 
dont  les  ossemens  remplissent  les  gypses^  vi- 
vaient sur  les  bords  de  ces  lacs  ou  sur  leurs 
îles,  nageaient  dans  leurs  eaux,  et  y  tombaient 
à  mesure  qu'ils  mouraient;  qu'à  une  époque 
plus  récente ,  la  mer  a  occupé  de  no\iveau  son 
ancien  domaine,  et  y  a  déposé  des  sables  et 
des  marnes  mêlées  de  coquillages;  qu'enfin, 
après  sa  dernière  retraite,  des  étangs  ou  des 
marais  ont  encore  long-temps  occupé  la  sur- 
face des  hauteurs  aussi  bien  que  le  fond  des 
vallées,  et  y  ont  laissé  des  couches  épaisses  de 
pierres*  fourmillant  de  coquilles  d'eau  douce. 

Cette  pierre,  formée  dans  leau  douce,  qui 
était  presque  oubliée  ou  inconnue  des  géolo- 
gistes,  nous  parait  un  des  résultats  les  plus 
neufs  de  nos  recherches,  et  nous  nous  sommes 
assurés^  depuis,  de  son  existence  dans  près- 
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qae  toute  la  France;  mais  son  alternative  aveo 
des  couches  marines  n'est  nulle  {>art  aussi  évi«* 
dente  que  dans  nos  environs  de  Paris. 

Quand  on  retrouve  ailleurs  les  animaux  voi- 
sins des  nôtres^  c'est  aussi  dans  un  terrain 
d'eau  douce,  mais  non  pas  toujours  dans  du 
gypse;  les  calcaires  d'Orléans  etdeBuchsweiler, 
qui  en  renferment ,  contiennent  aussi  beau-- 
coup  de  livmés  et  de  planorbes,  et  ceux  de 
Buchsweiléfr  sont  recouverts,  comme nosgypses 
de  Paris,  de  couches  coquillières  marines; 
ainsi  les  phénomènes  de  nos  environs  retrou- 
vent ailleurs  des  analogue^*dont  la  parité  dé- 
montre l'étendue  des  catastrophes  qui  les  ont 
produits. 

C  est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  sur 
letat où  ces  os  se  trouvent  dans  nos  carrières 
à  plâtre. 

Ils  y  sont  entiers ,  ou  cassés ,  selon  le  plus 
ou  moins  de  résistance  qu'ils  ont  opposée  à  la 
pression  des  couches  qui  ont  pesé  sur  eux. 
Ainsi  les  os  dii  caff>e  et  du  tarse,  dont  Tinté* 
rieur  est  solide,  se  trouvent  généralement  en- 
tiers ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  mutilés  avant 
rincrustationà 

Les4emurs ,  les  tibias,  et  les  autres  os  lon^i 
et  creux ,  surtout  ceux  des  grandes  espèces , 
n'ont  guère  d'entier  que  leuss^xtrémités,  qui 
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ffiXki  solidôa;  xmi»  le  milieu  de  leur  corpSi  qu 
eH  çreu?^»  9.  ^jénéralement  été  écr^t 

Les  tfiUi^  sont  a,u«si  généralement  écrasées 
et  ooroprimée^^  ou  bien  il  ne  s'en  trouve  que 

Uk  moitié, 

:  Pour  les  ^uelettes^  il  y  a  une  autro  rêglci, 
Ceux  de»  trè9^petit&  animaux  «ont  presque  tou*< 
joura  entiers  ^  c'estrà-^ire  qu'îk  ont  les  cdte^ 
et  souvent  les  membres  de$  deux  fjj^téa. 

Ceux  des  animaux  de  grandeur  naoyQniK 
n'ont  que  les  côtes  d'un  seul  côté. 

^Les  très**grânds  sont  presque  touj*url  4é9«* 
unis. 

La  raison  de  oda  paraît  venir  dtt  temp^ 
qu'il  fallait  pour  déposer  une  épàissQul*  tkkf&^ 
santé  de  plâtre* 

Il  sHen  déposait  asses  pour  iiK^ro^er  Un  pflit 
animal ,  avant  que  ses  tendons  fiissent  pMrri$ 
et  ses  es  détachés. 

Quand  l'animal  était  un  peu  grand»  et  eou* 
chésur  le  coté  ^  ks  côtes  supérieures  avaient 
}e  temps  de  $e  détacher  pendant  que  lâs  infér 
rieures  ^4ncruBtaieiit  y  ete. 

Los  os  ne  sont  presque  jamais  uséa  ni  roiH- 
lés  :  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  pas  été  apport 
tés  de  loin, 

Qoglifueibis  Us  étaient  fraotmrés;  d^avtrts 
ib^  évid^mmgntA  vongéf  ^  mâdiés  arai^t  Tin- 
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crastatian  :  ce  qui  prouye  que  des  animaux 
carnassiers  se  nourrissaient  dea  ehairs  de  nof 
herbivores  y  soit  en  lea  attaquant  Titans^  aoit 
en  dévorant  leurs  eadavresl 

Cea  os  ne  sont  point  pétrifiés ,  mais  simple- 
ment fossiles;  et,  après  tant  de  siècles,  ils 
ont  encore  conservé  une  partie  de  leur  suIh 
stanee  animale. 

M.  Yauqualin  a  donné  une  éhauehe  df  leiir 
analyse;  il  y  a  trouvé  : 

Phosphale  de  cluiax ,<«...     #,65 

Sulfate  de  chaux, O^lS 

Carbonate  de  chaut 0,61^ 

et  a  remarqué  qu'iU  contiennent  encora  de  là 
gélatine  ;  puisqu'ils  naireiasent  par  Faction  du 
feu. 

On  pevt  a'étciuiil^r  qm^  dans  uhe  ixmtrëâ 
aussi  éfijeAdue  que  ceUe  qu  occupent  noa  car« 
riàres^  et  qui  a  plus  de  ving^t  liâues  de  l'est  k 
l'ouest >  Qfk  n'ait  prévue  trouvé  que  des  oa 
d'animftuiL  i'nm  ^euli^  fsmille»  et  que  le  petit 
uoipbH  d'^pèoes  étrs^èreé  à  cett»  familla 
pri^cips^lt^  y  M)ieut  d'uto^^  rarâté  extrèoie. 

On  n^  sï^urait  gpère  doiiteif  que  la  propor^ 
tien  dans  le  nombre  dea  as  de  chaque  espèce 
ne  soit  à  peu  ppès  relative  à  l'abondanœ  dp 
l'espèce  même,  lorsque  les  animaux  viiiaieiit^ 
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car  on  ne  conçoit  guère  une  cause  destructi v^e 
qui  ait  pu  frapper /  ou  entraîner^  ou  enfin  ir^— 
cruster  dans  le  gypse ,  les  os  de  certaines  es — 
pèces^  de  préférence  à  ceux  des  autres. 
-  Or  il  est  certain  que^  dans  l'état  actuel  du 
globe  y  les  pays  qui  font  partie  des  deux  grands 
continens,  par  exemple,  les  différentes  con-* 
trées  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique ,  sont  ha- 
bités par  des  animaux  à  peu  près  de  toutes  les 
familles,  chacun  selon  sa  latitude  et  la  qualité 
de  son  sol. 

Mais  il  li'en  est  pas  de  même  des  grandes, 
îles,  et  la  Nouvellér-Hpllande,  en  particulier, 
peut  nous  éclairer,  par  son  état  actuel,  sur 
l'état  ou  deyait  être  le  pays  qu'habitaient  les 
animaux  de  nos  carrières. 

Les  cinq  sixièmes  des  (quadrupèdes  de  la 
Nouvelles-Hollande  appartiennent  à  une  seule 
et  même  famille,  celle  des  animaux  à  bourse; 
les  dasyuresj  les  phaldngers  ^  les  petaurus,  les 
pérarnèleSf  les  kangourous  et  les  phascolomes 
form'ent  six  genres  très-voisins  les  uns  des 
autres,  et  qui  n'ont  d^analogue  dans  le  reste 
du  monde  que  les  seuls  didelphes  de  la  par^ 
tie  chaude  de  l'Amérique.  On  pourrait  même  . 
y  ajouter  les  ornithorhynques  et  les  échidhés  y 
qui  tiennent  aussi  de  très-près  aux  animaux 
à  bourse. 
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Le  nombre  des  espèces  comprises  dans  ces 
huit  genres  va  aujourd'hui^  d'après  les  non-  \ 
relies  découvertes  des  compagnons  deBaudin, 
à  plus  de  quarante;  et  on  n'a  trouvé  encore 
dans  ce  même  pays  que  huit  ou  dix  espèces 
qui  soient  étrangères  à  cette  famille  des  ani-^ 
maux  à  bourse,  savoir,  un  chien  sauvag»^ 
deux  rats,  quelques  chauves-souris,  etc. 

Voilà  donc  une  région  considérable,  mais 
isolée,  qui  offre  encore  de  nos  jours,  dans  la 
proportion  des  familles  des  quadrupèdes  qui 
l'habitent,  quelque  chose  de  très-semblable  à 
ce  qui  existait  autrefois  dans  le  pays  des  ani- 
maux de  nos  carrières. 

On  trouve  parmi  ceux-ci  douze  ou  quinze 
pachydermes  contre  deux  ou  trois  carnassiei^. 

Cette  ressepiblance  peut  donc  nous  faire 
conjecturer  qu'à  l'époque  où  vivaient  nos 
animaux,  la  contrée  qu'ils  occupaient  était 
environnée  de  mer  de  toute  part,  et  qu'elle 
avait,  comme  toutes  les  grandes  îles,  sa  popu- 
lation  particulière.  Cela  était  vrai  même  de 
sa  v^étation;  car  on  ne  trouve  dans  nos  cou- 
ches que  des  débris  de  palmiers  et  d'autres 
plantes  inconnues  aujourd'hui  en  Europe. 

L'importance  et  l'étendue  des  faits  que  nous 
avons  à  décrire  exigent  que  nous  adoptions, 
pour  cette  seconde  partie,  une  méthode  ua 
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peu  diffîrente  de  cAh  que  nous  avons  suivie 
dans  la  première. 

JHous  coBSifirerons  d'abord  an  chapitre  tbrt 
ample  à  Tëtude  da  terrain. dans  lequel  nos  col** 
Unes  de  plâtre  sont  en  quelque  sorte  semées  ^ 
et  dont  toute  la  dispwition  serait  par  elle-* 
^QkHne  très  «digne  de  l'attention  des  natura- 
listes^ indépendamment  des  animaux  dont  on 
y  trouTe  les  débris* 

Dans  un  autre  chapitre ,  nous  passerotis  à 
r0|E;amen  des  êtres  extraordinaires  que  ce  ter«* 
laiik  recèle* 

Les  six  premières  sections  seront  consacrées 
à  en  refaire  membre  à  membre  les  espèces^ 
lesquelles  appartiennent  pour  la  plus  grande 
partie  à  deux  nouveaun  genres  de  l'ordre  des 
pachydermes. 

Dans  la^  septième  »  rattachant  ces  membres 
isolés  les  uns  avec  les  autres  ^  nous  rétablirons 
Ub  squelettes  entiers  des  espèces  ;  et  nous  les 
comparerons  entre  elleSé 

La  huitième  formera  une  digression  sur  les 
espèces  des  mêmes  genres  trouvées  ailleurs 
qu'à  Paris  y  et  sur  les  caractères  qui  les  distin* 
guent  de  celles  de  nos  environs. 

Dans  un  troisième  chapitre  nous  revien- 
drons autour  de  Paris  ^  et  nous  décrirons  l^s 
wsemens  de  carnassiers  ^  de  sarigues ,  d'oî^ 
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seaux ,  de  reptiles  et  de  poissons  qui  se  trou- 
vent mêlés  dans  nos  carrières  avec  ceux  de 
pachydermes.  Nous  y  ferons  connaître  même 
les  végétaux  dont  les  restes  sont  conservés 
dans  les  mêmes  couches  et  dans  celles  qui  leur 
sont  inférieure»  ou  supérieures. 

C'est  ainsi  que  nous  aurons  fait  connaître 
une  des  contrées  les  plus  remarquables  de 
l'Europe  par  sa  constitution  géologique,  et  qui 
avait  à  peine  été  étudiée  sous  ce  rapport,  bien 
qu'elle  entoure  l'une  des  villes  du  monde  les 
plus  éclairées  et  les  plus  fécondes  en  savans 
hommes. 

Toutes  les  pièces  sur  lesquelles  réposent  ces 
découvertes  sont  aujourd'hui  sous  les  yeux  du 
public. 

J'ai  eu  l'honneur  de  les  offrir  à  l'adminis- 
tration du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
elles  ont  été  placées  méthodiquement  et  avec 
des  renvois  exacts  dans  la  galerie  des  pétrifi- 
cations, en  sorte  que  les  naturalistes  pour- 
ront vérifier  en  tout  temps  ce  que  j'en  ai 
dit. 


i«4M 


CHAPITRE  PREMIER. 

DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DBS  COUCHES  DES  ElfVI- 
*    BONS  DE  PARIS  y  PARMI  LESQUELLES  SE  TROUVENT 
LES   GYPSES    U   OSSEMRNS; 

PAR  MM.  G.  CnVIER  ET  ALEX.  BRONGNIART. 


PREMIÈRE  SECTION. 

ENUMÉRATION  ET  CARACTERES  DES  DIVERSES  SORTB^  DE 
TERRAINS  QUI  CONSTITUENT  LE  SOL  DES  ENVIRONS  DE 
VARIS. 

• 

La  contrée  dans  laquelle  cette  capitale  est 
située  est  peulr-etre  Tune  des  plus  remarqua- 
bles qui  aient  encore  été  observées ,  par  la 
succession  des  divers  terrains  qui  la  compo* 
sent,  et  par  les  restes  extraordinaires  d'orga- 
nisations anciennes  qu'elle  recèle.  Des  milliers 
de  coquillages  marins ,  avec  lesquels  alternent 
régulièrement  des  coquillages  d'eau  douce ,  en 
font  la  masse  principale  ;  des  ossemens  d'ani- 
maux terrestres  entièrement  inconnus,  même 
par  leurs  genres,  en  remplissent  certaines  par- 

IV.  ^ 
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fîesj  H'àiiires  ôsseméiis  d'espèces  cônsîHé 
blés  par  leur  g;randeur^  et  dont  nous  ne  trou- 
vons qUelqbës  ëohgénètés  qiîè  (iatiis  des  pa.ys 
fort  éloignés  y  sont  épars  dans  les  couches  les 
-jpliii  Buperficielles;  un  caractère  trè»*marqiié 
fl'une  grande  irruption  venue  du  sud-^est^  est 
.  empreint  dans  les  formes  des  caps  et  les  di— 
rections  des  collines  principales;  en  un  mot , 
il  h'ést  ^ôiht  dé  ëahtbti  plus  capable  de  nous 
instruire  sur  les  dernières  révolutions  qui  ont 
achevé  la  formation  de  nos  continens. 

Ce  pays  a  cependant  été  fort  peu  étudié  sous 
ce  point  d3  vhe^  et  qùdiqile  dej^Uis  si  long- 
temps il  soit  habité  par  tant  d'hommes  ins- 
truits, ce  que  Ion  en  a  écrit  se  réduit  à  quel- 
ques essais  fragmentaires,  et  presque  tous,  ou 
purement  minéralogiques,sans  aucun  égard 
âilx  fossiles  organisés;  ou  purement  2:oologi- 
cilifes ,  et  sahs  ègaM  â  la  position  dô  ces  fos- 
àllès. 

Un  mémoire  de  Lamànoti  sur  les  gypses  et 
léiiH  oésëmens  fait  peut-être  seul  exception 
â  cette  classification;  et  cependant  nous  de- 
Vous  reôDunaître  que  Texcellente  description 
de  Montmartre,  par  M.  i&esmarets;  les  j^eii- 
seigueihèhs  donnes  par  le  ioniême  savant  âur  k 
Bassin  dé  la  Seine,  dans  rÈncyclôpédiô  hié- 
thodique;  Tessaî  minéralogiqué  sur  Té  dépâr-^ 
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tement  de  rkris^  par  M.  Gillët-Lauiûont;  lés 
grarKÎes  et  belles  recherchés  sur  lès  coquiltês 
fessîîés  dé  ses  environs,  par  M.  de  LamàrcW, 
et  la  description  géologique  de  la  même  cbh- 
Iréé,  par  M.  Coupé,  ont  été  consultés  par  nous 
avec  fruit,  et  hoils  ont  plusieurâ  fois  dirigés 
dans  nos  voyages. 

Nous  pensons  cependant  qae  le  travail  dont 
nous  présentons  ici  les  résultats  ne  serapbii^t 
sans  intérêt,  après  tous  ceux  que  nQUS  venons 
de  citer. 

Far  la  nature  de  leur  objets  nos  courses 
devaient  être  limitées-selon  l'espèce  du  terrain, 
et  non  pas  d'après  les  distances  arbitraires; 
nous  avons  donc  dû  d'abord  déterminer  les 
liornes  physiques  du  canton  que  nous  vou- 
lions étudier. 

Le  bassin  dé  la  Seine  est  séparé,  pendant 
un  assez  grand  espace >  de  celui  de  la  Loire, 
par  une  vaste  plaine  élevée  dont  la  plus  grande 
paHie  porte  vulgairement  le  nom  de  Beauce , 
et  dont  la  portion  moyenne  et  la  plus  sèche 
s'étend  dvi,  nord-ouest  au  sud-est,  sur  un  es- 
pace déplus  de  quarante lieu^,  depuis  Cour- 
ville  jusqu'à  Montargis.  . 

Cette  plaine  s'appuie  vers  le  nord-ouest  ^a 
un  pays  plus  éleyé  qu'elle  >  et  surtout  beau- 
coup plus  coupé,  dont  les  rivières  d'Éûre, 
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d'Acre ,  dlton ,  de  Bille ,  d'Orne,  de  Mayenne  , 
de  Sarihe,  d'Huîne  et  de  Loir  tirent  leurs  sour^ 
ces  :  ce  pays,  dont  la  partie  la  plus  élevée,  qui 
est  entre  Seez  et  Mortagne ,  formait  autrefois 
la  province  du  Perche  et  une  partie  de  la  Basse- 
Normandie,  appartient  aujourd'hui  au  dépar- 
tement de  rOrne. 

Laiigne  de  séparation  physique  de  la  Beauce 
et  du  Perche  passe  à  peu  prés  par  les  villes  de 
Bonne  val,  Alluye,  lUiers,  G>urville,  Font- 
gouin  et  Verncuil. 

De  tous  les  autres  côtés ,  la  plaine  de  Beauce 
domine  ce  qui  l'entoure. 

Sa  chute  du  côté  de  la  Loire  ne  nous  inté- 
resse pas  pour  notrie  objet. 

Celle  qui  est  du  côté  de  la  Seine  se  fait  pak* 
deux  lignes,  dont  Tune  à  l'occident  regarde 
l'Eure ,  et  l'autre  à  l'orient  regarde  immédia- 
tement la  Seine. 

La  première  va  de  Dreux  vers  Mantes. 
L'autre  part  d'auprès  de  Mantes ,  passe  par 
Marly/  Meudon,  Palaiseau^   Marcoussisi  La 
Ferté-Alais,  Fontainebleau,  Nemours,  etc. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  représenter  ces  deux 
lignés  comme  droites  ou  uniformes  :  elles  sont 
au  contraire  sans  cesse  inégales,  déchirées; 
de  manière  que  si  cette  vaste  plaine  était  en- 
tourée d'eau,  ses  bords  offriraient  des  golfes, 
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des   caps^  des  détroits,  et  seraient  partout 
environnés  d'îles  et  d'îlots. 

Ainsi  dans  nos  environs  la  longue  montagne 
où  sont  les  bois  de  Saint-Cloud,  de  Ville- 
d'Avray,  de  Marly  et  des  Alluets,  et  qui  s'é- 
tend depuis  Saint'Cloud  jusqu'au  confluent 
de  la  rivière  de  M audre  dans  la  Seine ,  ferait 
une  île  séparée  du  reste  par  le  détroit  où  est 
aujourd'hui  Versailles,  par  la  petite  vallée 
de  Sèvres  et  par  la  grande  vallée  du  parc  de 
Versailles. 

L'autre  montagne,  en  forme  de  feuille  de 
figuier,  qui  porte  Bellevue,  Meudon,  les  bois 
de  Verrières,  ceux  de  Chaville,  formerait  une 
seconde  île  séparée  du  continent  par  la  vallée 
de  Bièvres  et  par  celle  des  coteaux  de  Jouy. 

Mais  ensuite,  depuis  Sain t*Cyr  jusqu'à  Or- 
léans, il  n'y  a  plus  d'interruption  complète, 
quoique  les  vallées  où  coulent  les  rivières  de 
Bièvre,  d'Yvette,  d'Orge,  d'Étampes,  d'Essonne 
et  de  Loing  entament  profondément  le  conti- 
nent du  côté  de  l'est,  celles  de  Végre,  de  Voise 
et  d'Eure  du  côté  de  l'ouest. 

La  partie  de  la  côte  la  plus  déchirée,  (%lle 
qui  présenterait  le  plus  d'écueils  et  d'îlots ,  est 
celle  qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Gâti-* 
nais  français,  et  surtout  sa  portion  qui  com^ 
prend  la  forêt  de  Fontainebleau. 
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Les  pentes  de  ce^  immense  plateau  sont  erx 
général  assez  rapides,  et  tous  les  escarpemens 
qu'on  y  voit,  ainsi  que  ceux  des  vallées,  et  Jes 
puits  que  Ton  creuse  dans  le  haut  pays ,  moiv- 
trent  que  sa  nature  physiqpe  est  la  méifie 
partoqt,  et  qu'elle  est  fprmée  d'une  inq.sse 
prodigieuse  de  sable  fin  qui  recouvre  toute; 
cette  surface,  passant  sur  tous  les  autres  ter- 
raias  çu  plateaux  inférieurs  sur  lesquels  cette 
grande  plaine  domine. 

Sa  côte  qui  regarde  la  Seine  depuis  la  Mau- 
dre  jysqu'à  Nemoi^rs  formera  donc  la  limite 
natqrelle  du  bassin  que  nous  avons  à  examw 
ner. 

De  dessous  ses  deux  extrémités ,  c'est-à-dire 

,.»•       ■*  ■^«  '  ».•- 

vers  la  I^Iaudre  et  un  peu  au-delà  de  Nemours, 
sortent  immédi^itement  deux  portions  d'yri 
plateau  de  craie  qui  s'étend  en  tous  sens  et 
à  une  ^rrande  distance  pour  former  toute  la 
Haute-Normandie,  jçt  Picardie  et  la  Champa-? 

Les  Iprds  inférieurs  de  cette  grande  cpin- 
ture,  lesquels  passent  du  coté  de  l'est  par 
IVIpntereau,  Suzanne,  Épernay,  de  celui  fie 
rpues^;;^  par  Montfort,  Mante^,  Gisprs,  Çhau- 
mjQnt,  pour  se  rapprocher  de  Cqmpiègne,  et 
qui  font  ail  nord-est  un  angle  considérable 
qui  embrasse  tout  le  Laonnais,  complètent, 


•  î»»>     '•     "         •        ..»• 


aiFe«i  U  «4te  »ftblcm96  que  iious  veôfins  <^  j^ 

crire  ,  la  limite  naturelle  de  notre  bassin t 

.  M^is  il  y  ^  ç^ttq  grftadç  4iff^renc§«  qi|«  le 

plataau  subleunt  qui  yi^nt  4ç  I4  Qe^uoe  ^at 

supérieur  à  tQue  les  autres,  Qt  psu*  çons^qiMftt 

le  plu»  moderne ,  et  qu'il  fmi  entièrement  Iq 

long  de  la  côte  que  nous  «vous  marquée  i  tftU'-? 

dis  qu'au  contraire  le  plateau  de  qr^iie  e^t  lUl^ 

turellement  plus  ancien  et  inférieur  à  tous 

les  autres  ;  qu'il  ne  fait  que  cesser  4e  paraîtra 

au  dehors  le  long  de  la  ligpç  de  circuit  que 

nous  yenpns  4'indiqUer,  mais  que,  loin  tfy 

finir,  il  s'enfonce  visiblement  soup  les  f^r* 

périeurs;  qu'on  le  retrouve  partout  où  Vq^ 

crgnsç  fies  4erni^rs  ^sse?  profondéqiçnti  et 

que  n^éme  il   9';!l  relève  dans  qHsIflW^fi  mv 

hmt^B  «t  s'y  reproduit  poup  ^insi  4ire  pifi  les 

perçant. 

pn  peut  4pnc  se  représenter  qn§  \^  rq^^h 
riftnx  qui  composent  le  bassin  d§  F^ris ,  ^L9lû% 
le  sens  où  npu^  l^  limitons ,  ont  été  4^P93^ 
4ftps  un  va^te  espace  creiiii ,  dans  une  e^p^e 
de  golfe  dont  les  côtes  étaient  de  craie. 

Ce  gplfe  Mmt  peut-être  un  cercle  entist, 
une  espèce  de  gr^n^  Ifts;  mais  nouf  ne  pQii# 

vans  pa^  le  s9.VQip,  ftttendn  que  ses  bpr4s  du 

çèté  snd-onest  ont  été  recouverts,  fiin§i  mm 
le»  içtlsrîiJiii;  qu'ils  wntonm&t,  par  le  gcunil 
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plateau  sableux  dont  nous  avons  parlé  d'à-* 
bord. 

Au  reste»  ce  grand  plateau  sableux  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  recouvert  la  craie.  Il  y  en  a 
plusieurs  en  Champagne  et  en  Picardie  qui, 
quoique  plus  petits ,  sont  de  même  nature,  et 
peuvent  avoir  été  formés  en  même  temps;  ils 
sont  placés  comme  lui  immédiatement  sur  la 
craie ,  dans  les  endroits  où  celle-<;i  était  assez 
haute  pour  ne  point  se  laisser  recouvrir  par 
les  matériaux  du  bassin  de  Paris. 

Nous  décrirons  d'abord  la  craie  »  la  plus    / 
ancienne  des  matières  que  nous  ayons  dans 
nos  environs. 

Nous  terminerons  par  le  plateau  sableux, 
le  plus  nouveau  de  nos  produits  géologiques. 

Nous  traiterons  entre  ces  deux  extrêmes 
des  matières  moins  étendues,  mais  plus  va- 
riées, qui  avaient  rempli  la  grande  cavité  de 
la  craie  avant  que  le  plateau  de  sable  se  dé- 
posât sur  les  unes  comme  sur  l'autre. 

Ces  matières  peuvent  se  diviser  en  deux 
étages. 

Le  premier,  qui  couvre  la  craie  partout  où 
elle  n'était  pas  assez  élevée,  et  qui  a  rempli 
tout  le  fond  du  golfo,  se  subdivise  lui-même 
en  deux  parties  à  peu  près  égales  en  niveau, 
et  qui ,  se  présentant  rarement  ensemble,  pa^ 
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raissent  en  quelque  sorte  placées  non  pas  l'une 
sur  l'autre  9  mais  bout  à  bout  :  le  plateau  de 
calcaire  siliceux  presque  toujours  non  coquil- 
lierj  et  le  plateau  de  calcaire  grossier  coquil- 
lier. 

Nous  connaissons  assez  les  limites  de  cet 
étage  du  côté  de  la  craie ,  parce  que  celle*ci 
ne  le  recouvre  point;  mais  ces  mêmes  limites 
sont  masquées  en  plusieurs  endroits  par  le 
second  étage  et  par  le  grand  plateau  sableux 
qui  forme  le  troisième  et  qui  recouvre  une 
grande  partie  des  deux  autres. 

Le  second  étage  est  formé  de  gypse  et  c^e 
marne.  Il  n'est  pas  répandu  généralement , 
mais  seulement  d'espace  en  espace  et  comme 
par  taches;  encore  ces  taches  sont-elles  très- 
différentes  les  unes  des  autres  par  leur  épais- 
seur et  par  les  détails  de  leur  composition. 

Ces  deux  étages  intermédiaires  ^  aussi  bien 
que  les  deux  étages  extrêmes,  sont  recou- 
verts ,  et  tous  les  vides  qu'ils  ont  laissés  sont 
en  partie  remplis  par  une  autre  sorte  de  ter- 
rain^ méllingé  aussi  de  marne  et  de  silice,  et 
que  nous  appelons  dernier  terrain  d'eau  douce, 
parce  qu'il  fourmille  de  coquilles  d'eau  douce 
seulement. 

Telles  sont  les  grandes  masses  dont  notre 
canton  se  compose  et  qui  en  forment  les  dif- 


20  DE$C|lM>TION  GEOLQGJQyK 

férens  étages.  Mais^  ea  subdivisant  obaquf 
étage >  on  peut  arriver  encore  à  plus  de  préc^î'*' 
sion ,  et  Ton  obtient  des  déterminations  miaç-r 
ralogiques  plus  rigoureuses^  qui  donnent  ji}%» 
qu'à  neuf  genres  distincts  de  couches^  dopt 
nous  allons  présenter  d'abord  l'énumérat^on 
et  ensuite  les  caractères  distinctifs. 

É numération  des  diverses  sortes  de  terrains  otc 
de  formations  (i)  qui  constituent  le  sol  dos 
environs  de  Paris, 

TERRAIN  DE  SÉDIMENT  MOYEN. 
FoRHATiorrs.  Sous-formations  sf  kocbxs  PftHrcrPi 

I.  Ancien  terrain  marin i     La  craie. 

TERRAIN  DE  SÉDIMENT  SUPÉRIEUR. 

{Argile  plastique. 
Lignites. 
Premier  grçs. 

ni.  Premier  terrain  marin.  .  . 3    ICajpaîre  grossier  elle  grès  qn'il  l 

I     tient  sQ«T«qt. 

r  ^      Calcaire  siliceux. 
IV.  Deuxième  terraiu  d'eau  douce.  •  •{    k   |  Gyp^e  à  osscmeni. 

(^        I  Marnes  d'eau  douce* 


Y.  Deuxième  terrain  marin <        { TroisUmjp'grèii  ^  #ab|^  iy|f|ii  supé 


6     Marnes  gypseuses  marines. 

'    I  Calcaire  et  marnes  marines  supéric 


Vi.  TroHième  et  dernier  terrain  d'eau     „   f  Meuliçres  non  coquilliètes. 

douce 8  i  M»"'»""  coq«iJ.?r«!>.    ,  . 

^Marnes  a  eau  douce, supérieures. 

I  Cailloux  '  roulés  et  poudingue  anci 
^  dêrâe^!'"*"****^**^  **^°  "  ' 
Harnei  argile|ifn  P9il44  tA  lourbei 

^.1.     .ii..»i»        II.    -Il  .  M»n— — <— — ■     I    II    II.  »   ■    ,.    I      I    ,1      .1.1,  ^,  ^  i       ^      fi.  * 

(l)  pions  cro;|rons  devoir  iadicjaer  ici  1^  plapf  ^f  lu 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  craie  • 

m 

La  craie  a  été  jusqu'à  ces  derniers  temps 
considérée  comme  une  roche  d'une  formation 
récente  peu  distincte  et  ne  jouant  dans  la  struc- 
ture du  globe  qu'un  rôle  très-secondaire.  Il 
est  résulté  de  cette  fausse  opinion^  qu'on  lui 
a  donné  des  caractères  incertains  tant  mipé- 
ralogiques  aue  ^éogaostiques  ^  et  qu'on  a  ap- 
pliqué souvent  ce  nom  ^  d^5  marnes  cal- 
caires^ blanches  et  tendres ^  qui  ne  $on{;.clçi 

terrains  de  Paris  occupent  dans  les  divisions  qu'on  a  cm  re- 
connaître et  pouvoir  établir  parmi  les  différens  terrains  qui 
composent  l'écorce  du  globe. 

Aprj^  Ifl  gran^Ç  4^^'^}p^  4^  P^W^  ancieiis  ou  pr^mgr-' 
diaux  7  géaéralenifnt  cpqappséB  ifi  rpcj^fss  formée^  par  cristal* 
lisation  confuse,  tels  qt^e  lei^  grfioit^f,  les  porp)iyres,  le/t 
marbres  spituairef,  per^ainç  sc)ii«tçs  l^i^ans,  etc,,  division 
qui  renferfp^  les  te^raips  i^oj^^é^  ordinairepient  primitifs  et 
de  tt^nsitjf?^  i  W3^M  spçond^gr^nd^  division  qui  cpiQpreii4 
les  t^rriiips  fondés  {^r  voie  dp  sédiment,  et  qu'on  a  nomniG? 
terrains  de  sedi'mens.  Nous  le^  ^ms*4fvM9<^*  ^^  U*ûis  clasfes» 
auxquelles  pn  peiff  ^ss^nei:  ]^  limites  e\  les  nomu  suivaiif  : 

X'«.  Un^  wm^a  ^  ^^'4^n^^n(  «An^Hrf  «»>  s'^te»4ent  4^- 

puis  les  i^njèref  T9^^  ^  tf^^^\i^  iWl^^^^  Cj^lcaire  à 
grypbites  iaclusiyen^at.  |ls  r'epfj^rment  notamment  le  ter- 
rain bouiller,  le  c4caire  alpii^»  e(  }es  psépbitps  rqugeât|:)e9 
(grès  rouge). 
n*.  Les  terrains  ^e  s^mfni  mqrfn,  991  f^^^t  A^pm 
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la  craie  ni  minéralogiquement  ni  géognosti- 
quement. 

Notre  objet  ne  pouvant  être  de  donner  ici 
les  caractères  généraux  de  la  craie,  ni  de  faire 
son  histoire ,  nous  devons  nous  borner  à  rap- 
peler ses  principaux  caractères  et  à  faire  re- 
marquer ceux  qui  sont  propres  à  la  craie  du 
bassin  de  Paris. 

Elle  y  est  toujours  blanche.  En  la  supposant 
dégagée  des  corps  étrangers  qui  y  sont  associés 
par  voie  de  mélange  »  c'est  de  la  chaux  carbo- 
natée  pure  dont  on  peut  faire  et  dont  on  a  fait 
de  la  chaux;  mais  elle  est  intimement  mé- 
langée de  sable  siliceux  à  grains  très- fins 
et  plus  ou  moins  abondant  selon  les  lieux. 

le  calcaire  précédent  ou  le  pséphite  rougeâtre  jiuqa'aa-des- 
sas  de  la  craie.  Ils  renferment  principalement  le  calcaire  da 
Jnra  compacte,  blanchâtre  et  oolithiqne. 

ni*.  Le  terrain  de  sédiment  supérieur^  nommé  aussi  ter- 
rain tertiaire ,  s'étend  depuis  la  craie  exclusivement  ou  de- 
puis les  argiles  plastiques  et  les  lignites  inclusivement,  jus- 
qu'à la  surface  de  la  terre,  ou  plutôt  jusqu'aux  derniers 
dépots  marins  de  l'ancienne  mer. 

Cette  dernière  classe,  à  laquelle  appartiennent  la  plus 
grande  partie  du  sol  du  bassin  de  Paris  et  un  grand  nombre 
d'autres  terrains  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe ,  était 
presque  entièrement  inconnue  aux  géologues  de  la  célèbre 
école  de  Freyberg.  Nous  avons  donc  dû  donner  à  ces  ter-  . 
rains  des  dénominations  particulières  et  qui  puissent  fournir 
aux  naturalistes  le  moyen  de  les  désigner  clairement. 
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D'après  les  analyses  faites  récemment  par 
M.  Berthier ,  la  craie  de  M eudon  et  celle  des 
environs  dé  Nemours^  dégagées^  par  le  lavage, 
du  sable  qui  y  est  interposé ,  sont  composées 
ainsi  qu'il  suit  : 

CaA.li  Di  MguDoit.         CftâiiBiNiHooms. 

Chaox  carbonatée 98 9^ 

Magnésie  et  un  peu  de  fer.  ...       i .  .  •        % 

Argile 1     o 

100  100 

Notre  craie  se  présente  en  immenses  dépôts , 
formant  dans  quelques  points  du  milieu  de 
notre  bassin,  mais  principalement  sur  ses  li- 
mites ,  des  collines  entières ,  des  plateaux  éten- 
dus et  des  buttes  dont  l'élévation  passe  quel- 
quefois cent  mètres. 

On  n'y  remarque  distinctement  aucune  as- 
sise continue  oti  régulière  appartenant  à  la 
masse  même,  c'est-à-dire  qu'on  n'y  voit  pas 
ces  couches  séparées  nettement  par  des  fis- 
sures de  stratification  parallèles  qui  sont  dis- 
tinctes dans  les  calcaires  des  Alpes  et  du  Jura 
et  dans  notre  calcaire  grossier. 

Cependant  des  lits  de  pierre  à  fusil  ou  silex 
pyromaques  noirs  très-multipliés ,  et  souvent 
assez  près  les  uns  des  autres,  annoncent  qu'elle 
est  le  résultat  d'un  dépôt  tranquille.  La  dis- 
tance générale  qui  sépare  ces  lits  est  à  Meudon 
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on  n'en  voit  aucun  à  leurs  surfaces  ii:iie- 
rieures. 

On  ne  peut  guéte  attribuer  ces  effets  à  l 'mo- 
tion des  eaux  actuelles  :  car,  i*  les  masses  de 
craie  daas  lesquelles  nous  les  avons  observés 
sont  beaucoup  au-dessus  du  plus  haut  nivea^u 
des  eaux  de  la  Seine  et  de  tous  les  ruisseaux 
affluens;  2''  les  terres  qui  les  recouvrent   et 
les  collines  qui  les  dominent  ont  tn^p  peu  <le 
masse  et  d'élévation  pour  donner  naissance  à. 
des  çourans  .d'eau  capables  de  produire  ces 
effets;  5**  enfin  l'eau  et  les  sources  supérieures 
sont  si  rares  dans  la  masse  de  craie  où   se 
voient  ces  fissures  à  surfaces  polies^  que  les 
ouvriers  des  crayères  de  Meudon  ont  été  obli- 
gés de  creuser  y  pour  avoir  Teau  nécessaire  à. 
leurs  travaux  y  un  puits  dans  lequel  l'eau  n'est 
en  été  qu'à  vingt-deux  mètres  au-dessous  du 
sol  déjà  assez  bas  de  la  carrière. 

On  ne  trouve  dans  la  craie  de  Paris  ailcun 
gîte  métallique  d'une  quantité  et  d'une  éten- 
due notable  ;  le  seul  métal  qui  s'y  rencontre , 
c'est  k  fer  à  l'état  de  sulfure  ou  de  pyrites 
globuleuses ,  soit  disséminées ,  soit  incrustant 
les  débris  des  corps  organisés  qui  s'y  ren- 
contrent. 

Ces  débris  organiques  donnent  le  caractère 
géognostique  le  plus  elair^  le  plus  essentiel  et 
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par  eoméquent  k  plm  ceitam  de  là  iSNAtï  Ils 
smit  très-inégaletneDt  répandus  âkii»  àa  ilkàMe. 
Koa-senlaBeot  ils  sont,  oèmme  on  ^  iè  vmr; 
presque  tous  différens  de  ceuHL  ifû^oû  "Croiife 
dans  d'autres  terrains  et  notamment  dans  les 
terrains  plus  rëcens;  mais'  ils  présentent 
aussi  des  différences  notaMes  d'espèce  et  même 
de  genre,  suivant  qu'ils  appartiennent  aux 
parties  supérieures  ou  inférieures  de  la  craie. 
Cette  considération  importante  nous  oblige  de 
rappeler  ici  qu'on  peut  reconnaître  dans  la 
formation  de  <x*aie  trois  par ises  assez  disfiuctés 
dans  leurs  «ctrémitéSy  quoique  passant  de 
l'une  à  l'autre  par  des  nuances  insensibles. 
Ces  trois  parties,  qui  différent  non-««ei|lement 
par  la  position  géognostiqne,  mais  encore  par 
les  caractères  minéralogtques,  sont  :  l'^ls.  craie 
blanche  (c'est  celle  que  nous  avons  plus  parti- 
culièrement caractérisée  ici)  ;  2*  la  craie  appelée 
tufau  en  Touraîne(t),  qui  est  généralement 
grisâtre  et  sableuse,  et  qui^  au  lieu  de  silex 
pyromaques,  renferme  plus  ordinairement  des 
silex  cornés;  3i<>^nfiii  lav craie  que  nous  avons 
appelée  ailleurs  craie  chïôritee,  et  à  laquelle 
nous  donnerons  à  l'avenir  le  nom  àe  glaucome 


(I }  Ce  nom  technique  a  été  employé-  par  M.  Omalias  d'Hal- 
ioy  et  adopté  par  beaucoap  de  minéralogistes. 

IV.  S 


f {Vjr#MAf  4^i:  <^  Unîiâtm  ^  friable  /  toute  (mvw 
^AIMi^.  SirikiM  vert^i  qui  ont  la  plu»  fffimàe 
^§fik9^\>\mm  9»f»*  1^  .QUifrîitt  ^  ite  nodales 
¥W4^*'««(<»«^  >r«ttgrô6*e»^qw  ^  MdVpràs  •  l'aiial^  w 

feriq^lMt  b^auqoui^  4e  fer^  ^t  èouveqt  tant  de 
^WH  ph<>^hAtée^  nu'ib  m  ecmi  praic|tt6  cn<> 

fi^UD»  ;n't^v<m9  aa:ii  QôTiroaa  iifi  Fam  que  1^ 
fim^  NHf^mh^f  il  eut  {»robabIe  que  Ira  deux 
autiwii  vapiétMdiKxme- se.  trop  vent  atb^^ 
9QW^'«iUef  #t  i^la  avété  même  ^xiiistaie  à  Lti» 
iircb<ii4fpt  iV^  iipuUto  dmît  tuu»  pai^leraoïe 

'(l}*ll.*Ba!t!ifer^  Ingénieur  des  mines,  a  pubMé'(Aiin.  des 
Mbi^Sy  iedttv{>Agdi7j  r«a«lyie  le^act^  de  «es  nôfliiles;  et 

constituent  la  g^lauçonie  çrâjPH^P*  ffOM  Wff>9|tiçrop»^q  (?e« 
dei^x  analyses. 


»  •  •  ^  •   *  »' 


CaitfiDSB    DU  HATRE.    '  CRATBDSB    OO    HlTRB, 

Qiatnc  plidsphâtéfc.  .*:  ;  !  '.  <>J57' Àilfce.  .'  .  . o,5o 

Magnésie  camonatee 0,0^  AIunDine 0,07 

f«t«it.i|uj9«fi9^i«li(|lt|b.%  »  IMt^.-PoiMftft;  i «  .  ..  .  #,10 

Shh  et  mat^èr^  bitumiaeuse.  o^c^  Eaji •  ......  0^1 1 

Ô«i  rèfliafqHe  qu'il  li'y  a  èMif  f es 

fpain*  Tert»f  *»  M|i?b)^iea  ai»  «pu- 
nies, ni  cnaux,  ni  niag&éaie,  et 
qu'il   n'y  a  par  conséquent  aucun 
"  TBpportae'cbtûpositîon  entre  ces  deux 

l^u|)4lm)cç«  4i9»éiQi9«««i  lUnt  )a  <^ie . 
i^ous  donnerons  à  ces  grains  le  noiv 


à  êon  lieu.  Cette  ciroonstance  restreint  beau- 
coup le  nombre  des  corps  organisés  fossiles 
qu'on  trouve  dans  la  craie  de  notre  bassin; 
car  c'est  dans  la  craie  tufau  et  dans  la  craie 
chloritée  que  se  trouve  la  plus  grande  quan- 
tité de  coquilles  fossiles. 

CSesftmiles  caractérisant^  eomme  nous  Va** 
vons  dit,  la  formation  de  craie  dans  tous  les 
points  de  TEurope  où  on  la  connaît,  nous  de- 
vons en  donner  Ténumëration  aussi  complète 
et  aussi  exacte  que  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances I0  permet. 

Corps  organises  fossihs  de  la  cpaie  blanche  ou 
supérieure f  tant  du  bassin  de  Paris  que  de 
ses  annexes  évidens. 

êîlfONTMES.  LIEUX  ET  NOtES 

—  OBtEftYATIOHS.  DB  OlSBHBITf  PÀBTICUUBB. 

tSCHLOTTHIIM.  —  BtlTinUS.  ï 
PbljUi.  belemn.»  Sg.   i-6.«— {Meadoii,  BouçÎTal,  etc. 
(PI.  K, fis.  i,A»BO(0-  •  «I 
UùufJUéitmiaikliêBa.  • .   Iiam. 
—  difformi», Lax. 

Cette- ooqmllt,  <rtl*ui» 
dans  kl  craiv  b^ttielM ,  «  été 
1  trouvée  ^  Metdoii  fiftr  il«  ttai- 

Trochus  Basivatua.  Bx.  (PL  K»  %•  3) >terot.  Onrcmanjpeni  «t«cll. 

1  Webit«r  Hé  tkè  laiMil  Ifnriiiie 

'venir  teoqtiilla  iliiti«N«  à  »|^« 

jqpkle,  et  qne  c'est  un  trockus. 

(1)  Les  citations  de  plaïlches  et  de  figures  pbc^  entre  deiu  parenthèse» 
te  rapportent  ans  plandbes  de  cet  oa^rage. 
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STNONTMBS.  LlStlX  R  flOTEâ 

Lan  .  Ann.  da  MMéviB,  t.  XIV, 

pi.  UVII ,  fig.  3.  GrrpAea  dï- 

faiata ,  Sow. ,  t.  CXLIX,  fig.  a. 

.-.ri»I.K»%.5,à,B,G,D).j 

El  M  varie  oontidcriblcniciit  de  I 

[graiideiir  ei  de  fignre  ai  rwmil 

|(r«a  deUoïdea  de  Lamark  (ctj 

non  celle  de  Sowerby)  comme 
1  dei  individat  de  cette  huître  qui  | 

ont  pris  nne  forme  Irès-aplatie, 

due  an  corps  sur  lequel  ils  m 

&ont  fixés.   .   •  ,  • 

(PI.  R,fig.  io,  A.B.)         \ 

£Uc  diBère  seasiblcacBC  del 
Oêtrem  $9n*ata»  D» a.  .  { celle  qa'on  troave  dans  la  craie  \Dreiii. 

cbloritée ,  qiii  aa  premier  aspect  4 
paraît  être  la  mâne / 

I(PIK,  fig.  3).  I 

Cette  espèce  remarqnable  est  f 
très-commune  en  mauvais  état,  |  Meudon. 
mais  très-rare  dans  celui  oli  mius  1 
la  figurons | 

iNous  en  possédons  depui 
long-temps  une  valve  supc 
m«.d<Me.4M.cquiproa 
ve  que  cette  espèce  n>st  pa 
particulière  à  la  craie  inf^ 
rieure. 

•^'^imosttê...  •••••..    Psra.  Tpl.  R,  fig.  7,  A^B).  •    Meudon. 

-«f  0rm€hnQi49$.  .,.••.    Dspa.  ?pl.  K.»fig.  8,  A,  B).   Meudon,  Dieppe. 

PiUgiOttomaspinoêo*  .  •   Sow.  lab.  78.— (pi.  L,  fig.  a).    Meudon,  Dieppe,  Bouett. 

MytUuêim^ù DspR.  (pi.  L,  fig.  4) BougivaU 

T€rmhnUHU  PefrMieii.  •   A.  Ba.  (  pi.  R ,  fig.  6,  A ,  B ,  C ).    Meudon. 
Ter€hrmuta  piieatiliM,  .   Sow.,  tab,ii8,fig  i-(pl.L,6g.5;.  Meudon. 

f     L4M. ,  Syst.  des  an.  sans  vrrt. ,  ) 

^  aUia <t.L,n»43.  — Eue.  pi.  CGX.lv,  \Mendon. 

(fig.  a.—  (PI.  L,  fig.  6).  .  .  .  J 

I    Sow.  tob.  i  5,  figl  5-  6-(pl.  L ,  j  «.^  ._ 
-^  cr«r/ie«... |  ^^    ^j [   »  ^P       ;jMeud«i. 


DES   ENVmORS   DE   PAUlî?*  Ô7 

SYNONYMES.  LIEUX  ET  NOTES 

—  OUBftYATIOPS.  Bl   GISiaBltT  tAftTICVIilfa* 


--»^«-- t(,.*Tv  £"•«)"••  .^-.Vrl 


Sow.y  Ub.  119,  Sf.  1-4-  '-'1 

fis.  9)-. ; 

(     Cet  eipèces  sont  trop  peu  ca- 

ifùrorifis '  t«ctéri«éet  pour  pouvoir  être  dc- 
erpula i  tenninéet  aTCfi  certitude  et  vCÎ- 

(  lité. 

I        ZOOPHTTBà 

icHTKODKKMKs.        /     Deê  ActicvlatMe  qui,  ^r  le«ff 
j  ,    .  1  forme  cubotde,  parâÏMcnt  avoir 

^*^'^"" ^^anma  à  mc  «apèce  toWne 

de  Vasteriat  aurantiacm, 

Ânanchites  ùvata Lah.  (pi.  M,  fi(r.  7].  •  •  .  .  .    Meadon,  Bongî^l. 

—  puituUâa.  •«....    LàM«  (pi.  M,  fig.  S) Environs  4c  loî^y* 

GaferiXM  albo  galeruM,     LàM.    (pi.   L,  fig.    13).    ...    Dieppe. 

ÎEnvifont  de  Drèai,elc.  On 
n'en  IHMITC  fscnénlement  qnn 
lea  moulet  intcrienrt. 


atangusC^rmnguinmm.  Law.  »  etc.  (pi.  L«fi|;.  ii)<  .  .    Mflndon,  Joignj,  Dieppe. 

V   ff../u    A    «•  f    (Pl*ll,Be.4.>FAfJAS.II«cfl.  )     Mcndon,  el dam  la  craie  tu<- 

à,  Bufo.  â.  Un.  .  .  .[j»OxXxilg:r(mMa).  .  .  .  .UndnHovreetdellaêlUidit, 

zoonmBs. 

^iiieportu  ...••«..    «   ...  ; BlMliMi* 

Noni  ne  ^ppnca  ym  encorf 
en  état  de  déterminer  let  diSc- 
remet  espèctt  deanopbjlea  pier- 
reux qui  le  troiiTcnC  dans  la 
craie  btanélie.' 

Aucune  de  ces  espèces  ne  se  trouve  dans 
le  calcaire  grossier.  Cette  formation  de  Ta  ciraie 
est  donc  parfaitement  distincte  de  la  forma^ 
tWm  du  calcaire  grossier  qui  la  recouvre.  Il 
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DQ  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  entre  elles  de  tran- 
sition insensible  y  ni  dans  l'espace  de  terrain 
que  nous  avons  étudié ,  ni  probablement  ail- 
leurs. 

Au  ccHotraire^  on  ne  reconnaît  point  de 
différences  %ussi  tranchées  entre  la  craie  et 
le  calcaire  Toipmpacte  qu'elle  fAeouvre;  et  sî 
c'était  le  lieii  d'agiter  ici  cette  question ,  nous 
rapporterions  des  observations  qui  nous  por^ 
tent  à  croire  que  ces  deux  formations  passent 
de  Tune  à  l'autre  par  des  transitions  inseit-» 
sibles.  Il  est  certain,  par  exemple ^  que  la  craie 
d'autres  pays  renferme  des  espèces  de  coquilles 
que  nous  n'avons  pas  encore  reconnues  dan^^ 
«He  des  environs  de  Paris,  et  qui  ressemblent 
beaucoup f  si  elles  ne  sont  même  identiques, 
^yec  celles  du  calcaire  du  Jura. 

Ces  faits  prouvent  que  la  craie  a'est  pas^ 
comme  on  l'a  crue,  d'une  forun^tipu  réioeate*. 
Nous  allons  faire  voir  qu'elle  a  été  sui^  é^ 
quatre  à  cinq  formations  très-distinctes,  et 
qui  indiquent  un.  Idng  espace  dç.  temps  et  de 
grandes  révolptioiis  entre  l'époque  du  dépôt 
de  cette  sorte  de  calcaire  et  celW  où  nos  con- 
^pL»m  OffX,  reçu  1^  foriije  qu'ils  apt  actu^Jle- 

.  t'çnumçiïatiou  que  npuç  venons  de  dûnuer 
|i|es.ip^ilç^,  dç  1^  çrajfi^^'ç&t  le  résultîH  4e  {H?9 


H' 


fftLODe.  Keu»  fereos  tenarqaer^  s¥0c  m  tiàM^ 
f^lâfltei  qtie,  ni  Ton.  excite  le  tréchms  A$m% 
nous  avons  parlé  pluâihaal,  Y^m  H'a  énMM 
trouvé ,  dans  la  craie  des  environs  de  Paris , 
aucune  coquille  AnÎTalve  3  spire  simple  et 
régulière.  Ainsi  il  p'y  a  ^.ucupç  céritç,  aii4un 
fuseau  9  etc.  Ce  f^it  est  d'au^taut  plus  remar- 
quable ^  que  nous  allons  rencontrer  ces  co- 
fl^lM  ^n  ff  imde  «bowlanM  ^  qtKiqciM  mètres 
aa-r4«ssiiitf  dc^  là  «rtû  y  dans;  èeft  cmielie»  ëgoH 
levittM  Mkmres^  mais.Jik'MK  stmeCcire  diffi^ 
f^ilitOk.       ^ 

La  craie  forme  le  fond  du  btstki  on  dtf 
go^  mv  ImfÊA  se*  80Bl:dë|nqé&  k&  diffiirentes 
9c«^tfii  dft  tt8rain»4pi't>a  vbît  aux  environs  M 
^9^  Aiwit  i|ue  00t  fAsiea  soA  eâil  été  fe^ 
cft^fçrtt  1^  iMf.flMtiéMfttcpfi;  iMiiiipôseiit  ées 
terrains,  sa  surface  devait  présenter  des  eiH* 
foncemens  et  des  saillies  qui  y  formaient  des 
vallées,  des  collines  ou  des  buttes.  Ces  inéga- 
lités nous  sont  indiquées  par  les  îles  et  pro- 
montoires de  craie  qui  percent  dans  quelques 
points  les  nouveaux  terrains,  et  par  les  exca- 
vations qu'on  a  faites  dans  ceux-cî,  et  qui 
ont  atteint  la  craie  à  des  profondeurs  très- 
variables.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est 
(|ue  ces  inég^litéj}  ne  paraissent  avoir  aucune 
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Condé  prés  d'Houdan);  de  jaune  (à  Âbcm- 
dant^  près  la  forêt  de  Dreux);  ée  grîs^erdoisé 
pnr^  de.  gris -'ardoisé  mélë  de  rouge,  et  de 
rouge  presque  pur  (  dans  tout  le  stfd  de  Paris 
depuis  Gentiily  jusqu'à  Meudon). 

Cette  argile  plastique  est ,  selon  ses  diverses 
qualités,  employée  à  âure  de  la  fiiieBee  fine, 
ou. des  grès,  ou  de»  creusets  et  dea  étuis  à 
porcelaine ,  ou  bien  enfin  de  la  poterie  rouge 
qui  a  la  dureté  du  grès,  lorsqui'on  peut  la. 
cuira  convenablement*  Sa  couleur  rouge ,  les^ 
graiqs  py riteux ,  les  portions  de  silex  ^  les  pe- 
tits firagmi^ns  de  craies  et  les  crista^x  de  ^élé* 
nite  qu'elle  reQferme  quelquefois,  sont  les 
seul»  défauts  qu'on  y  trouve. 

Cette  couche  varie  beaucoup  d'épaisseur  : 
dans  quelques  parties,  elle  a  jusqu'à  i6  mè- 
tres et  plus;  dans»  d'atttrtss  ^  elle  ne.forne  quNin 
hà  mînoe  d'un  ou  denK  déaimètres. 

Onnmeoi^tui  scmliei^t  dau^  banetf  d'ar^g^t 
le  supérieur,  que  les  ouvriers  9kffiÊile^fim$Hi$ 
ffbaUe$\y  est  saUojiMu9,.<«MrMt6p  einenfertne 

ea*rs^)aœ  )dqr  ^'inlërîttuf  par^  i^  Ut  df;sa^fi 
C'est  au  banc  inférieur  seulement  qu'appairt* 
thanes^  bs.cnraôtècesqiie^aMis  4km»  dûthiés 
ds' Ran^ilè  :pla4tiqaeL 
S'il  Sjpi.tmsiyivé  réeUçmfnt;  des-.  fipMUes  mat 


rios  OU  terrestres  dans  cette  argile,  o'e$l^ 
dire  dans  le  banc  iafériéur  d'argile  plaati^iie 
aya^t  les  qualités  q>ie  nous  veOBns-dd  hit 
assiguer»  Us  y  sont  ejctreiDement  rares;  uôito 
n'en  avons  point  encore  vu  dans  les  oouehès 
d'argile  plastique  proprement  dUes»  dans  oelles 
enfin  qui  sont  immédiateiqient  superposa  & 
la  craie.  Nous  avons  cepend$int  observé  bea^ 
coup  de  ces  couches  en  place ,  et  nous  avcms 
examiné  des  amas  cc^idérables  de  cette  ar^ 
gile  dans  les  nombreuses  manuiaebiitaqnî 
en  font  usage  ;  enfin  les  ouvners  4fui .  Via^ 
ploitent  au  sud  de  Paris ,  ceux  qui  l'ei^ptoi*' 
tant  aux  environs  d'Houdan  et  de  Montereaiif 
nous  ont  assuré  n'y  a^^oir  jwûiaî^  reacoftipé 
m  coquilles^  ni  ossen]^nS|  û  bms^.M  TégÀr 
taux. 

Mais  il  n'^en  est  pas  ^  ib/^ii^:I)u  bttsic  Wfétj 
rieur  ou  des  fausses  glpùff^.  Ça  bancj  qui  nd 
se  montre  pas  tQ^iQUl^sJ^Y^  qui. partage  phlr 
sieurs  des  qualités  du  banc  inférieur  «  q^ 
existe  aussi  quelquefois  seul  avec  un«  gr^HVls 
épaisseur  et  aur  une  grande  éteQilve^  est  9WI*t 
vent  tfçs-ricbe  en  ^bris  dç  cotrps  f^rg^uiqpfS 
qui  §e»Weat  lui  appartenir  cj^  WW^  ^  te 
(^ractériser  d  unq  maniéré  p^t^çijliçrç*        ^ 

C'est  à  cabanAi  et  par  ^<i^^Çifm^  ^v^l^P^ 
de  l'arfUe  plastique  4Q«^t  ilfaÀt  {^r^i^i  q/K^'apn 
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pa^tienaetit  des  sables,  des  lignites  de  di- 
verse variétés,  le  snccin  ou  ambre  jaune, 
«t  dé  noiiri>reuses  coquilles  fossiles ,  les  unes 
•évidemment  marine^,  les  autres  évidemment 
d'eau  douce. 

Le  lig^nite  ou  bois  fossile  bitumineux  {bratm- 
Jcohle  djes  minéralogistes  allemands),  tantôt 
n'y  est  pour  ainsi  dire  qu'indiqué  par  des 
vestiges  charbonneux  de  tige ,  de  rameaux  ou 
<le  feuilles;  tantôt  il  iSy  montre  avec  la  tex- 
ture ligneuse  et  même  avec  la  forme  qu'a- 
vaient les  ai4)res  enfouis  dont  ces  dépôts  se 
con^posent.  Cette  preuve  évidente  de  son  ori- 
gine s'efface  peu  à  peu ,  et  le  dépôt  charbon- 
neux, qu'on  doit  cependant  toujours  rapporter 
à  la  mêihe  origine ,  se  présente  alors  avec  des 
apparences  très-différentes.  Tantôt  il  forme 
des  lits  régulièrement  stratifiés  et  même  feuil- 
letés, ou  des  couchés  d'aspect  terreux  :  on  lui 
donne  dans  ce  dernier  cas  les  noms  de  cendres 
pjrriteuseSf  de  lerrë-houille y  de  tourbe  marine 
ou  du  fiautpajsj  tantôt  il  constitue  des  masses 
compactes  d'un  noir  assez  pur,  d'une  texture 
dense  et  même  susceptible  de  poli,  divisées 
eki  partiel»  parallélipipédiqùes  par  des  fissures 
perpendiculaires  l'une  sur  l'autre,  et  alors  il 
}]iféndlés  noms  de  charbon  brun  (bnutnkohfe), 
de  jayet  et  même  très-souvent  celui  de  houille^ 
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et  plus  particulièrenient  celui  de  houille  seohe. 
Le  lignite  est  sous  ces  deux  former ,  soit  en 
lits  minces  et  sans  continuité  ^  soit  en  couches 
puissantes  et  d'une  grande  étendue;  mais  on 
trouve  presque  toujours  dans  ces  couches  i 
où  la  tefxture  ligneuse  est  entièrement  efbr 
cée,  quelques  parties  de  végétaux  assex  bien 
conservées,  soit  tiges,  sok  feuilles,  soit  fruits, 
qui  rappellent  qu'elles  sont  originaires  de  vé-* 
gétaux  plutôt  ligneux  qu^herbacés,  trè^fré^ 
quemment  dicotylédons ,  quelquefois  mono» 
cotylédons,  presque  toujours  dé  la  famille  4es 
palmiers,  et  jamais,  à  notre  connaissance  du 
moins,  de  celle  des  fougères.  Cette  dernière 
circonstance  est  un  des  caractères  les  plus 
remarquables  et  doit  servir  à  établir  une  dis^ 
tinetion  très-nette  entre  les  anciennes  et  véri- 
tables liouilles,  et  ces  dépôts  de  combustibles 
fossiles  bieii  plus  modernes ,  auxquels  on  ap« 
plique  cependant  trop  souvent  le  nom  de 
houille. 

C'est  aussi  dans  ces  couches,  ou  dans  le  sable 
et  la  marne  argileuse  qui  leur  sont  interposés , 
que  sont  disséminés  : 

i^  Les  pyrites  souvent  abondantes  qui  don-- 
nent  à  ce^  lignites  des  propriétés  nui$iblea 
dans  bien  des  cas  et  utiles  da^  quelques  cir-* 
constances; 
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%9  D)|  sttomn  en  nodnies  plus  ou  moine 
lumineux  ou  des  résines  succiniques^  plnâ 
tendres^  plus  fragiles ,  phis  pulvérulentes  et 
plus  opaques  que  le  suocin^  et  qui  ne  renfer^ 
ment  point  ou  qui  renferment  à  peine  Ftieide 
syecinique,  produit  qui  caractérise  to  sUccin 
proprement  dit. 

Les  coquilles  fbssiles  qui  accompagnent  trésK 
communément^  et  quelquefois  en  quantité  pro^ 
digieuse^  eetteeonche  supérieure  du  dépÂt  d'ar* 
gite  plastique  ou  de  marne  charbonneuse^  ap-> 
partiennent  à  des  animaux  dont  les  genres  et 
peuf-étre  même  les  espèces  analogues  vivent 
dans  des  milieux  trcs--difFérens  :  les  unes  sont 
marines,  les  autres  sont  d'eau  douce;  ces 
coquiltes  sont  quelquefois  en  lits  ou  dépôts 
minces  qui  se  touchent ,  et  qui,  réunis,  n'ont 
pa»  one  épaisseur  de  S  décimètres ,  mais  qui 
sont  cependant  distinctes  :  ce  cas  est  le  plus 
nre ,  et  la  proccimité  des  deux  lits  en  indique 
aisément  la  cause.  Dans  le  cas  le  plus  ordinaire 
Èm  eontraire,  qui  est  celui  de  tout  le  Soisson- 
m^^  ^sposition  trës-'bîjen  décrite  par  M.  Pof«* 
ret ,  ces  coquilles  sont  mêlées  ;  mais  il  est  aitô 
et  veir  qu'el<)es  sont  mêlées  au  point  die-  côn- 
Iftet  des  deux  feirains,  que  les  coquille^  d'eau 
douce  dk)n4  nous  allons  donner  Fénumération 
appartiennent  même  aux  lignites^  c'esl>ft^ife 
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i  m  dipàt  puidflaDt  de  eorpe  or^nisés  vé^é^ 
tMix  qui  ewtea  n'ont  pas  vécu  dans  les  eauj^ 
BuifîiWf ,  mais  qui  croissaient  à  U  surfoee  de 
la  terre  lorsque  celle-«i^  terminée  alors  à  la 
eraie,  était  couverte  de  forêts,  de  lacs,  d'é^ 
tangft  cm  àe  mares,  tandis  que  les  coquilles 
marines  viennent  du  dépàt  marin  et  unique* 
ment  marin,  qui  recouvre  de  couches  quel- 
queftûs  nombreuses  et  puissantes  la  forma-^ 
tion  argile-charbonneuse  que  nous  déerivons 


tUle  est  la  disposition  générale  et  constante 
du  terrain  qui  recouvre  la  craie  et  qui  est  in-« 
flk'ieuv  au  ealcaire  grossier,  non-seulement 
dans  le  bassin  de  Paris,  objet  principal  de 
notM  travail ,  mais  daqs  un  grand  nombre  de 
tieux  dont  nous  indiquerons  plus  bas  les  prin«» 
dpanx  et  lea  plus  remarquables. 

L'ensemble  de  tous  ces  caractères  ne  w 
présente  que  dans  le  Soissonnais,  notamment 
aun  eu  vivons  de  Vauxbuini  nous  en  devonft 
ht  eomiaiasanee  d'abord  à  M*  Poiret,  qui^ 
dan»  le  temps,  où  il  a  fiiit  ces  observations, 
n'a  pu  Mi>  tirer  les  conséquences  que  nous  en 
déduisons  nuiintenant ,  maia  qui  a  fort  bien 
Mparqué  ^'lus  lii  de  etk/iuiies  d*fum  iwc0^ 
qu'il  rapportait  aux  Imlimés,  éâait  reoowen 
d'un  dépôt  puissant  de  coqu^les  marines  ^  eus» 
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Lç  second  lieu  où  l'argile  plastique  s'es 
offerte  arec  ces  résines  mieax  caractérisées 
quoiqu'en  grains  extrêmement  fietits^  est  Au- 
teuil,  près  de  Paris.  L<e  terrain  de  craiei  qui  m 
parait  pas  au  jour  dans  ce.  lieu,  y  est  pep^a- 
dant  assez  peu  éloigne  de  la  surface  du  sol 
comme  le  prouvent  les  puits  que  l'ou  a-  creu- 
sés au  lieu  dit  le  Point-du-Jour,  M.  Becquereî 
a  trouvé  dans  Targile  plastique  qui  se  présente 
sur  la  pente  du  terrain  vers  la  Seine  ^  des 
fragmens  de  lignite  ^  et  dans,  ces  fragmens  de 
petits:  cristaux  jaunes  combustibles j  ayant  la 
plus  grande  ressemblance  avec  le  succin  ou 
le  mellite  ;  leur  petitesse  a  a  pas  perq^is  d^ 
déterminer  exactement  leur  nature. 

Le  troisième  endroit  est  beaucQup  plus  éloi* 
gné  de  Paris  et  sur  les  limites  de  ce  bassin  : 
c'est  au  lieu  dit  Nojersy  à  la  hauteur  de  Pangu^ 
près  de  la  route  qui  conduit  de  Gisors  à  Rouen. 
On  y  a  trouvé  et  on  y  trouve  encore  dans  les 
fouilles  qu'on  fait,  pour  extraire  Fargile  plas* 
tique  employée  à  1^  fabrication  des.  briques, 
des  grains  de  succin  paj:*faitem[ent  csaractérisés. 
Nous  deyoQs  à  M.  le.  marquis  3arbé-Marbois 
la  première  indication»  de  ce  lieu  et  les  pre-* 
miefs  échantillons  de  succin.  Les  fragmens 
de  lignite  où  ils  se  trouvent  soi>t  souvent  tel- 
lëmeiitpyHteux,  qu^on  le^  voit  <^i),  pç^j  4e  t«»ps 
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Le  premier,  est  à  Marly.  Eu  creusant^ 
en  i8io^  des  puits  destinés  à  rétablissement 
d'une  noavelte  machine  hydraulique ,  on  est 
parvenu ,  après  avoir  traversé  toute  la  forma- 
tion du  calcaire  grossier,  à  un  banc  puissant 
composé  de  deux  couches  distinctes  :  la  plus 
inférieure  ayant  plus  de  lo  mètres  d'épaisseur 
eôtune  argile  plastique  grisâtre,  marbrée  de 
rouge,  et  ne  renfermant  aucune  coquille;  au- 
dessus  est  un  banc  de  sàblè  mêlé  de  pyrites, 
d'argile  et  d  une  multitude  de  coquilles  très- 
altérées,*  très -brisées,  et  qui  ne  peuvent  être 
rapportées  avec  certitude  à  aucune  espèce 
connue ,  ni  même  à  aucua  genre ,  mais  qui 
semblent  cependant  avoir  des  rapports,  non 
pas  avec  les  cythérées,  comme  nous  l'avions 
dit,  mais  avec  les  cy rênes  (i),  genre  de  co» 
quille  bivalve  fluviatile  assez  voisin  des  cy- 
clades. 

Le  lignite  n'est  représenté  ici  que  par  des 
empreintes  charbonneuses  dé  feuilles  et  de  ti- 
ges, et  par  une  poussière  noire  charbonneuse 
qui  colore  le  sable.  Les  tésines  succiniques  y 
sont  comme  indiquées  parties  nodules  d'aspect 
bitumineux. 


(l)  C*est  à  M.  Daudebard  de  Férussac  qae  noas  devoui 
cette  détermination  pins  précise. 

IV.  4 
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a°  C'est  ordinairement  dans  la  partie  moyenne 
et  par  conséquent  immédiatement  au--<iessiu 
éà  l'argile  plastique,  que  se  présentent  tous 
les  débris  de  corps  orgMiisés  dont  rorîg^ne 
a^t  point  marine ,  mais  <jui  ont  d&  vivre  , 
«OiMiie  leurs  congénères  actuels  y  ou  dans  les 
^eàuQL  douces  ou  à  la  sur&ce  du  ^.  Il  y  a  trés^ 
rarement  mélange  de  corps  marins  dans  eette 
^rtie,  et  si  ce  mélange  se  présente  au-dessus 
lie  IViKgile  fykstique  ou  même  au-dessus  de  )a 
•truey  on  doit  en  conclure  que  ces  deux  pre«- 
tnidrs  lits  ou  dépôts  n'e&istetyt  pas ,  et  que  le 
^loiMème'ou  dernier  s'est  dépose  immédiate*- 
nent  Mjr  4a  craie. 

3"^  €^est  donc  aux  limites  supérieures  de  la 
formation  d'argHe-et  de  lignite  que  se  montre 
4e  plus  erdinairemefit  le  mélange  et  même  I*al- 
4«mance,  oe  qui  est  bien  plus  singulier,  des 
unimfimx  marins  et  des  animaux  et  •yégétaux 
ou  terrestres  ou  d'eau  douce  :  c'jest  du  moins 
^«e  ^tti  parak  résulter,  pou^r  le  mélange,  des 
observations  faites  pair  M.  Prévost  à  Bagneux; 
et  pour  l'alternance,  de  celles  qu'a  faites  M.  de 
Férussac  dans  les  environs  d'Épernay. 

Mais  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  ce  iné- 
lange,  les  corp^  organisés  ^'origine  lacustre 
^  terpëstr^  diminuent ,  tandis  que  les  corps 
M^t)8^ev^eAn«nttéll6m6Hft4lominâBS;^'H^  ' 
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M  teootrent  bieiltôt  seuis  ;^  «p  <{iii  prouva  «q««' 
pore  que  l'origine  principale  du  terrain  d'aiw 
gile  et  de  lignite  n'est  poipt  sous-marine^  ^ 
ce  qui  justifie  le  nom  que  nous  lui  avons 
dpnifé  de  premier  terrain  d^eau  douce. 

€  est  donc  d'après  cette  règle  que  nous  al- 
lons donner  l'énumération  :  i^des  corps  orga- 
nisés non-niaxins  qu'on  trouve  dans  les  lits 
inférieurs  purement  d'eau  douce  ^  des  dépôts 
d'argile  et  de  lignite;  ^'^  des  corps  organisés 
marine  qu'on  trouve  mélangée  ou  alternant 
avec  ceux-cî  dans  les  lits  supérîeifrs.  " 

jSous  devons  ces  listes  à  M.  Daudebard  de 
Féi;*|i$sajc ,  et  comme  il  a  donné  1^.  descriptipQ 
et  |es  figures  des  coquilles  que  nous  désignons 
dans  le  oiéoioire  qu'il  a  lu  sur  ce  sujet  fit 
qu'il  s'odcupede  publier  (i),  nous  renvérrjDnç 
à  ce  mémoire,  et  nous  ne  donnerons  aucune 

,  *  '  •  *  • 

figuré  de  ces  corps. 


Il      j  tf 


»  •   I  H    '\    • >  •  •# 


U)  ^émfÀXÇ  s«r  1»  ^^T^Upn.'^e  Par^Je  p^stique  et  des 
ligftites ,  ftT«it  4fi  deBori-ption  ëet  ooqutlles  îb^çilojB  m^\  f'j 
trouy^et^t,  par  ^.  p4ï7i)KBAep  dr  tj^p^ssAC.  ' 


j    .  » 


..r 
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Corps  organisés  fossiles  <fui  se  présentent  le  plusnrdinajr'^^ 
dans  les  oouclies  ou  dépôts  d'argile  plastique  et  de  lig^^ 

I*  Dépouilles  solides  d'animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  douces     ^ 

sur/ace  du  sol. 
NOMS.  RENVOIS  tIECX 

>.-      ET   0BSBRYA.TI02fS.  OU   liS  SK    TBOW^. 

Planorhis  i-otundatus.  .    A.  Bk.  (i).  .  . Soissons,  Bagneuz. 

IDeper.  .,..,.,    iRoïsin  «IKpern.y,   WHÊi 

—  mcertUM,  ......  .j      Peut-être  jeunes  individos  au  >      i     Reim$ 

f  PI,   rotundaliis.  , ) 

—*  Punctum.    ......  Defer Ibitl. 

'—  Prexfosiinuê Defer »  .  '.  Baf^neux. , 

Physa  nnliqua Defer Bassin  d'Êiiernay. 

Limtiens  hngiscatus,  .  .  A.  Br. Bagueux. , 

Paludina  virgula.  •  .  .  Defer Ba^isin  d'Épernay. 

— >  indistincta Dxfer Ibid, 

ISpissoBs,  Beauraînt  c 
commun  en  outre  d» 
terrains  de  même  for« 
qu'on  connaît  à  Headc 
dans  rîïe  de  Wij^ht. 

»-  Desmaresti Prbtost  («) liagneux. 

—  eonica Pr«v , Jbi</, 

—  ambigua Pbev Ibid, 

IDefbr.  h 

Très-voisine  du  mel.  horda*  >  Bassin  d'Epernay, 
cea  j  mais  lisse. ) 

(Poirbt.  \ 

Cette  coquille  fossile  ne  diffère  \ 
en  rien,. suivant  M.  Daudebardj 
de.Férnssac,  de  celles  qu'Olivier  f     Bdssfn  d'Epémay,  Soisi 
a  prise,  mantea  da>^  le  fleuve    et  »«»«J^^J;»«^^^^^^^  *|" 
.Oronte  et  dans  toutes  les  rivières /Jura,  a  Headcn-HiU,  en 
!de  la  côte  de  Syrie,  et  de  celles!  lie ,  en  Grèce,  etc. 
que  M.  de  Férussac  a  ramassées  I 
dans  les  petites  rivières  d'Anda-  f 
lousie  en  Espagne.  ..•.../ 

Q)  Mémoire  sur  les  terrains  d'eau  douce,  Ann.  du  Mus.,  t.  xv,  p.  381. 
(2)  Note  sut*  un  nouvel  exemple  de  la  réunion  de  coquille^  iparines  et  t 
TÎatiles  fossiles,  etc.  Journal  de  Phys.j  juin  18!^I. 


DBA   ENVIRONS   DE   PARIS.  5 

NOMS.  RENVOIS  LIEUX 

BT   OBSBIttATIONS.  OU    ILS    SB    TBOOTBlfT. 

(     SoissoBs ,  «ït  aiiMi  en  lui 

MeutnoptU  costata»  .  .  .    Oliv <  et  à  Sestos ,  où  elle  forme  d 

(  rochers  solides  (db  Fbbosbai 

IV'erita  gbùulus Dbfbr Bassin  d'Épenuijr. 

'•'  pUtformU,  ......    Befer y^e</. ,  Su issuns. 

^  sobrina i  .  •'  DitrBB Ibid. 

Çrrena  4,Hiqua.  .....    Dtnx |    JJJf-  ^T"*.'  ^"^ 

''  ^  I  guérite  près  de  Dieppe. 

^  teWnoïdeâ,  .  . \.  .   .  .    DkviB.  .  .  .  > .  •    Jhid.,  Soîssons. 

^  cuncî/onnU Sowerbt Soissoos,  Headen-HilL 

2*  Coquilles  marines  du  mélange  des  couclies  supérieures. 

Îlbid,  A  Baf^nz,  a  Si 
Marp;iierite  près  de  Diepp< 
en  Anglettm. 

Cmritium  melanoïdes,  .  ..    Sow Jbid, ,  et  à  Beaurain. 

AtnpuUaria  drpretsa.  .    Lam?  yar. .  miiior /^{</.,Bagncjix,  Headen-Hî 

^^  ,         www -  (      Bassin   d^Epemay,    Beai 

*-  incerta Defbr. Bassin  d'Êpernay,  Dieppe* 

3**  F'égAaux  fossiles  du  dépôt  lacustre  et  du  mélange  marin  (1). 

£xo^enites Indéterminables 

Phyllites  muUinervis,  .  .    Ad.  fi.  (pi.  R,  fig.  s).  ,  .  .  .    Bagneux,  Soissons. 

Ad.  B.  (pi.  R,  fig.  i),  x 

Dans  le  mélange  ou   même  1 
Endogenites -echinatus. .  {dans  ce  sable  marin  vcrdâlre  qui  /  Environs  de  Soissons* 

est    immédiatement    superposé  i 
aux  lignâtes , 


(i)  Bf.  Adolphe  Brongniart  donnera  à  la  suite  delà  Géologie  des  environs  d 
Fliris,  la  détermination,'  la  description  et  les  figures  des  genres  et  espj«es  d 
as  fossiles  qu'on  a  trouvés  jusqu'à  présent  dans  les  différente^  couch< 
ce  canton. 


58  DBSClUFSWlf   OBOLOCIQim 

Si  cDOus  comparons  les  descriptions  que  nùum 
venpns  de  donner  de$  couches  de  craie  et  des 
eouches  d'avgile  plastique,  nou^  remarquer 
FODS  :  i^  qu'on  ne  trouve  dans  Targile  aucun 
des  fossiles  qu'on  rencontre  datis  la  craie  r 
2^  qu'il  n'y  a  point  de  passage  imiBensible  enr^ 
tre  la  craie  pt  l'argile,  puisque  tes  parties  de 
la  couche  d'argile  les  plus  voisîaes  de  la  craie 
ne  renferment  pas  plus  de  cliaux  que  les  au- 
trui paflties* 

Il  nous  semble  qu'on  peut  conclure  de  ces 
obseryatio&s  :  premièrement;  que  le  liquide 
qui  a  déposé  la  couche  d'argile  plastique  était 
trèfirdifférent  de  celui  qui  a  déposé  la  craie , 
piiis^a'^lne  contenait  point  s^tisiblemept  dç 
^StUx  carbonatée,  et  qa'il  n'y  vivait  aocui^ 
deà  animaux  qui  habitaient  dans  les  eaux  qui 
ont  déposé  la  craie. 

Secondement,  qu'il  y  a  eu  néceseairemeut 
une  séparation  tranchée^  et  peulrétre  même 
un  long  espace  de  temps,  entrée  le  dépôt  de  la 
craie  et  celui  de  l'argile,  puifiqu'ià  n'y  a  au- 
cune transition  ientrç'ces  deiy:^  sortes  de  ter- 
rain. L'espèce  de  brèche  à  fragment  de  craie 
et  pâte  d'argile  que  nous  avons  i^eoiarctuée  a 
lyieudop ,  semble  même  proijvef  qj^ip  l^  gnie 
était  d^à  solide  lorsque  l'argile  s'«8t  déposée. 
Cette  terre  s^est  insinuée  entre  les  fragmens  4f 
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craie  produits  à  la  surface  du  terrain  crayeux , 
par  le  mouyement  des  eaux,  ou  par  tottte  au- 
tre cause;  elle  a  même  quelquefois  pénétré 
assez  profondément  dans  les  fentes  qui  coupent 
les  bancs  de  craie. 

Les  deux  sortes  de  terrain  que  nous  venons 
de  décrire  ont  donc  été  produites  dans  des 
circonstances  tout-à-fait  différentes.  Elles  sont 
le  résultat  de  formations  des  plus  distinctes  et 
des  plus  caractérisées  qu'on  puisse  trouver 
.  dans  la  géognosie ,  puisqu'elles  diffèrent  par 
.  la  nature  chimique ,  par  le  genre  de  stratifi- 
cation ,  et  surtout  par  les  fossiles  qu'on  y  ren- 
contre; enfin  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Targile  plastique  appartient  à  une  formation 
non-seulement  distincte  de  la  craie,  maisdis-* 
tincte  aussi  de  celle  du  calcaire  grossier,  puis- 
que les  débris  de  corps  organisés  qu'elle  ren- 
ferme ,  et  qui  paraissent  lui  appartenir  en 
propre,  sont  d'origine  terrestre  ou  d'eau  douce, 
et  que  tous  ceux  du  calcaire  grossier  sont 
d'origine  marine. 

ARTICLE  III. 

Du  calcaire  grossier  et  de  ses  grès  coqwUierf 

marins. 

Le  calcaire  grossier  ne  recouvre  pas  toujours 
t^àrgile  immédiatement;  il  en  est  souvent  eé- 
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paré  par  une  couche  de  sable  plus  ou  moins 
épaisse.  Nous  ne  pouvons  dire  si  ce  sable  ap- 
partient à  la  formation  du  calcaire  ou  à  celle 
de  l'argile.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  co- 
quilles dans  les  endroits  peu  nombreux ,  il  est 
vrai ,  où  nous  l'avons  observé,  ce  qui  le  ratta- 
cherait, à  la  formation  argileuse  ;  mais  la  cou- 
che calcaire  la  plus  inférieure  renfermant  or- 
dinairement du  sable  et  étant  toujours  remplie 
de  coquilles ,  nous  ne  savons  pas  encore  si  ce 
sable  est  différent  du  premier  ou  si  c'est  le 
même  dépôt.  Ce  qui  nous  ferait  soupçonner 
qu'il  est  différent,  c'est  que  le  sable  des  ar- 
giles que  nous  avons  vu  est  généralement 
assez  pur,  quoique  coloré  en  rouge  ou  en  gris 
bleuâtre;  il  est  réfractaire  et  souvent  à  très- 
gros  grains.  Ce  sable  renferme  quelquefois 
des  masses  ou  des  banc»  de  grès  assez  purs  et 
assez  solides  et  qui  offrent  le  premier  grès  ou 
le  grès  le  plus  inférieur  du  terrain  de  sédiment 
supérieur. 

La  formation  calcaire,  à  partir  de  ce  sable 
ou  grès,  est  composée  de  couches  alternatives 
de  calcaire  grossier  plus  ou  moins  dur,  de 
marne  argileuse,  souvent  en  couches  très- 
minces,  et  de  marne  calcaire;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  divers  bancs  y  soient  placés 
au  hasard  et  sans  règles  ;  ils  suivent  toujours 
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le  même  ordre  de  superposition  dans  retendue 
considérable  de  terrain  que  nous  avons  par^ 
courue.  II  y  en  a  quelquefois  plusieurs  qui 
manquent  ou  qui  sont  très^minces;  mais  celui 
qui  était  inférieur  dans  un  canton  ne  devient 
jamais  supérieur  dans  un  autre. 

Cette  constance  dans  Tordre  de  superposi- 
tion des  couches  les  plus  minces^  et  sur  une 
étendue  de  douze  myriamètres  au  moins,  est, 
selon  nous,  un  des  faits  le  plus  remarquables 
que  nous  ayons  constatés  dans  la  suite  de 
nos  recherches.  Il  doit  en  résulter,  pour  les 
arts  et  pour  la  géologie,  des  conséquences  d'au- 
tant plus  intéressantes,  qu'elles  sont  plus  sures. 

Le  moyen  que  nous  avons  employé  pour 
reconnaître,  an  milieu  d'un  si  grand  nombre 
de  lits  calcaires,  un  lit  déjà  observé  dans  un 
canton  très-éloigné ,  est  pris  de  la  nature  des 
fossiles  renfermés  dans  chaque  couche  :  ces 
fossiles  sont  toujours  généralement  les  mêmes 
dans  les.  couches  correspondantes ,  et  présen-' 
lent,  d'un  système  de  couche  à  un  autre  sys- 
tème, des  différences  d'espèces  assez  notàbleis. 
C'est  un  signe  de  reconnaissance  qui  jusqu'à 
présent  ne  nous  a  pas  trompés.' Depuis  près 
de  quinze  ans  que  nous  avons  commencé  ces  ' 
observations  qm-^ont  été' l'objet  de  l'étude,  de"' 
i'examen  et  même  de  la  discussion  d'un  grand 
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nombre  de  géologistes^  on  n'a  reconnu  aucun- 
JËdt  positif  qui  infirme  cette  règle. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  la  diffé- 
rence d'une  couche  à  l'autre  soit  aussi  tran-? 
cbée  que  celle  de  la  craie  au  calcaire  gros- 
sier. S'il  en  était  ainsi,  on  aurait  autant  de^ 
formations  particulières;  mais  les  fossiles  ca— 
ractéristiques  d'une  couche  deviennept  moin^ 
nombreux  dans  la  couche  supérieure,  et  dis^ 
paraissent  tout-à-fait  dans  les  autres^  ou  sontr 
remplacés  peu  à  peu  par  de  nouveaux  fossile»^ 
qui  n'avaient  point  encore  paru. 

Nous  allons  indiquer,  en  suivant  cette  mar-^ 
che,  les  principaux  systèmes  de  couches  qu'on 
peut  observer  dans  le  calcaire  grossier.  Oa 
trouvera  dans  les  chapitres  suivant  la  des^ 
cription  complète,  lit  par  lit,  des  nombreuses 
carrières  que  nous  avons  examinées,  et  Ténu— 
mération  des  espèces  de  fossiles  que  nous  y 
avons  reconnues  ;  c'est  de  ces  observations  qu^ 
nous  avons  tiré  les  résultats  que  nous  présen-^ 
tons  ici  d'une  manière  générale. 

Les  premières  couches  et  les  plus  inférieures 
de  la  formation  calcaire  sont  le  mieux  carac^ 
térisées  :  elles  sont  très-sablonneuses  et  sou--^ 
vent  même  plus  sablonneuses  que  calcaires* 
Quand  elles  sont  solides,  elles  se  décomposent 
à  l'air  et  tombent  en  poussière  :  aussi  la  pierre 
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di^aneat  D'es(-elle  suaceptible  (l'élre 
fa^fioyé^  <|i}e  4^&  quelques  çircodtstaqi^esâ  pa<h 

h^  ealeaiip*«^  co^ilUer  qui  la  compose  ^t 
même  le  sable  qui,  la  remplaee  quelquefois»^ 
Fl^a^nK^t  presse  toujours  de  la  terre  verte 
em  pcMJ^^  ou  eu  grain^  Cette  terre  ^  d!aprèâ 
tw  ei^^H^ /%uQ  nous,  avions  :  faits ^  nous  .«^vaii 
parit  sQ^tlogne^  par  sa  QO|flppsj.ti(>i]i  ^  à  la  cblo^. 
xib^hsMffgé^:  put  ierx^  4^  Vërqixe,^  et  devoir  sa 

JLf s  aQalygjçs  suitaijti&s ,;  qi|^  M.  Rertliier .  a 
faites  d^  la:ter.fe  de  V4roi»Qf^t  des  graîn^vert» 
qoz  se  trouvent  dans  les;  coupties  iuSérieures 
^u  ealcaire  grossier,  nous  mettent  à  même 
^L'appréci/sr  exactement  cette  analogie. 
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On  TOit  (j[ue  cette  terre  verte  est  ^ti  genéx^aJ 
ati  ^itieate  de  fer^  et  il  est  probable  ({aë  ^i 
pouvait  l'obtenir  plus  pure  elle  offrïfait 
sa  composition  et  telle  de  fe  len^  de  Yérôn^c 
une  analogie  plus  eompléte.         '  »'   -  ^       * 

Ce  fer  silicate  Tèrdâtre,  terretiief  granu- 
leux, ne  se  trouve  que  dans  lés  couelvè^  ihfé— 
rienres  du  ealeatre  grossie!^  ?  on^ik'en  voft  ni 
dans  la  craiie  bktncShèf^ii  supiérietlrttV  <^i  dslns 
I-ai^ile^  hi'dai^  lés<;6â^éscalèttii^h^eiines 
ou  supérieures ,  et  on  peut  regb^^défr  stt  prê^ 
âéhéecoïlfimeritidifeeisûk*  dû' ^ofôfeaké  de  î'àr- 
gîle  {)lastîqUe,  et  par  cbnséquiBAil  Hè^ la- craie. 
MaS  ce  qui  cai^àctéMse  encore  plus  par  licufie-r' 
rement  ce  système  'de  ebuche,  c'eât  la  quantité 
prodigieuse  de  coquilles  fossHés  qu'il  ren- 
ferme; la  plupart  de  ces  coquilles  sSsioignent 
beaucoup  plus  des  espèces  actuellement  vi- 
vantes, que  celles  des  couches  supérieures. 

(Test  dans  cette  même  couche  qu'on  trouve 
des  camérines  ou  nummulites;  elles  y.^ont 
ou  seules  ou  mêlées  avides  madrépore^,  ^t 
quelques  coquilles.  Elles  sppt  toujpi^T%l^;plu^ 
Inféçleiures,  et  p;ar  cons^q^ent  les  premièjpe^ 
qui  :se.  soient  44posëes  gux*  la  formation,  (|jei 
^raie;,|nais  il  n'y  en  a  paç  partout.  MpijjjS .e^ 
àvoi^  trouvé  prè^  de  ViUeçs-Cètterets  dans  l^ 
yallQn  de  Vauc^anne,  à  GhMitiUy  à  la  descente 
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de  La  Morlaye.  Elles  y  sont  mêlées  avec  des 
coquilles  très-bien  conservées  et  avec  de  gros 
grains  de  quartz  qui  font  de  cette  pierre  une 
sorte  de  poudingue;  au  mont  Ganelon,  près  de 
Compiègne;  au  montOuin,  prés  de  Gisors,  etc. 

Un  autre  caractère  particulier  aux  coquilles 
de  cette  couche^  c'est  qu'elles  sont  la  plupart 
bien  entières  et  bien  conservées  ;  qu'elles  se 
détachent  facilement  de  leur  roche ,  et  qu'en- 
fin beaucoup  d'entre  elles  ont  conservé  leur 
éclat  nacré. 

Les  autres  systèmes  de  couches  sont  moins 
distincts. 

Les  couches  moyennes  renferment  encore 
un  très-grand  nombre  d'espèces  de  coquilles. 
On  y  remarque  un  banc  tantôt  tendre  et 
ayant  souvent  une  teinte  verdâtre  qui  l'a 
fait  nommé  banc  vert  par  les  ouvriers,  et  tan- 
tôt dur  et  d'un  gris  jaunâtre.  Ce  banc  pré- 
sente fréquemment  à  sa  partie  inférieure  des 
empreintes  brunes  de  feuilles  et  de  tiges  de 
végétaux  mêlées  avec  des  cérites,  des  ampul- 
laires  épaisses  et  d'autres  coquilles  marines. 
La  plupart  de  ces  empreintes  de  feuilles,  très- 
nettes  et  très-variées,  ne  peuvent  être  rappor- 
tées à  aucune  plante  marine;  la  couche  qui 
les  renferme  se  voit  à  Châtillon^  à  Saint-Nom, 
à  Saillancourt,  etc.,  c'est-à-^dire  dans  une 
IV.  5 
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fucinn  hnteNosa. 
Cardium  vorulosum,  * 

yofuta  Ciihttra, 
Cratsfitelia  Ittmeliosa, 
Turriielia  nfuUisulcnta. 

Oêtrea  flahellula f'-«pl"|Mrtde«tntretbuîti*s  décrites  pai 

—  Cymbmla. \     f^wa«^kipparUenneiitioii  àlairaie 

(     la  formation  marine  au-dessus  du  gi 

DEUXIÈME  SYSTÈME. 

Couches  mojennes. 

Presque  toutes  les  coquilles  du  banc  de  Gri- 
gnon  appartiennent  à  ce  système.  Les  fossiles 
les  plus  caractéristiques  paraissent  être  les  sui- 
Vans. 

Orhitolitrs  pJana, 

Cardita  aincularia, 

Ot^idiies  eloneata,  .  .  .    Lah.,  — Laii«- ,  pi.  LXXI,  fig.  n-ta. 

-^  margaritufrt Ueiioissy.— Lam«-,  pi.  LXXI,  fi<î.  o  et  lo. 

.ili'eotaf.s  Mitium.  .  .  .    Bosc,  Bull.  de»Sc.,  no6i,  pi.  V,  fig.  3. 

Jurritella  imbricnta, 

J^erebellum  convotutum, 

Cafyptrœn  trochiformis, 

Pevtunculits  puii'inatus, 

Çytherœa  nilidula, 

—  elegans. 

MUiotiles Ils  y  sont  extrêmement  abondan». 

!  Peut-être  quelques  espèces;  mais  on  n 
IrouTe  ni  le  Ceriihuim  lapidum  ^  ni  i 
Cer^ilhium  petricolum ,  etc. ,  ni  lea  Cen 
tliium  cinrtuntt  plicotum,  etc.  Ces  «lei 
niers  apparliennfnt  à  la  scconde^formal/o 
marine,  à  celle  qui  recouvre  Ie8'{>^yp%c8. 

« 

La  réunion  des  espèces  de  coquilles  qu'on 
trouve  dans  ces  deux  premiers  systèmes  de 
coucheS;  ya  à  près  de  six  cents.  Elles  ont  été 
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presque  toutes  recueillies  par  M.  Defrânce 
et  par  nous ,  et  décrites  par  M.  de  Lamarck. 

>  TROISIÈME  SYSTÈME. 


I 


Couches  supérieures. 

Les  espèces  y  sont  beaucoup  moins  nom-*- 
breuses  que  dans  les  couches  moyennes. 

Uolites • Ib  y  sont  plus  rares. 

nrtlium  Lima,  ou  obliquum, 

tiTui  saxorum, 

puUaria  sifirtita,  rlc. 

fithium  tuberculaUim .  .  .  \ 

^muiabile .  .  .FEt  presque  tous  les  aotres  cciites,  escc|^té 

'  lapidum l      le  gi^untcum, 

'  prlricolum } 

wbiUa  anatina  ? 


F'égttaux  fossiles  du  calcaire  grossier. 


ndo^eniles  echinatu^,  .    Ad.  B.  (pi.  R,  fi(».   i).  •  .  .    Des  environs  de  Soistons. 

(Quoique  nous  l'ayons  d^à 
cité  au  mélange  des  c'or|M  ma- 
rins  lacustres  qui  recouvrent  les 
liçnites ,  nous  le  rappelons  ici , 
parce  qu'il  pourrait  avoir  été  en- 
foui s<)us  1rs  eaux  marines  ii 
Fepoque  de  la  formation  du  cal- 
caire grossier.) 

Mlmitet  nodotuê.   •  .  .    An.  B.  (pi.  P,  Ag.  t  ,  V. )  .  .  .    Mont-Rouge. 

'  ambiguus .    Ad.  B.  (  pi.  P,  fig.  6).    .  .  *  .    Grignon. 

II  1»-,^.  I      (Plusieurs   espères,    pi.   P.  )  m     «  »  , 

^Inhelliles  paris iensiê,  .    Ad    B.  (pi.  P,fig.  i ,  £) .  .  .    Snint-Nom.   * 

|muj  Dejranrii Ad.  B  (pi.  8,  fig.  i) Bagnrnx. 

''tfuiselum brachjrodon. .    Ad.  B.  (pi.  S,  fig.  3) Moût- Rouge. 


(i)  Cette  liste  est  loin  d^êtrc  aussi  complète  et  aussi  exacte  qu'elle  est  suscep- 
il)ie  de  le  devenir  ;  mais  on  ne  pourra  l'obtenir  ainsi  que  par  une  longue  suite 
'c  recherches  et  d'observations.  Les  résultats  que  peuvent  présenter  de  sem- 
klibles  recherches  sont  très-importans  pour  la  géologie. 
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,  Les  assises  du  second  et  du  troisième  syâ* 
tème  renferment  dans  quelques  lieux  des  bancs 
de  grès  ou  des  masses  de  silex  corné  ^  remplis 
de  coquilles  marines.  Les  bancs  calcaires  sont 
même  quelquefois  entièrement  remplacés  par 
ce  grès,  qui  est  tantôt  friable  et  d'un  gris 
blanchâtre  opaque,  tantôt  luisant,  presque 
translucide,  à  cassure  droite,  et  d'un  gris 
plus  ou  moins  foncé.  Les  coquilles  qui  s'y 
voient  souvent  en  quantité  prodigieuse  sont 
blanches,  calcaires  et  très-bien  conservéefs, 
quoique  minces  et  quoique  mêlées  quelquefois 
avec  des  cailloux  roulée. 

Ce  grès,  qui  est  le  second  grès  en  montant 
depuis  la  craie,  ainsi  que  le  silex  à  Qoquilles 
marines  ,^  qui  parait  quelquefois  en  tenir  la 
place,  sont  tantôt  placés  immédiatement  sur 
les  couches  ou  dans  les  couches  du  calcaire 
tnarin,  comme  à  Triel  j  à  Frênes,  sur  la  route 
de^Meaux;  à  l'est  de  La  Ferté-^ous^Jouarre  ;  à 
Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux;  prés  dç  Lou- 
vres;  dans  la  forêt  de  Pontarmé;;  à  Sèvres;  à 
Maulle-sur-Maudre ,  etc. 

Tantôt  ils  semblent  remplacer  entièrement 
la  formation  du  calcaire,  et  offrent  alors  des 
bancs^  très'-puissans ,  comme  dans  lies  enviroits. 
de  Pon toise,  à  Ézatnvilîef  près  d'Écotren,  et  à 
Beauchamp  pi'ès  de  Fierrelaiiet 
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Parmi  les  coquilles  très -variées  que  ren- 
ferment ces  grès,  il  en  est  plusieurs  qui  pa- 
raissent être  de  la  même  espèce  que  celles  dû 
dépôt  de  Grignon;  d'autres  en  diffèrent  un 
peu;  et^  quoique  cette  différence  soit  légère^ 
elle^  nous  semble  assez  grande  pour  indiquer 
qiie  les  animaux  des  coquilles  du  grès  ms^rin 
et  Gëux  des  coquilles  de  Grignon  ont  vécu 
dans  des  circonstances  un  peu  différentes. 

HotLS  donnons  dans  la  liste  suivante  les 
ndixis  des  espèces  qui  nous  ont  paru  être  lé 
plus  constamment  dans  ce  grès  ^  et  le  carafeté-» 
risér  pour  ainsi  dire  par  leur  présence. 

FOSSILES.  MEtllt. 

^  JL:^*      -   *  ^  r-^w-:.-'»         I  Carrières  de  Beauchiinn  près  Û9 
CaPjrpfrœa  trôchiformis  •    •  •  I     p-   .    !«•  r 

Okva  latahoiitiana Pierrelaie ,  Trie). 

^ncUla   canalij'era Ttiel. 

yoluta  Harpula? Trirl. 

Fusus.  bulbiformia  ?  .  ^  .  .  .  .  Pierfelaie. 

CéHlhiûtn  iètràtum Picrrclaie. 

Cerithium  tuberculosum.  .  •  .  Exainvnie. 

—  coronatum Pierrelaie. 

^^  èapidum Pierrelaie. 

—  mutabite PierreUie. 

Akipultdria  kaiitit  ou  spirata.  Pié^relaie ,  Tficl. 

-■^  patula?  niiis  Ifès-pctite.   .  Pferrdaie. 

Nucùla  âehoUtn? Pirrreîaie. 

Cardium   Lima?  ..;....  PierreUie,  Tricl. 

p^énericardia  imhricata.  .  .  .  Pi<'rrelaie ,  Ti  iel. 

Cythçrea  niUdula. Triel, 

—  eUeans?   .    . Tr'^U  Pierrelaie. 

.3a  ièmnarià,  i  ....;.•  .  Pierrelaic. 

y^nus  callosa  ?..  .  .  .  .  .  .  Pierrelale. 

t.unna  çircinaria.  ......  E^ainvillc. 

Dcnx  éêphecn  d'huîtres  encore  indéCei^inées ,  Tune  voisin*  de 
Vostrea  delioïdea,  et  l'autre,  de  Vostrea  cynihula.  Elles  sont  de 
PierreUie ,  et  il  parait  (jumelles  se  trouvent  aussi  a  Triel. 
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On  voit  par  cette  énumération  :  i°  qu'il  y 
beaucoup  moins  d'espèces  dans  ces  grès  que 
dans  les  couches  de  Grignon;  2®  que  ce  n'est: 
qu'avec  doute  que  nous  avons  appliqué  à  la. 
plupart  de  ces  espèces  les  noms  sous  lesquels 
AL  de  Lamarck  a  décrit  celles  de  Grignon. 

C'est  dans  ce  grès  et  à  Beauchamp,  à  l'est  de 
Pierrelaie,  que  MM.  Gillet  de  Laumônt  et  Beu— 
dant  ont  reconnu  des  coquilles  de  terre  et 
d'eau  douce  (des  limnées  et  des  cyclostomes 
bien  caractérisés)  mêlées  avec  les  coquilles 
marines  nommées  ci--dessus.  Nous  reviendrons 
sur  ce  fait  remarquable  dans  le  second  cha- 
pitre (i);  mais  nous  devons  déjà  faire  obser- 
ver, I®  que  les  grès  de  Pierrelaie  sont  placés 
immédiatement  au-dessous  du  calcaiiTe  d'eau 
douce  ;  2®  qu'ils  renferment  des  cailloux  rou- 
lés qui  indiquent  un  rivage,  ou  au  moins  un 
fond  peu  éloigné  des  côtes. 

11  résulte  des  observations  que  nous  venons 
de  rapporter  :  1°  que  les  fossiles  du  calcaire 
grossier  ont  été  déposés  lentement  et  dans  une 
mer  tranquille,  puisque  ces  fossiles  s'y  trou- 


(1)  Nous  ne  donnerons  point  d'énumération  particalière 
des  lieux  où  se  présente  ce  grès  ;  nous  les  avons  cités  presque 
tous  dans  cet  article.  Nous  décrirons  ses  gisemens  les  plus 
remarquables  en  décrivant  les  collines  dans  lesqnell^  il  se 
trouve. 
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veDt  par  couches  régulières  ;  que  ces  fossiles 
d'une  couche  ne  sont  point  mêlés  de  ceux  des 
autres  couches,  et  que  la  plu  part  y  sont  dans  un 
état  de  conservation  parfaite,  quelque  délicate 
que  soit  leur  structure,  puisque  les  pointes 
même  des  coquilles  épineuses  sont  très-sou- 
vent entières  ;  a**  que  ces  fossiles  sont  entière- 
ment différens  de  ceux  de  la  craie;  5"  qu'à 
mesure  que  les  couches  de  cette  formation  se 
déposaient,  les  espèces  ont  changé;  qu'il  y  en 
a  plusieurs  qui  ont  disparu ,  tandis  qu'il  en  a 
paru  de  nouvelles ,  ce  qui  suppose  une  assez 
longue  suite  de  générations  d'animaux  ma- 
rins; enfin,  que  le  nombre  des  espèces  de  co- 
quilles a  toujours  été  en  diminuant,  jusqu'au 
moment  où  elles  ont  totalement  disparue  Les 
eaux  qui  déposaient,  ces  couches,  ou  n'ont  plus 
renfermé  de  coquilles,  ou  ont  peixiu  la  pro- 
priété de  les  conserver. 

Certainement  les  choses  se  passaient  dans 
ces  mers  bien  autrement  qu'elles  ne  se  passent 
dans  nos  mers  actuelles  :  dans  celles-ci,  il 
paraît  qu'il  ne  se  forme  plus  de  couches  sik 
lides;  les  espèces  de  coquilles  y  sont  toujours 
tes  mêmes  dans  les  mêmes  parages.  Par  exem- 
ple,  depuis  que  l'on  pèche  des  huîtres  sur  la 
côte  de  Cancale,  des  avicules  à  perles  dans  le 
golfe  Persîque,  etc*,  on  ne  voit  pas  que  ces 
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présente  en  dépôt  très->épais,  il  semble  n*a< 
quérir  cette  puissance  qu'aux  déj^ens  du  ca 
caire  grossier,  qui  devient  alors  très-mince  c 
disparaît  presque  entièrement  ou  même  touf 
à-fait  sous  ces  mM^es  considérables  de  calcair 
siliceux  • 

Lorsqu'au  contraire  c'est  le  calcaire  gros 
sier  marin  qui  est  dominant,  le  calcaire  sili- 
ceux semble  avoir  disparu;  mais  il  est  bien 
rare  qu'il  ait  été  complètement  effacé.  Il  suffit 
d'observer  avec  soin  pour  remarquer  quelque- 
fois des  lits  assez  distincts  de  ce  terrain  «q- 
dessus  du  calcaire  grossier  marin,  et  presque 
toujours  au  moins  des  indices  de  cette  for- 
mation, si  différente  de  celle  du  calcaire  ma- 
rin ,  sur  les  assises  les  plus  supérieures  de  ce 
dernier. 

«  Il  y  a,  disions-nous,  entre  ces  couches 
«  minces  de  marnes  dures  et  siliceuses,  et  les 
«  bancs  puissans  de  calcaire  siliceux,  la  plus 
«  grande  analogie.  Leur  position  respective 
c<  dans  la  série  des  couches  est  la  même,  puis- 
er qu'on  trouve  toujours  ces  couches  au-des- 
(c  sous  du  gypse  et  dans  le  passage  du  gypse 
«  au  calcaire ,  comme  à  Triel ,  à  Meudon ,  à 
«  Saint-Cloud,  etc.  (i).  » 

(I  )  Première  édition ,  page  1 37. 
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Cependant  nous  n'avions  pas  pu  nous  pro- 
noncer sur  son  origine  ^  et  dire  s'il  fallait  la 
regarder  comme  marine  ou  comme  lacustre , 
parce  que  les  coquilles  sont  extrêmement  rares 
dans  ce  calcaire ,  et  qu'il  paraît  même  qu'on 
n'en  a  pas  encore  trouvé  dans  ses  parties 
moyennes.  Mais  nous  avotis  eu  occasion  d'en 
voir  dans  ses  parties  supérieures ,  et  de  re- 
connaître qu'elles  étaient  toutes  d'eau  douce , 
et  par  conséquent  que-  ce  calcaire  n'apparte- 
nait pas  à  la  formation  marine  du  calcaire 
grossier^  mais  à  la  formation  d'eau  douce 
moyenne  qui  fait  partie  du  terrain  gypseux. 

C'est  près  de  Septeuil,  vers  l'origine  de  la 
vallée  de  Vaucouleurs,  au  S.-S.-O.  de  Mantes^ 
que  nous  avons  reconnu  avec  MM.  Brochant 
et  Beudant,  et  la  position  réelle  du  calcaire 
siliceux  sur  le  calcaire  marin ,  et  une  partie 
des  coquilles  qu'il  renferme. 

On  peut  donc  considérer  le  calcaire  siliceux 
comme  terminant  d'une  part  la  formation  ma- 
rine, et  formant  de  l'autre  la  partie  inférieure 
du  terrain  d'eau  douce  moyen.  Il  résulte  de 
cette  disposition  :  i®  que  cette  roche  renferme 
quelquefois,  dans  ses  assises  inférieures,  des 
coquilles  marines  analogues  à  celles  du  cal- 
caire grossier,  mêlées  avec  des  coquilles  d'eau 
douce  y  et  qu'elle  semble  faire  ainsf  le  passage 
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de  la  formation  marine  à  la  formation  d'eau 
douce  qui  la  recouvre;  2^  que  les  coquilles 
d'eau  douce  qu'elle  contient  dans  ses  parties 
supérieures  sont  les  mêmes  que  celles  du 
calcaire  d'eau  douce  moyen. 

Enfin  si  nous  rapportons  à  ce  terrain^  comme 
cela  nous  paraît  convenable^  le  calcaire  com- 
pacte,  jaunâtre  y  dur,  mais  très-facile  à  casser, 
que  les  ouvriers  appellent  clicart,  nous  devons 
comprendre  dans  l'énumératioh  des  coquilles 
que  le  calcaire  siliceux  renferme  celles  qui 
sont  contenues  dans  le  clicart,  et  que  nous 
avons  observées  à  Villiers  près  de  Mantes  :  oe 
sont  des  coquilles  turriculées  qui  ressemblent 
un  peu  à  la  cérite  des  pierres  ou  plutôt  à  des 
potamides,  par  la  disposition  particulière  des 
stries  d'accroissement  qui  peuvent  donner  nno 
idée  de  la  forme  de  l'ouverture  de  la  coquille ^^ 
lorsque  celle-ci  manque;  mais  ces  potamideSi. 
par  leur  forme  très-allongée,  par  les  nom* 
breux  tours  de  spires  qu'on  y  compte,  sout 
certainement  très -différentes  du  potamides 
Larnarkiiy  des  terrains  lacustres  supérieurs. 
Elles  sont  associées  dans  ce  même  calcdire 
avec  des  individus  très-entiers  du  cjclo&toma 
Mumia. 

C'est  dans  ce  terrain  que  se  trouve  une  de& 
sortes  de  pierres  connues  sous  le  nom  de  meu« 
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liçr^s.^  et  qi]i  semblent  avoir  été  la  carcasse 
gîUceilsç  4u  calcaire  siliceux.  Le  silex  ^  dé- 
pouillé de  ^  partie  calcaire  par  une  cause  in« 
connue,  a  dû  laisser  et  laisse  en  effet  des 
p^asises  poreuses,  mais  dures,  dont  les  cavités 
r^pferiqent  encore  de  la  marne  argileuse  et 
qui  ae  pré^emtent  aucune  trace  de  stratili- 
çi9|ftipQ.  Npus  avons  fait  de  véritables  meu- 
\\èreSi  artificielles  en  jetant  du  calcaire  sili- 
çeu,|L  dai^s  de  Tacide  nitrique.  Il  ne  faut  pas 
#çp€i<idant  confondre  ces  meulières  avec  celles 
dont  il  sera  question  dans  le  huitième  article. 
I^ous  ferons  connaître  dans  la  seconde  partie 
les  divers  cantons  qui  sont  formés  de  ce  cal- 
caire. Nous  terminerons  son  histoire  générale 
eA  disant  qu'il  est  souvent  à  nu  à  la  surface 
du  sû)^  ngtaijS  que  souvent  aussi  il  est  recou- 
vert 4^  fi^LS^rnes  argileuses,  de  grès  sans  co- 
quiHea,  et  e^fin  de  terrain  d'eau  douce  supé-- 
i^ieiur.  T^Q  ^t,  par  exemple,  la  structure  du 
40I  d^  la  $^t  djd  Fontainebleau. 

ARTICLES  V  ET  VI. 

tfu  gjfps&f  de  l<è  seconde  formation  d^eau  douce 

et  des  marnes  marines. 

\^  teri^^in  dont  nous  allons  tracer  l'histoire 
est  un;  dçs  exemples  le  plus  clairs  de  ce  que 
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Von  doit  entendre  par  formation.  On  va  y  voir 
des  couches  très-diflTérentes  les  unes  des  au- 
tres par  leur  nature  chimique^  mais  évidem-* 
ment  formées  ensemble. 

Ce  terrain,  que  nous  nommonsgypseiix,  n'est 
pas  seulement  composé  de  gypse  :  il  consiste 
en  couches  alternatives  de  gypse  et  de  marne 
argileuse  et  calcaire.  Ces  couches  ont  suivi  un 
ordre  de  superposition  qui  a  été  toujours  le 
même  dans  la  grande  bandé  gypseuse  que  nous 
avons  étudiée,  depuis  Meaux  jusqu'à  Triel  et 
(irisy ,  sur  une  longueur  de  plus  de  vingt  lieues. 
Quelques  couches  manquent  dans  certains  can- 
tons, mais  celles  qui  restent  sont  toujours 
dans  la  même  position  respective. 

Le  terrain  gypseux  est  placé  immédiate- 
ment au-dessus  du  calcaire  marin,  et  il  n'est 
pas  possible  de  douter  de  cette  superposition. 
Les  carrières  de  gypse  de  Clamart,  de  Meu- 
don,  de  Ville-d' Avray ,  placées  au-dessus  du 
calcaire  grossier  qu'on  exploite  aux  mêmes 
lieux;  les  carrières  de  ces  deux  sortes  de  pierres 
à  la  montagne  de  Triel,  dont  la  superposition 
est  encore  plus  évidente;  un  puits  creusé  dans 
le  jardin  de  M.  Lopès,  à  Fontenay-aux-Roses, 
et  qui  a  traversé  d'abord  le  gypse  et  ensuite 
Je  calcaire;  enfin  l'inspection  que  nous  avons 
faite  par  nous-mêmes  des  couches  que   tra- 
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versent  les  puits  des  carrières  à  pierre  qui 
sont  situées  au  pied  d^  la  butte  de  Bagneux , 
sont  des  preuves  plus  que  suffisantes  de  la  po- 
sition du  gypse  sur  le  calcaire. 

Les  collines  ou  buttes  gypseuses  ont  un  as- 
pect particulier  qui  les  fait  reconnaître  de 
loin;  comme  elles  sont  toujours  placées  sur 
le  calcaire  ^  elles  forment  comme  de  secondes 
collines  allongées  ou  coniques  très-distinctes , 
situées  sur  des  collines  plus  étendues  et  plus 
basses. 

Nous  ferons  connaître  les  détails  de  cette 
formation,  en  prenant  pour  exemple  les  mon- 
tagnes qui  présentent  l'ensemble  de  couches 
le  pliîs  complet;  et  quoique  Montmartre  ah 
été  déjà  bien  visité,  c'est  encore  le  meilleur  et 
le  plus  intéressant  exemple  que  nous  puissions 
choisir. 

On  reconnaît,  tant  à  Montmartre  que  dans 
les  collines  qui  semblent  en  faire  la  suite,  deux 
masses  de  gypse.  La  plus  inférieure  est  com- 
posée de  couches  alternatives  et  peu  épaisses 
de  gypse  souvent  séléniteux  (i),  de  marnes 
calcaires  solides  et  de  marnes  argileuses  très- 
feuilletées.  C'est  dans  les  premières  que  se 


[\)  Cest-à-dire  mêlé  de  cristaux  de  gypse  d'une  forme 
dcterminable. 

IT.  6 
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presque  immédiatement  au-dessou»  de  la  terre 
végétale.  ^' 

Les  bancs  de  gypse  les  plus  inférieurs  de 
cette  première  masse  renferment  des  silex  qui 
s»fiblent  se  fondre  dans  la  matière  gypseuse 
et  en  être  pénétrés.  Les  bancs  intermédiaires 
se  divisent  naturellement  en  gros  prismes  à 
plusieurs  pans  :  M.  Desmarest  les  a  fort  bien 
décrits  et  figurés;  on  les  nomme  les  luiMs  pi-^ 
lier  s.  Enfin  les  bancs  les  plus  supérieurs  ^  ap- 
pelés chiens  f  sont  pénétrés  de  marne  :  ils  sont 
peu  puissans,  et  alternent  avec  des  couches 
de.  marne.  Il  y  en  a  ordinairement  cinq ,  qui 
se  continuent  à  de  grandes  distances. 

Mais  ces  faits  déjà  connus  ne  sont  pis  les 
plus  importans;  nous  n'en  parlons  que  pour 
les  rappeler  et  mettre  de  l'ensemble  dans  notre 
travail.  Les  fossiles  que  renferme  cette  masse , 
et  ceux  que  contient  la  marne  qui  la  recouvre  » 
présentent  des  observations  d'un  tout  autre 
intârêt. 

C'est  dans  cette  première  masse  qu'on  trouve 
journellement  des  squelettes  et  des  ossemens 
épars  d'une  multitude  de  quadrupèdes  incon- 
nus ^  ainsi  que  des  os  d'oiseaux,  de  crocodiles, 
de  tortues  trionyx,  de  tortues  terrestres  et 
d'eau  douce,  et  de  plusieurs  sortes  de  poisT- 
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sons  dont  la  plupart  sont  de  genres  apparte- 
nant à  Veau  douce. 

Mais  oe  qui  n'est  pas  moins  remarquable  et 
ee  qui  concourt  au  même  résultat,  c'est  qu'on 
y  trouve  des  coquilles  d'eau  douce.  Il  est  vrai 
qu'elles  y  sont  tt*é^rares;  mais  une  seule  suf- 
firait, quand  elle  n'est  point  accompagnée  de 
coquilles  marines,  pour  démontrer  la  vérité 
de  l'opinion  de  Lamanon  et  de  quelques  au* 
très  naturalistes  qui,  déjà  avant  nous,  avaient 
pensé  que  les  gypses  de  Montmartre  et  des 
autres  collines  du  bassin  de  Paris  se  sont  cris- 
tallisés dans  des  lacs  d'eau  douce.  Mous  allons 
rapporter  4ans  l'instant  cjle  nouveaux  faits  con- 
firmatifs  de  cette  ppinion. 

Enfin  cette  masse  supérieure  est  essentiel- 
lement caractérisée  par  la  présence  des  sque- 
lettes de  mammifères  et  de  leurs  ossemens. 
Us  servent  à  la  faire  reconnaître  lorsqu'elle 
estisplée;,car  nous  n'avons  jamais  pu  en  trou- 
ver, ni  constater  qu'on  en  ait  trouvé  dans  les 
masses  inférieures. 

Au-dessus  du  gypse  sont  placés  de  puissans 
/    bancs  de  marne  tantôt  calcaire,  tantôt  argi- 
leuse. 

C'est  dans  les  assises  inférieures  de  ces 
bancs ,  et  dans  une  marne  calcaire  blanche  et 
friable,  qu'on  a  rencpntré  à  diverses  reprises 
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des  troncs  de  palmier  pétrifiés  en  silex  f  ih 
étaient  couchés  et  d'un  volume  considérable» 
C'est  dans  ce  même  système  de  cenehes  qu'on 
a  trouvé,  dans  presque  toutes  les  carrières  de 
la  butte  Chaumont  et  même  dans  les  carrières 
de  l'est  de  Montmartre,  des  coquilles  du  genrç 
des  limnées  et  des  planorbes  qui  diffèrent  4 
peine  des  espèces  qui  vivent  dans  nos  marêS. 
Ces  fossiles  prouvent  que  ces  marnes  sont  de 
formation  d'eau  douce,  comme  les  gypses  pla- 
cés au-dessous. 

Le  calcaire  siliceux,  les  calcaires  et  marnes 
qui  renferment  des  corps  organisés  qui  ne 
peuvent  avoir  vécu  dans  des  eaux  malrines^  et 
qui  forment  les  lits  supérieurs  de  ise  calcaire, 
les  gypses,  les*  bancs  de  marne  qui  les  sépa- 
rent, ou  qui  les  recouvrent  jusqu'à  la  mârbe 
blanche  que  nous  venons  de  décrire,  iAclusk* 
vement,  constituent  donc  la  seconde  tortnia^ 
tîon  d'eau  douce  des  environs  de  Paris.  Ott- 
volt  que  c'est  dans  la  marne  calcaire  blanche^ 
que  se  trouvent  principalement  les  coquilles 
d'eau  douce  qui  caractérisent  cette  formation. 

On  ne  connaît,  dans  cette  formation  d^éàiti 
douce  intermédiaire,  d'autres  meulières  qiiê 
celles  que  nous  avons  mentionnées  dans  l'Ar- 
ticle précédent ,  ni  d'autres  silex  que  les  më- 
nilites,  les  silex  cornés  des  assises  inférieures 
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de  gypse  de  la  haute  masse  ^  et  les  silex  calées 
doniens  du  calcaire  siliceux. 

Au-dessus  de  ces  marnes  blanches  se  voient 
encore  des  bancs  très-nombreux  et  souvent 
puissans  de  marnes  argileuses  ou  calcaires.  On 
ï\y  a  encore  découvert  aucun  fossile;  nous 
ne  pouvons  donc  dire  à  quelle  formation 
elles  appartiennent. 

On  trouve  ensuite  un  banc  d'une  marne 
jaUBatre  feuilletée  qui  renferme,  vers  sa  partie 
inférieure,  des  rognons  de  strontiane  sulfatée 
terreuse^  et  un  peu  au-dessus ,  un  lit  mince 
dtii  petites  coquilles  bivalves  qui  sont  couchées 
et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Nous  rap- 
pQFtons  ces  coquilles  au  genre  cythérée  (i). 
de  lit  9  qui  semble  avoir  bien  peu  d'impor-? 
tance,  est  remarquable,  premièrement  par  sa 
grande  étendue  :  nous  Tavons  observé  sur  un 
espace  de  plus  de  dix  lieues  de  long,  sur  plus 
de  quatre  de  large,  toujours  dans  la  même 
place  et  de  la  même  épaisseur;  il  est  si  mince, 
qu  il  faiit  savoir  exactement  où  on  doit  le  cher-* 
cher,  pour  le  trouver.  Secondement,  parce 
qu'il  sert  de  limite  à  la  formation  d'eau  douce. 


(1)  Nous  déduirons  dans  la  seconde  section  les  raisons  qui 
nous  ont  diri^s  dans  la  détermiuatioa  de  ces  ccMpilles  fos* 
«îlet. 


^t  ' 
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tières,  et,  si  on  les  extrait  avec  soin  |  on  rcmi^r* 
que  que  beaucoup  d'entre  elles  ont  lenr^  deu 
valves.  Enfin  M.  Defrance  a  trouvé  près  d^ 
Rocquencourt ,  à  la  hauteur  de  la  formation 
des  marnes  g^'pseuses  marines ,  des  morceau^ 
arrondis  de  calcaire  marneux  coquilUer  pei> 
ces  de  pholades^  et  portant  encore  les  huîtres 
qui  y  étaient  attachées. 

La  formation  gypseuse  est  souvent  t^rqiir 
née  par  une  masse  plus  ou  moin^  épaistS^  4f> 
sable  argileux  qui  ne  renferme  au»wa  go<« 
quille. 

Telles  sont  les  couches  qui  coipposeoit  gé« 
néralementla  formation  gypseuse.  Ifous^l^îa^^ 
tentés  de  la  diviser  en  deux,  et  de  séparer 
l'histoire  des  marnes  marines  du  son^paa^i^  da 
celle  du  gypse  et  des  marnes  d'eau  doifce  dn 
fond;  mais  les  couches  sont  tellement  sein^ 
blables  les  unes  aux  autres,  elles  s'aecoii)p«r 
gnent  si  constamment,  que  nous  avons  cri} 
dev49ir  nous  contenter  d'iudiquqr  cette  ^îvi-r 
sion.  Nous  réunissons  dans  le  tableau  suiv^fi^ 
les  espèces  de  fossiles  qui  appartienne!;  i^u 
gypse  et  à  la  formation  marine  qui  \^  suf- 
monte. 
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^oêsiles  du  gypse  et  des  marnes  marines  qui  le 

recouvrent. 

FORMATION   D'EAU  DOUCE. 

!Lei  palsolhênums ,  las  anoploibériums ,  les  carnassiers  et 
aVli'es  mammiieres  qui  seront  décrits  dans  Us  chapitret  II  fC|lI 
df  èrtté  seconde  partie,  nomméinent  :  Palœotherium  crassum, 
-♦  fnèdiunif  —  mag^num,  —  lalum,  —  curium,  —  minus ,  — 
minimum,  etc.  ^noplolheriiun  commune, — secundarUuitj 
f^  gracile ,  —  leporinum ,  —  murinum ,  etc. ,  etc. 

Oiseaux ,  3  à  4  espèces. 

•    • Un  tvionyx  et  d'autres  tortues. 

Un  Crocodile ,  etc. 
•  • Poissons,  3  à  4  espèces. 

{Tous  les  individus  que  bous 
possédons  sont  noirs  ou  d'un 
gris  très-foncé. 

fFQ  wi  AivrnrQ  (  ^«^^^^^  ^"^  «"^ï*»  endogénites. 
[ES  BLANCHES  \  \^q^^\^  je  poissons. 

iig J  Limnées. 

[  PUnorbes. 

FORMATION    MARINE. 

^    ,  a  i   \    T%    \     On  ne  CroilTe  ordinairement 

Cy^herea?   convexa  (pi.  P,/    ^^^  j^,  ^^,^  Wjérieurs  et 

,0  VS*?'     /„   ^"  CN* lexCérieurs  de  ces  coquilles;  le 

MI»  JAUNES  3:"a:;ôî  '/„.':  •  :  :  :  :  :  <r'  •  «"^"^  r'T"*"' 

\^    .  ,  !  j^  '  disparu,  ou  s  est  réduit  en  un 

"««^ \  Ccii/^mffi  ;>tfc/Tf Miii jciilcîiire    bUac  pulvcrnlent  ; 

M^irorbes.  ..........  •  I (.jj constance  qui  s|. rendu  im- 

Cyiherea?  pUna  (fig.  7.  ^ » I pcsibU  }.,sq J^  présent  leac 
^^  '^) détermination  exacte. 

>  VËRîËâ.  ,  .  .    Point  de  fossiles. 

4     Presque  toutes  ces  coquilles 
Aiguillons  et  paUis  de  raie.  •     /  sont  écrasées  et  difficiles  à  re- 

i/émpuliariapatula? I  connaître. 

NES   JAUNES,    \Cerithium  pkcatum l     Lesdeuxcéritefdelafonna- 

..  <i*«i.*fc  ♦••»«•  J-^  cinctum /ti<m  marine  qui  recouvre   U 

>■  MkVKss  "^^^-\  ^^,f/jc,.e^  elegans .  IRJpse  paraissent  nç  se  trou- 

SEViftB I —  semhulcaia? .  I  ter  que  dans  celte  formation  : 

I  Çardium  %biiquum Inpii»  no  ks  avons  pas  encore 

\iS'ucula  migarilaiea, n»*!*  «î»"»  le  calcaire  delà  for- 

'*'  \mation  marine  luférieuEe. 


.  ,*"• 
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Il^t  deux  bancs 
sont  flouveift  séparés 
mêmes  san»  coquille 
nous  ne  |>ouiroiis  p^i 
lire  exactement  qu^l 
le«  espèces  qui  «pp.* 
4  cbat|ue  hanc,  et  ni  ara  c 
ne  s'y  trouvent  pas  ina 
-  t^yamuia ..|^l  ;  no..s  pouvon.  • 

-  snatulata Ul^ncmt  que  li-s   hiaal 

,        r  :  ,    ^,  f  |.n«rnes  yv liseuse»  nt»   3 

A  PBTiTfS  HUiTSEs.  .  .  '  l^^j/^l.^^  ^"^ Teni  poifit  dansie  calca 

(Pûtîes'de*  crjiii;  .'  \\\\  \  J;^*»'.;!  qa'enes  sont 

I  kmeiit  bien  plus  sesii 
(aux  huttrfs  de  nos  cô 
WUes  du  calcaire  grosa 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les 
principales  diflerences  qu'offrent  les  collines 
qui  appartiennent  à  cette  formation.  Les  col- 
lines gypseuses  forment  comme  une  espèce  de 
longue  et  large  bande  qui  se  dirige  du  sud-est 
au  nord-ouest^  sur  une  largeur  de  six  lieues 
environ.  Il  paraît  que  dans  cette  zone  il  n'y  a 
que  les  collines  du  centre  qui  présentent  dis- 
tinctement les  deux  masses  de  gypse;  celles 
des  bords  y  telles  que  les  plâtrières  de  Glamart^ 
Bagneux,  Antony,  le   mont  Valérien,  Gri- 


(1)  M.  de  la  Joakaire  vient  de  trouver  deraièremeat  à 
Montmarti^e ,  entre  ces  deux  bancs  d'huîtres,  un  petit  lit  de 
nodules  de  calcaire  compacte  en  sphéroïdes  iiplatis ,  qvi  ren- 
ferment une  multitude  de  petites  coquilles  semblables  aux 
bulimes,  cyclostomes ,  paludines  ou  phasianelles  qu'on  trouve 
à  Mayence,  etc.  Nous  reviendrons  sur  ~(Be  sujet  à  l'article  de 
la  description  particulière  de  Montmartre. 
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sy,  ete.y  et  celles  des  extrémités,  telles  que 
les  plâtrières  de  Chelies  et  de  Triel ,  ne  possè- 
dent qu'une  masse.  Cette  masse  nous  paratt 
être  analogue  à  celle  que  les  carriers  nom- 
ment la  première ,  c'est-à^ire  la  plus  super- 
ficielle,  puisqu'on  y  trouve  les  os  fossiles  de 
mammifères  qui  la  caractérisent,  et  qu'on  ne 
rencontre  pas  dans  ses  marnes  ces  gros  et 
nombreiw  cristaux  de  gypse  lenticulaire  qu'on 
observe  dans  les  marnes  de  la  seconde  masse. 

Quelquefois  les  marnes  du  dessus  manquent 
presque  entièrement;  quelquefois  c'est  le  gypse 
lui-même  qui  manque  totalement  ou  qui  est 
réduit  à  un  lit  mince.  Dans  le  dernier  cas,  la 
formation  est  représentée  par  les  marnes  vertes 
accompagnées  de  strontiane.  Les  formations 
g^ypseuses  du  parc  de  Versailles ,  près  de  Sainte 
Cyr,  celles  de  Yiroflay,  sont  dans  le  premier 
cas;  celles  de  Meudon,  de  Ville--d'Avray,  sont 
dans  le  second  cas. 

Nous  devons  rappeler  ici  ce  que  l'un  de 
nous  a  dit  ailleurs  (i),  c'est  que  le  terrain 
gypseux  des  environs  de  Paris  ne  peut  se  rap- 
porter exactement  à  aucune  des  formations 
décrites  par  M.  Werner  ou  par  ses  disciples. 


«     *!■ 


(1)  Brongoiart»  Traité  élémentaire  de  Minéralogie ,  t.  i, 
page  177« 
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Cette  formation  n'est  cependant  pas  auMi  lo^ 
cale  qu'on  pourrait  le  croire,  et  le  rapprodie* 
ment  que  M.  Gillet  de  Laumont  et  l'un  dt 
jious  avaient  indiqué  dès  1807  entre  ee  gjfftt 
et  celui  d'Aix  en  Provence,  est  ooofirttié  fÊt 
les  observations  ultérieures  dont  nous  ràp^ 
porterons  les  résultats  principaux  à  Ul  anite 
de  la  description  des  terrains  gypseux.da  hssh 
sin  de  Paris. 

ARTICLE  yil. 

Des  grès  et  sables  marins  supérieurt. 

Les  roches  siliceuses  dont  nous  idlons  por^ 
1er  y  et  qui  forment  un  troisième  dépôt  de 
sable  et  de  grès,  ne  diffèrent  de  la  partît 
marine  de  la  formfition  gypseuse  que  par  leur 
nature  minéralogique.  Dans  la  division  giéû^ 
logique  que  nous  avons  donnée  au  commen*- 
cernent  de  ce  traité^  nous  avions  compris  dans 
la  même  formation ,  c'est-à-dire  dans  la  for- 
mation marine  supérieure,  les  couches  qtâ 
recouvrent  la  masse  gypseuse,  à  compter  dw 
marnes  jaunes  feuilletées,  et  par  conséqtrent 
les  grès  qui  sont  l'objet  de  cet  article;  niMS 
la  nature  des  roches  est  si  différente,  les  CD- 
quilles  marines  cessent  d'une  manière  si  tran- 
chée après  les  huîtres  des  marnes,  pour  «e 
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wywdtw  en  phce  qu'au-dessus  de  la  grande 
MÉBM  éè  table  y  que  nous  avons  cru  devoir 
Mi¥tie  diiift  la  desôriptkMi  de  cette  coucha 
«ne  i^sMitiôii  K)ui  parait  si  naturel  te.  Oette 
lépatMioa  Mi  h  fertement  prononcée  par  l'aln- 
MDM  de  tonc  corps  organisa  dans  la  grande 
lauM  aal^iiiê ,  que  no«s  avons  hésité  pen- 
daM  fcwag'ttmpft  s^r  le  terrain  dans  lequel 
iMMia  ia  placerions,  et  que  nous  en  avions  fbit 
an  attiela  distinct  dans  notre  première  édi^ 
tran.  ftiaîs  de  nouvelles  réflexions  »  de  nou« 
nUes  oèserrations  y  dues  en  (prande  partie 
à  MM»  OomlUus  d'Halloy  et  I^ricart^Ferrand  ^ 
wsus  penti^tMt  de  nous  décider,  et  de  placer 
eette  masse  de  sable  et  de  grès  dans  le  terrain 
dont  elle  fiiit  réellement  partie. 

Le  terrain  de  sable  et  grès,  tant  celui  qui 
ae  mmtre  atn^utie  coquille  en  place  que  celui 
^i  en  ranferiiae  >  fait  partie  intégrante  de  la 
dernière  ^Mrmation  marine;  il  n'est  jamais 
Mwtiwrt  que  par  la  fbrtnation  du  terrain 
d'eau  «kmce  supérieur  et  par  les  meulières 
^m  hÂ  appartiennent. 

€e  lerl^aia  est  composé  de  sable  siliceux  et 
de  ^tiê  «ti  teincs  souvent  très-épais  et  très^ 
kelidaii>  itiàiis  ces  bancs  'oM  rarement  leurs 
êftât  «ucAfeces  parallèles  :  l^uhe  et  l'autre ,  et 
nm^  la  «ftpérieure,  ofirént  souvent  deâ 


g6  DBSCKiPTioif  ùiohOGiqvn 

saillies  et  des  cavités  très^-irrégulières^  mais 
contour^  arrondis  ^  qui ,  ne  se  correspondait 
presque  jamais,  donnent  à  ces  bancs  une  é 
seur  très-variable  et  très-inégale;  les  dépres- 
sions supérieures  et  inférieures ,  étant  souven 
opposées ,  amincissent  tellement  les  bancs  d 
grés  dans  certains  points,  qu'elles  les  séparenC:: 
en  plusieurs  masses,  ou  au  moins  leur  per- 
mettent de  se  séparer  avec  la  plus  gracicl^ 
facilité  lorsque  le  sable  qui  les  supportait  a. 
été  entraîné  par  les  eaux.  Alors  ces  portions 
de  bancs  rompus  ont  roulé  sur  les  flancs  des 
collines  qu'ils  formaient,  et  les  ont  couverts 
de  gros  blocs  arrondis  et  comme  entassés  sur 
ces  pentes.  Telle  -est  la  disposition  des  grès 
sur  les  pentes  des  coteaux  dans  la  foret  de 
Fontainebleau,  à  Palaiseau,  etc. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la 
masse  de  sable  et  de  grès  sans  coquilles ,  on 
voit  que  ce  terrain  peut  être  subdivisé  .en 
deux  parties  :  la  partie  inférieure,  souvent 
très-épaisse,  est  composée  d'un  grès  ou  d'un 
sable  qui  non-seulement  ne  contiennent  point 
de  fossiles  en  place ,  mais  qui  sont  souvent 
très-purs  et  fournissent  des  sables  estimés  dans 
les  arts,  et  qu'on  va  recueillir  à  Étampes,  à 
Fontainebleau ,  à  la  butte  d'Aumont ,  et  dan« 
ce  cas  ils  donnent  naissance  aux  grès  solides. 
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Ceux-ci  sont  quelquefois  ou  altérés  par  un 
mélange  d'^t^gile,  ou  colorés  par  des  oxides 
de  fer  et  mêlés  de  beaucoup  de  paillettes  de 
mica.  Vers  la  partie  supérieure  on  trouve  des 
rognons  de  minerai  de  fer  souvent  irréguliers 
et  presque  géodiques ,  disposés  en  lits  horizon-» 
taux  y  et  même  des  lits  épais  de  près  de  deust 
décimètres  d'un  minerai  de  fer  rougeâtre  ou 
brunâtre  et  très-sablonneux.  On  peut  observer 
aisément  ces  diverses  circonstances  dans  la 
plupart  des  masses  de  sable  qui  terminent 
les  buttes  ou  plateaux  élevés,  et  notamment 
dans  les  bois  de  Chaville,  sur  la  colline  de 
SanncMS ,  sur  celles  de  Montmorency,  de  Meu-* 
don,  du  Plessis -Piquet,  de  Fontenay - aux- 
Roses,  etc.  Quelquefois  enfin  la  partie  supé-« 
rieure  de  ces  bancs  de  grès  est  imprégnée  de 
chaux  carbonatée  qui  les  a  pénétrés  par  infil-- 
tratipn,  lorsqu'ils  sont  recouverts  du  terrain 
calcaire  d'eau  douce  :  tel  est  le  cas  des  grès 
de  plusieurs  parties  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. 

Nous  venons  d'insister  plusieurs  fois  sue 
cette  circonstance ,  que  la  masse  inférieure  de 
la  formation  de  grès  su(lérielir  ne  montrait 
aiipune  coquille  ni  autre  débris  organique 
en;  place.  En   effet,  malgré   les   recherchas 

très-nombreuses  qui  ont  été  faites  depuis  dix 

IV.  7 
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mas ,  lant  par  nous  que  pur  plusieurs  tlttttirar^ 
listes^  et  notamment  par  M.  H^riedrt-F£f riéttâj 
on  n'a  pà  dédoutrir  dam  t^tm  àmsiè  adctin 
banc  dtl  lit  de  coquille»  dî^pôké^s  têgulière^ 
ment^  H  qui  démontrent ^  par  lètl*  ëttft  d'iii-:- 
tëgrité,  qu'elles  ont  vécu  dans  les  lieux  où  an 
les  irotîvë.  Mfiis  dains  plusietiH  (;alitOns  d^s 
environs  de  Villers-Cotterets^  et  notàmn^èilt 
près  de  Thury  et  de  BeUs,  M*  Héricart^Fëf--- 
rànd  a  reconnu  plus  de  douze  eiklroits  orà  1^ 
dépôts  de  sable,  ferrugineux  r^nfbrmèilt  lift 
grand  nombre  de  coquilles  àoM  lêê  ëêpè^^à 
paraissent  être  les  même»  que  cêHèS'  du  Uàl^ 
cairé  grossier.  INfais  toutes  ces  coquiltes  Wbtii 
ou  brisées  ou  usées  comme  si  elles  âvaieiit 
été  roulées;  il  n'y  a  que  les  petites  ès{]^69) 
renfermées  et  comme  encaissées  dail!<  1^9  fett^ 
vîtes  des  grandes,  qui  aient  échappé  à  bétië 
altération.  Elles  sont  donc  hors  de  placée  et  de 
fait  n'infirme  point  encore  la  généralité  de 
nos  observations  sur  l'absertoe  de'  tout  batié 
de  coquilles  en  place  dans  le  terrain  de  isAAé 
et  de  grès. 

Cependant  on  troiive  inêlé*^  ttt^^^Sês  Bë^ 
quilles^  00  trotfvë  dans  les  cavités  de  là  jllii^ 
part  d'entre  elles  des  millions  de  petit!  fec^rpS 
organisés  probablement  dé  îà  famille^dès  Gé^ 

phalopodesy  et  que  M.  de  Lamarck  d  nomfiiél 
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ée»  d^corbiles.M.  Héricart-F^rrahd  fdt  ra^ 
marquer  que  ces  petits  ôorps^  qui  ont  de  Tansh 
logie  aree  les  camérities ,  semblent  êh  tetiir  là 
plabe  dans  tette  partie  inférieure  et  sableuse 
de  la  formation  marine  supérieure. 

Cette  masse  inférieure  du  troisième  dépôt 
èe  grès  est  dans  beaucoup  de  lieux  terminée 
par  une  roche  de  grès  ôu  de  calcaire,  ou  cal^ 
earéo-siliceuse,  qui  est  remplie  de  coquilles 
marines  et  qui  constitue  au-*dessus  de  la  craie 
vu  second  terrain  marin  très-distinct. 

Ge  terrain  varie  de  couleur,  de  solidité > 
stméme  de  nature:"^  tan  tôt  c'est  un  grès  pur> 
mais  friable  et  rougeâtre  (Montmartre);  tan^ 
tôt  c'est  un  grès  rouge  et  argileux  (  Romain»- 
TÎUe,  Sannois);  tantôt  «'est  un  grès  gris  (Lé- 
yignen);  enfin  il  est  quelquefois  remplacé  par 
une  couche  mince  de  calcaire  sableux  rempli 
de  coquilles,  qui  recouvre  de  grandes  masses 
de  grès  gris  dur  et  sans  aucune  coquille  (  Nan- 
teuil-le-Haudouin  ). 

Ce  grès  renferme  des  coquilles  marines  d'es- 
pèces assez  variées  et  qui  au  premier  aspeét 
paraissent  semblables  à  celles  des  banôs  infé«- 
rieurs  du  calcaire;  quelquefois  le  test  de  la 
coquille  a  entièrement  disparu ,  et  il  n'en  resté 
plus  que  le  ftioule  (Montmartre,  Romainville). 

Ge  qui  nous  fait  dire  que  cette  dernière  for- 
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inatiôn  marine  est  non-seulement  supérieure 
à  celle  du  gypse ^  mais  encore  aux  bancs  éten- 
dus et  souveiU  très-puissans  de  grès  et  de  sable 
sans  coquilles ^c^ent  premièrement  sa  position 
bien  évidente  aii-dessus  des  masses  de  grès 
de  Nanteuil-le-Haudouin,  et  en  second  lieu 
la  masse  considérable  de  sable  rougeâtre  dé- 
nué de  tout  fossile  sur  laquelle  elle  est  placée 
à  Montmartre  y  à  Romain  ville  ^  à  Sannois,  et 
dans  tous  les  lieux  où  on  a  pu  l'observer. 

Les  coquilles  que  renferme  ce  grès  sont 
quelquefois  différentes  de  celles  qu'on  trouve 
dans  la  formation  marine  inférieure^  et  se 
rapprochent  davantage  de  celles  des  marnes 
calcaires  qui  surmontent  le  gypse ^  ainsi  que 
le  fait  voir  la  liste  suivante. 

Coquilles  de  la  formation  marine  la  plus  supé-* 

rieur e, 

Olis^a  mitreola Nanteuil-le-Haudouin. 

JFusus?  voisin  dn  lonf^cevus.   .  Komainville. 

Cerifhium  çristatum, Montmartre,  Romainville. 

—  lamellosum Lftviçnan. 

—  mutahile? Montmartre. 

Solarium  ?  I.am. ,  pi.  VIII,  fig.  7.  Montmartre. 

Melan'ia  cosiellala? Montmartre. 

Melania? Nantenil  le-Haudonîn. 

Pectunculus  puhinntus.   .   .   .  Montmartre. 

Crussalella  compressa?  .  .  .  M<mtmaicre. 

Donnx  retusa? Montmartre. 

Cfth*  rea  nilidula Montmartre. 

.-«  lœvigntd Montmartre, 

—  eiegans? Monimartre,Nantcuil-le-Haiidouin. 

CorhuUi  rugosa Montmartre. 

Ostrea  flnbelluln Montmartre. 
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Il  y  a  donc  aux  environs  de  Paris  trois  sortes 
de  grés  y  quelquefois  très- semblables  entre 
eux  par  leurs  caractères  minéralogiques,  mais 
trés-differens  par  leur  position  ou  par  leurs 
caractères  géologiques.  Le  premier,  le  plus 
inférieur,  fait  partie  des  couches  inférieures 
de  la  formation  dit  calcaire  marin  grossier; 
il  suit  immédiatement  les  argiles  plastiques 
et  le  lignite  d'origine  non  marine  qui  en  fait 
partie;  il  renferme  généralement  les  mêmes 
espèces  de  coquilles  que  le  calcaire  grossier. 

Le  second  paraît  appartenir  aux  assises  su- 
périeures de  ce  même  calcaire  ;  au-dessous  du 
premier  on  trouve  le  terrain  d'eau  douce  et 
au-dessus  le  terrain  marin ,  tandis  que  le  se- 
cond présente  des  rapports  absolument  in- 
verses, ainsi  qu'on  peut  l'observer  à  Beau- 
champ,  àTriel,  etc. 

La  troisième  surmonte  la  formation  gyp- 
seuse  et  même  la  formation  de  marne  marine 
qui  la  recouvre  :  c'est  le  plus  étendu;  il  est 
quelquefois  entièrement  superficiel  et  ne  pa- 
rait contenir  dans  sa  masse  aucune  coquille, 
mais  souvent  aussi  il  présente  à  sa  surface 
supérieure  un  grand  nombre  de  coquilles  ma- 
rines qui  y  forment  comme  un  nouveau  ter- 
rain marin  plus  ou  moins  calcaire. 

En  observant  cette  dernière  formation  ma-» 
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rîpe,  placée  dans  une  position  $i  diffîreqte 
4cs  autres,  on  ne  peut  s'empêohi^r  àe  réfiçr 
cbir  ^u\  singulières  circonstances  qui  ont  44 
présider  à  la  formation  des  couchç^  que  uqyfi 
venons  d'examiner, 

Eq  reprenant  ces  couches  depuis  la  cf^^ 
on  se  représente  d'abord  une  mer  qui  dépose 
sur  son  fond  une  masse  immense  d^  craie  et 
des  mollusques  d'espèces  particulières.  Cette 
précipitation  de  craie,  et  les  coquilles  qui  Ysj^ 
compagnent,  cesse  tout-à-coup;  la  mer  se  re« 
tire,  des  eaux  d'une  autre  nature,  très-prol^a- 
l))einent  analogue  à  celle  de  nos  eaux  doueç8| 
lui  succèdent,  et  toutes  les  cavités  du  sqI 
ip^rin  se  remplissent  d'argiles,  de  débris  de 
végétaux  terrestres  et  de  ceux  d^s  coquillç^ 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces;  mnis  bientôt 
une  autre  mer  produisant  de  nouveaux  \^Bh\n 
ts|.ns,  nourrissant  une  prodigieuse  qu9.atiti  de 
iQoUusques  testacés ,  tous  différens  4^  ^û$  dç 
Ig,  craie ^  revient  couvrir  Targile,  «e?  lignite^ 
et  leurs  coquilles,  et  dépose  sur  ce  fofi4  4^ 
bancs  pi}issaix§|  composés  en  grande  p^Ptie 
des  eoVieloppes  testacées  de  ces  nouva^^  ^9^ 
lusques.  Peu  à  peu  cette  production  d^  PP^ 
quille^  dii^i^u^  jet  cesse  aussi  toutràrf^jt;  (f 
mer  se  retire,  et  le  sol  se  couvris  de  lacsd'f^^ 
duHpe/  il  §e  fQrxjue  dç^  po^che^  ^terPAt*ves 
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de  gypse  et  de  xnarne  qui  enveloppent  et  les 
djét^ris  des  anioiaux  que  nourrissaient  ces  lacs^ 
Qt  les  psseipens  de  ceux  qui  vivaient  sur  leurs 
bords.  La  mer  revient  encore  :  elle  nourrit 
d'abord  quelques  espèces  de  coquilles  bivalves 
et  de  coquilles  turbinées.  Ces  coquilles  dispa- 
raissent et  sont  remplacées  par  des  huîtres.  Il 
se  passe  ensuite  un  intervalle  de  temps  pen- 
dant lequel  il  se  dépose  une  grande  masse  de 
sable.  On  doit  croire  ou  qu'il  ne  vivait  alors 
aucun  corpus  organisé  dans  cette  mer^  ou  que 
l^urs  dépouilles  ont  été  complètement  dé- 
truites :  car  on  n'en  voit  aucun  débris  dans 
oe  sable;  ipais  les  productions  variées  de  cette 
trpis^ème  mer  reparaissent,  et  on  retrouve  au 
somo^jt  d^  Montmartre,  de  Romainville,  de 
la  colline  de  NantieuiUe-Haudouin,  etc.,  Içs 
u^^ffi^s  coq^illes  qi^'on  a  trouvées  dans  le^ 
maximes  supérieures  au  gypse,  et  qui,  bieu 
que  réellement  différentes  de  celles  du  cal- 
çairie  grossier,  ont  cependant  avep  ell^s  di^ 
gj:andes  ressenablaaces  (i).  -  . 

lE^nGjx  la  mer  se  retire  entièrement,  pour  l^ 
trpi^ième  ^is,  des  lacs  ou  des  mares  d'eau 


(i)  M,  Prévost  noas  fait  espérer  une  comparaison  exacte  et 
une  détermination  précise  des  coquilles  de  ces  deux  terrains 
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douce  la  remplacent  et  couvrent  des  débris  de 
leurs  habitans  presque  tous  les  sommets  des 
coteaux  et  les  surfaces  même  de  quelques-unes 
des  plaines  qui  les  séparent. 

ARTICLE  VIII. 

Du  troisième  terrain  (Veau  douce  comprenant 
les  marnes  et  les  meulières. 

Ce  troisième  et  dernier  terrain  d'eau  douce  ^ 
car  on  n'a  jamais  rien  vu  au-<lessus  de  lui, 
se  distingue  des  deux  précédens  par  sa  posi- 
tion et  par  quelques  caractères  géognostiques  ; 
mais  ces  derniers  caractères  ne  sont  pas  assez 
tranchés  et  assez  bien  établis  pour  faire  con- 
naître avec  certitude  ce  terrain  lorsqu'il  se 
présente  isolément;  c'est  sa  position  bien  dé- 
terminée aux  environs  de  Paris,  et  bien  dis- 
tincte de  celle  du  second  terrain  d'eau  douce, 
qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  différence  de 
ces  deux  terrains  séparés  par  une  formation 
marine.  Sans  cette  circonstance  la  distinction 
de  ces  deux  formations  eût  été  très-difficilfe  à 
établir,  et  quand  elle  n'existe  pas,  quand  cha- 
cun de  ces  terrains  se  présente  seul,  on  est 
fort  embarrassé  pour  dire  à  laquelle  des  deux 
formations  appartient  celui  qu'on  rencontre. 

Ce  terrain  lacustre  ou  d'eau  douce  supé- 
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rieur  est  composé,  suivant  les  lieuXi  de  roches 
très-diflërentes  :  ce  sont  des  marnes  calcaires , 
blanches,  friables  ou  au  moins  tendres  (la 
plaine  de  Trappes) ,  des  silex  cornés ,  translu- 
cides^ blonds,  gris,  bruns  (les  environs  d'Ë- 
pernon);  des  silex  jaspoïdes,  opaques,  blancs, 
rosâtres,  etc.  (la  montagne  de  Triel,  Mon- 
treuil,  etc.);  des  silex  meulières  poreux  ou 
compactés,  rougeâtres,  grisâtres  et  blanchâtres, 
tantôt  sans  aucune  coquille,  tantôt  comme 
pétris  de  limnées,  de  planorbes,  de  potamides, 
d'hélix,  de  gyrogonites,  de  bois  silicifiés,  et 
d'autres  débris  de  corps  organisés  qui  doivent 
avoir  vécu  dans  les  eaux  douces  ou  à  la  sur- 
face du  sol  (  les  plateaux  de  Meudon ,  Mont^ 
morency ,  Sannoîs,  LaFerté-sous-Jouarre,  etc.) . 

Nous  allons  d'abord  parler  de  la  roche  qui 
domine  ordinairement  dans  ces  terrains ,  aux 
environs  de  Paris  :  c'est  la  meulière  poreuse 
et  sans  coquilles. 

Ces  meulières  sont  immédiatement  supé- 
rieures aux  sables  qui  renferment  les  grès. 
Cette  superposition  est  très  -  distincte  sur  les 
talus  qui  bordent  la  grande  route  de  Chartres, 
à  la  descente  du  bois  de  Sainte-Âppoline  au 
village  de  Pontchar train. 

La  formation  des  meulières  consiste  en  sa- 
ble argilo-ferrugineux,  en  marne  argileuse 
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rerdâtre,  rougcâtre,  ou  même  hliUïf^e,  01, 
en  meulière  proprement  dite.  Ces  trpi$  subr 
stances  ne  paraissent  suivre  aucqn  ordre  d»m 
leur  superposition  ;  l^  meulière  est  tantôt  dei^ 
sus^  tantôt  dessous  et  tantôt  nu  milieu  oi|  du 
sable  ou  de  la  marne  argileuse.  £lle  y  est  trè^ 
rarement  en  couches  continues  >  mais  plutôt 
en  morceaux  anguleux  comme  résultant  de 
couches  minces  brisées  et  enveloppées  dan^  la 
marne  argileuse  ou  dans  le  sable  argUo-ferru-? 
gineux, 

La  meulière  est,  comme  on  sait,  ya  3ilex 
criblé  d'une  multitude  de  cavités  irrégulières, 
garnies  de  filets  siliceux  disposés  à  peu  près 
comme  le  tissu  réticulaire  des  os ,  et  tapisséen 
d'un  enduit  d'ocre  rouge.  Ces  évités  sont 
souvent  remplies  de  marne  argileuse  ou  de 
sable  argileux;  elles  ne  communiquent  point 
entre  elles. 

La  plupart  des  meulières  des  environs  ds 
Paris  ont  une  teinte  rougeâtre,  rosâtre  et  jau- 
nâtre; quelques-unes  y  et  ce  sont  les  plus  rariea 
et  les  plus  estimées,  sont  blanchâtres,  avec 
une  nuance  bleuâtre. 

Nous  ne  connaissons  dans  les  meulières  dont 
il  est  question,  ni  infiltration  siliceuse  marner 
lonnée  à  la  manière  des  calcédoines,  ni  crist9.1- 
lisation  de  quartz  ;  et  ce  car9.cjbère  nous  partit 
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on  pour  les  faire  distinguer,  hors  de 
,  des  meulières  du  calcaire  siliceux.  Elles 
t  cependant  quelquefois,  comme  ces  der- 
Rères,  presque  compactes. 

Lorsqu'on  choisit  dans  une  masse  de  meu- 
'  hère  une  partie  compacte  et  exempte  de  terres 
étrangères  mélangées,  on  reconnaît  par  l'a^ 
Balyse  qu'elle  est  presque  entièrement  com- 
posée de  silice  (i). 

Mais  un  autre  caractère  géologique  des  meu- 
lières proprement  dites,  de  celles  qui  par  la 
wntinuité  de  leur  masse  sont  les  plus  propres 
à  donner  des  pierre^  à  meules ,  c'est  l'absence 
de  tout  corps  organisé  animal  ou  végétal, 
marin  ou  d'eau  douce.  Nous  n'en  avons  ja- 
mais vu  aucun.  Guettard  et  M.  Coquebert- 
Montbret,  dans  les  descriptions  qu'ils  ont  don- 
nées, le  premier,  des  meulières  d'Itoulbec,  et 
l^  second,  de  celles  des  Molières,  font  la 
même  observation  :  ce  qui  doit  inspirer  beau- 
coup de  confiance  dans  la  généralité  de  ce 
osiractère,  quoiqu'il  soit  négatif. 

La  formation  des  meulières  repose  assez 
souvent  sur  un  banc  de  marne  argileuse  <{uî 
paraît  appartenir  à  la  formation  du  gypse 
quand  le  dépôt  de  sable  et  grée  marins  sup&- 

(1)  llecht,  Jmito.  d^  Hin.f  n'ISf  {«(^  IM. 
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rieurs  manque  ^  ce  qui  est  fort  rare  ;  dans  quel- 
ques endroits ,  elle  est  séparée  de  ces  marnes 
par  un  banc  plus  ou  moins  puissant  du  sable 
ou  du  grès  appartenant  à  cette  formation. 

Quelquefois  ces  meulières  ne  sont  recou- 
vertes que  par  la  terre  végétale^  mais  souvent 
aussi  on  trouve  encore  au-dessus  d'elles  tantôt 
les  meulières  compactes,  les  silex  ou  les  marnes 
qui  renferment  les  coquilles  d'eau  douce  ou 
d'autres  débris  de  corps  organisés  non  marins; 
tantôt  le  terrain  de  transport  ancien ,  consis- 
tant en  cailloux  roulés  dans  un  sable  à  gros 
grains,  comme  à  Houlbec,  près  de  Pacy-sur- 
Eure. 

Les  autres  roches  qui  composent  ce  troi- 
sième et  dernier  terrain  d'eau  douce  sont  les 
silex  et  les  marnes  calcaires. 

Tantôt  ces  deux  pierres  se  présentent  indé- 
pendamment l'une  de  l'autre,  tantôt  elles  sont 
mêlées  et  comme  pétries  ensemble. 

Le  calcaire  d'eau  douce  à  peu  près  pur 
est  le  plus  commun;  le  mélange  de  silex  et 
de  calcaire  vient  ensuite;  les  grandes  masses 
de  silex  d'eau  douce  sont  les  plus  rares. 

Ce  silex  est  tantôt  du  silex  pyromaque  pur 
et  transparent;  tantôt  un  silex  opaque  à  cas- 
sure largement  conchoïde  et  terne,  sembla- 
ble à  celle  du  jaspe  (Triel);  tantôt  c'est  un 
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silex  carié  qui  a  tous  les  caractères  <Ie  la  meu- 
lière proprement  dite,  mais  qui  est  générale- 
ment plus  compacte  que  la  meulière  sans  co- 
quilles (forêt  de  Montmorency ,  Saint-Cyr, 
Sannois,  etc.  ). 

Quoique  les  caractères  extérieurs  du  cal- 
caire d'eau  douce  soient  peu  tranchés,  ils  sont 
cependant  assez  remarquables  lorsqu'ils  exis- 
tent. Il  suffitsouvent  d'avoir  acquis  l'habitude 
de  voir  ce  calcaire  pour  en  reconnaître  des 
fragmens  présentés  isolément,  et  privés  des 
coquilles  qui  le  caractérisent  essentiellemeot. 
Tout  celui  que  nous  connaissons  aux  envi- 
rons de  Paris  est  blanc  ou  d'un  gris  jaunâtre; 
il  est  tantôt  tendre  et  friable  comme  de  la 
marne  et  de  la  craie,  tantôt  compacte,  solide, 
à  grain  tin  et  à  cassure  conchoïde;  quoique 
dans  ce  dernier  cas  il  soit  assez  dur,  il  se  brise 
facilement  et  éclate  en  fragmens  à  bords  aigus, 
à  la  manière  du  silex,  eu  sorte  qu'il  ne  peut 
pas  se  laisser  tailler. 

Nous  ne  parlons  ici  que  du  calcaire  des  en- 
virons de  Paris;  car  à  une  plus  grande  dis- 
tance on  trouve  du  calcaire  très-compacte  d'un 
gris-brun  qui  se  laisse  très-bien  tailler  et  polir, 
malgré  les  inBltrations  spathiqu^s  qui  l'ont 
pénétré  et  qui  n'ont  pas  entièrement  rempli 
ses  cavités  :  nous  donnerons  pour  exemple  Iç 
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douce  la  remplacent  et  couvrent  des  débris 
leurs  habitans  presque  tous  les  sommets 
coteaux  et  les  surfaces  même  de  quelques-u 
des  plaines  qui  les  séparent. 

ARTICLE  VIII. 

Du  tmisième  terrain  d'eau  douce  comprencxrzt 
les  marnes  et  les  meulières. 

Ce  troisième  et  dernier  terrain  d'eau  douce  , 
car  on  n'a  jamais  rien  vu  au-dessus  de  lui  , 
sie  distingue  des  deux  précédens  par  sa  posi — 
tion  et  par  quelques  caractères  géognostiques  / 
mais  ces  derniers  caractères  ne  sont  pas  assez 
tranchés  et  assez  bien  établis  pour  faire  con- 
naître avec  certitude  ce  terrain  lorsqu'il  se 
présente  isolément;  c'est  sa  position  bien  dé- 
terminée aux  environs  de  Paris,  et  bien  dis- 
tincte de  celle  du  second  terrain  d'eau  douce, 
qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  différence  de 
ces  deux  terrains  séparés  par  une  formation 
marine.  Sans  cette  circonstance  la  distinction 
de  ces  deux  formations  eût  été  très-diffîcilè  à 
établir,  et  quand  elle  n'existe  pas,  quand  cha- 
cun de  ces  terrains  se  présente  seul,  on  est 
fort  embarrassé  pour  dire  à  laquelle  des  deux 
formations  appartient  celui  qu'on  rencontre. 

Ce  terrain  lacustre  ou  d'eau  douce  supé-- 


rst.-i^- 
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rieur  est  compose^  suivant  les  lieux^  de  roches 
très-différentes  :  ce  sont  des  marnes  calcaires, 
blanches^  friables  ou  au  moins  tendres  (la 
plaine  de  Trappes)^  des  silex  cornés,  translu* 
cides^  blonds,  gris,  bruns  (les  environs  d'Ë- 
pernon);  des  silex  j aspoides,  opaques,  blancs^ 
rosâtres,  etc«  (la  montagne  de  Triel,  Mon*- 
treuil,  etc.);  des  silex  meulières  poreux  ou 
compactes,  rougeâtresi  grisâtres  et  blandiàtres, 
tantôt  sans  aucune  coquille,  tantôt  comme 
pétris  de  limnées,  de  planorbes,  de  potamides, 
d'hélix,  de  gyrogonites,  de  bois  silicifiés,  et 
d'autres  débris  de  corps  organisés  qui  doivent 
avoir  vécu  dans  les  eaux  douces  ou  à  la  sur- 
&ce  du  sol  (  les  plateaux  de  Meudon ,  Mont- 
morency, Santiois,  La  Ferté-sous- Jouarre,  etc.) . 

Nous  allons  d'abord  parler  de  la  roche  qui 
domine  ordinairement  dans  ces  terrains ,  aux 
environs  de  Paris  :  c'est  la  meulière  poreuse 
et  sans  coquilles. 

Ces  meulières  sont  immédiatement  supé- 
rieures aux  sables  qui  renferment  les  grès. 
Cette  superposition  est  très -distincte  sur  les 
talus  qui  bordent  la  grande  route  de  Chartres, 
à  la  descente  du  bois  de  Sainte-Apppline  au 
village  de  Pontchar train. 

La  formation  des  meulières  consiste  en  sa- 
ble argilo-ferrugineux ,  en  marne  argileuse 
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qu'il  en  a  données;  et  nous  emploierons  le^ 
noms  qu'il  leur  a  imposés,  comme  nous  a^v^ons 
employé  ceux  de  M.  de  Lamarck  à  l'égard  des 
coquilles  marines» 

Les  fossiles  qui  appartiennent  particulière— 
ment  au  terrain  d'eau  douce  supérieur,  sont 
les  suivans  : 

* 

MOLLUSQUES  TESTAQÉS. 

Çyehstùma  elegans  antiquum. 
Potamides  Lamarkii. 
Plmnorbiê  roiufuiatméé 

—  Cornu, 

—  prevottinus. 
Limneuê  corneu^. 
-^  PiAulum, 

— •  ventrioosus, 
'  —  inflalus, 
Mulimus  pygmau. 

—  Tertbra,  ' 
Pupa  Defrancii. 
Uelix  Lemani. 
•—  Ms/narettina, 

VÉGÉTAUX  (i)  {de  genres  indéterminés). 

JSxogenites,  Lifpieai  et  lierbacéef. 

--  Culmiies  anomalus.  Ad.  B.  —  Ann.  d«  Mot. ,  toi.  XV^  ^.XXIII^ 
tg.  i5  — (pi.  S,fig.  a). 

lycapodites  sé/uamatus.  A».  ^.^Jhid,,  flg.  i4— -(i^LS^  6^3.) 
Poacitea,  •       i        .. 

Carpoliihes, 

(I)  Voyez  les  deacriptiouf  et  k»  figures  et  la  plafnrt  de 
ces  corps,  dans  le  Mémoire  cité  plus  haat.  Aim.  du  Mas., 
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muntu j  —  (pi.  S  ,  fig.  4) j  •"  w  """• 

't^!lT^.  .T*?:  I  *»•  •»•  (P*-  »'  «6-  5^  •  •  •  •    »!•  ««•  Wight,  etc. 

(  De  genres  connus  ou  déterminahUs»  ) 

leficicfvf Ad.  B.  (pi.  S,  fig.  8] EnTironi  cTBpeiiiay,  cI,g. 

2^;f7'*^^t'^^|AD.  B.  (pi.  s,  fig.  lo) Lcmgiuineaa. 

On  ne  trouve  jamais  d'autres  co((uilles  que 
des  coquilles  d'eau  douce  et  des  coquilles  ter^ 
restres  dans  ce  terrain^  parce  qu'il  est  toujours 
assez  éloigné,  par  sa  position,  du  terrain  marin 
pour  qu'il  n'ait  pu  exister  aucun  mélange  ac- 
cidentel des  deux  sortes  de  productions.  Quel-* 
que  abondantes  que  soient  ces  coquilles,  elles 
appartiennent  toutes,  comme  dans  nos  marais 
actuels ,  à  un  petit  nombre  de  genres  et  d'es* 
pèces;  dans  quelque  lieu  et  sous  quelque  éten- 
due de  terrain  qu'on  les  observe,  on  n'y  voit 
jamais  cette  multitude  de  genres  et  d'espèces 
différentes  qui  caractérisent  les  productions 
de  la  mer. 

Cette  troisième  formation  d'eau  douce  de 


tome  XY|  page  381  ;  On  donnera  la  %gure  des  végétaux  que 
M.  Adolphe  Brongniart  a  déterminés  depuis,  à  la  suite  du 
chapitre  qui  traitera  des  végétaux  fossiles  du  terraiki  de  Pauris. 
IV.  8 
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notre  bassin  recouvre  constatninent  foutes  les 
autres^  elle  se  trouve  dans  toutes  les  situa.— 
tionSy  mais  cependant  plutôt  vers  le  sona^meC 
des  eoliines  et  sur  les  grands  plateaux  c^ue 
dans  le  fond  des  vallées;  quand  elle  existe 
dans  ces  derniers  lieux ^  elle  a  été  ordinaire- 
ment recouverte  par  le  sol  d'atterrlssement  oix 
de  transport  qui  constitue  la  dernière  fornoA— 
tion.  Dans  les  plaines  hautes  et  dans  les  vallées 
"^elle  est  ordinairement  composée  de  calcaire 
ou  marneux  ou  compacte»  avec  des  noyatix 
ftiliceux  ( la Beauce,  Trappes,  Le MéniUÂubry^ 
Mdun^  Fontainebleau);  mais  sur  les  soin-^ 
mets  en  forme  de  plateaux  qui  terminent  les 
collines  gypseuses,  on  nû  trouve  souvent  4^9 
le  silex  et  la  meulière  d'eau  douce  (Trîel^ 
Montmorency ,  Sannois ,  etc.  ). 

Oli  remarque  q*ue  la  meulière  d'eau  douoe 
ibritie  un  banc  peu  épais,  placé  presque  imœé^ 
éiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale  >  et 
que  ce  baûc.est  séparé  du  sable  sans  coquilles 
qui  le  porte  par  une  couche  mince  de  màrnb 
argileuse. 

Nous  iTipporions  à  œtte  formation  les  ter- 
rains sablonneux  des  hauteurs  qui  renferment 
des  bois  et  des  pîg:*ties  de  végétaux  changées 
en  silex  I  nous  avons  é^é  portés  à  faire  cette 
r^iMion  en  observant,  au  sommet  des  ooUiiHS 


«as  «HlK^RéNs  bi  i^Mii. 
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del^dgjaAeaDy'^éS  sâblè^qûi  ^etifefffifsnft  fies 
\m  mÉts^^étkfï%  sîtldriés,  tnélé^  avec  ée» 
sAexrena^lto'ite  lvtfÉnéés>  dé  plaiKM*bes^  âèpù^ 

ixtehraiti  d'éOd  âoâë«  est  ettrAméMénC  i^ 
ptMhi,  fM>tt>>seittlâA)ét«t  àUiJL  eUTirotté  âé  PéMè 
)m^'à  tl«h«6  ti«iiéè  àà  ëùa>  h^ièdrl  !ë<itiiQ«^è 
MSdréldttM  (TAëlrës  parties  de  là  FtMté  :  Vûû 
dëbëtti  Va  t^oot^ii  dafts  le  €àtrtftl  et  tlktts  Ks 
él^ilfflfeMneM  dit  Ptty-^e^ôiftte  (i),  A  *6t» 
cftèi^s  ^tiis  <kltti  ^  ^tcni  nombre  d6  Inmt 
àif^  leS^ai£9â  lie  tetYatn  se  {ifié«ënlft  bohMtaiii^ 
ment  kViefcié^  ittémes  éki'ttctèi'es ,-  tl  ttotis  paraii 
â^SSSttritéh't  Â'aptêi  edà  que  si  pèù  ik  iia<- 
^iihimt^  V  àiéfA  %4t  èétteACiûfn.  Nbtts  hé  (ion- 
â»»èili  (|tee  M.  €oilpé  4tii  en  àttfafift  ûhéinéii^ 


(0  Voyez  tes  «iescriptiohs  àe  ces  terraias  par  M.  Bron- 
jWirrt:»  kn1i/<!hx  Wdà.,  tortïe  xt,  p'a^^  àw,  et,  âalSs'fé  jSfé- 
imH)tlfk^,  Vii!lclit;ltibb  éb  i^eliifiiei  «IMIrefv  ttf^ftihi  tlé( 
liêmé  origioe-à  la«aitfe  -de  la-  dedcrtpiioa  géb||ntphîqlie  d» 
cw  terrains. 

(2)  Brajruière  avait  reconna  qae  les  coquilles  qu'on  troQTe 
t^iiii6ii(bi^liie'tlt  ifan'^l^s  hieùliêVës  cle  la  fôrât  ctè  iMTo^tlâb^ 
Ni^%iétft  aës  ëo^ùillés  dVbir douce. 

Nodi  n'avétûi  trouvé  «denile  obcei»v«t«m  àstm  lov^nîménr^ 
pistes  étrangers  qui  puisse  nous  faire  croire  que  cette  for*' 
Duuon ,  qui  u  est  ni  accidentelle  ni  locale ,  ait  (tté  comme 

*!r^i<^Brd'e  ré<6re^  fVëyBêi-è. 
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La  grande  étendue  de  ce  terrain  aux  envi- 
rons de  Paris  y  sa  présence  dans  beaucoup 
d'autres  lieux  doit  nécessairement  faire  ad- 
mettre l'existence  de  grands  amas  d'eau  douce 
àJ^Xis  l'ancien  état  de  la  Terre  ;  quand  même 
nous  n'aurions  plus  d'exemples  de  ces  anxa^  , 
il  ne  nous  semblerait  pas  plus  difficile  de  croire 
qu'ils  ont  dû  exister ,  que  d'admettre  la  pré- 
sence de  la  mer  sur  le  sol  qui  constitue  ac- 
tuellement notre  continent^  et  tant  d'autres 
phénomènes  géologiques  inexplicables  et  ce- 
pendant incontestables;  mais  dans  ce  cas-ci 
nous  avons  encore  sous  nos  yeux  des  exemples 
de  lacs  d'eau  douce  dont  l'étendue  en  longueur 
égale  presque  celle  de  la  France  du  nord  au 
i^ud,  et  dont  la  largeur  est  immense.  Il  suffît 
de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  de  l'Amérique 
septentrionale  y  pour  être  frappé  de  la  gran- 
deur des  lacs  Supérieur,  Michigan,  Huron, 
Êrié  et  Ontario  ;  on  voit  que  si  les  eaux  douces 
actuelles  avaient  la  propriété  de  déposer  des 
couches  solides  sur  leur  fond,  et  que  ces  lacs 
vinssent  à  s'écouler,  ils  laisseraient  un  terrain 
d^une  étendue  bien  plus  considérable  que  tous 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ;  ce  terrain  serait 
composé  non--seulenïent  des  coquilles  d'eau 
douce  que  nous  connaissons,  mais  peut-être 
aussi  de  bien  d'autres  productions  dont  nous 
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n*avons  aucune  idée,  et  qui  peuvent  vivre  dans 
le  fond  inconnu  de  masses  d*eau  douce  aussi 
considérables. 

Non-seulement  la  présence  de  ce  terrain 
suppose  des  lacs  immenses  d'eau  douce,  mais 
elle  suppose  encore  dans  ces  eaux  des  pro^ 
priétés  que  nous  ne  retrouvons  plus  dans  celles 
de  nos  marais,  de  nos  étangs  et  de  nos  lacs, 
qui  ne  déposent  que  du  limon  friable.  On  n'a 
remarqué  dans  aucune  d'elles  la  fkculté  que 
possédaient  les  eaux  douces  de  l'ancien  monde 
de  former  des  dépôts  épais  de  calcaire  Jau-* 
nâtre  et  dur,  de  marnes  blanches  et  de  silex 
souvent  très-homogènes,  enveloppant  tous  \ed 
débris  des  corps  organisés  qui  vivaient  dans 
ces  eaux,  et  les  ramenant  même  à  la  nature 
siliceuse  et  calcaire  de  leur  enveloppe  (i)«  '  " 


.  I  •  ■>  I  ■  t  . 


,  '  t 

(t)  En  examinant  les  cîrconstancea  ^i  ont  accompagy^  et 
qoi  accompagnent  encore  la  formation  des  calcaires  d'eau 
douce  nommés  travertins ,  anx  environs  de  Rome ,  dans  plu- 
sieurs antres  parties 'de  l'Italie, 'et  dans  bien  d^ntres.li^ux V 
en  remarquant  la  propriété  cpxç  beatacoglp  4'jQai|)E|  «niy^rales 
possèdent  de  tenir  en  dissolution  ^  non-seulement  ivie  grande 
quantité  de  chaux  carbonatée,  mais  encore  de  la  silice  y  on 
est  porté  à  présumer  que  la  plupart  des  terrains  d*eatf  dt/nce 
ont  été  formés  par  lA  mêmes  causes,  agissant  avec  bien  plus 
de  puissance  et  sur  une  bien  plus  grande  échelle  à  une, 
époque  où  les  phénomènes  géologiques  étaient  dans  leur  plus 
grande  activité.  M.  MéDard-la-&ro^ejious  semUe  avoir  émis 
à  peu  près  la  même  idée.  ^1.  B« 


ARTICLE  IX.  ^ 

Des  terrains  de  transport  et  ^alhwion^^ 

cjmfquQ  noust  eo  réuaisiMoiis  riùstoîra  d^ns  J0 
«lâme  article. 

Vun  f  1q  terrain  de  trensf^ort^  est  ooioposo 
dQ  matériaux  qui  o^t  pu  être  trapsport^  pair 
\m  eaux  »  mais  qui  D'eol  pu  y  être  tenua  en 
fièilld  suâpension  paroe  qa'ik  soDt  géoéràlor* 
BMD)t  trop  grossiers  çt  trop  pesaos  :  tels  sont 
les  blocs  de  roches  f  les  eailloux  rojuJes  et  mèma 
le  gros  gravi;ep. 

'  L!aiitref  le  terrain  d'alluvion^  est  composé 
de  matières  terreuses ,  légères ,  qui  ont  dà 
être  tenu^  ea  saspûnsÎQa  daos  les  eaux  pea^ 
dant  plus  ou  moins  de  temps  et  déposées  par 
elles  Ibrs  de  leur  repos  :  ce  sont  des  sables 
4fl^  i  <jiçs  m^n^^  ai|gi)euse§  Riêlées  4e  44bf^ 
4e^  wgétaw  et  it^prégnéesdie.  carbone  qui  leui^ 
éonné  un  aspect  brun  ou  même  noir  :  cha- 
cun dç.  c^s'^errains  doit  encore  être^  di^tînffué 
m»  ift  SWffiPrt  îl^  l'époque  4q  sft  ÇQrpî^î^^jp'çi, 

if^ea  uiiis  sont  antérieurs  aua  teipnpa  historié 
ques  et  probablement  à  la  dernière  révohition 
qui  a  don^é  à  nos  co^tip,ens  kqrs  formes  et 
leur  é^j^e  actuelles  :  les  teçriiBS,  fe  is«f? 
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port  de  cette  époque  sont  généralement  coiqn 
posés  de  roches  et  de  cailloux  volumineux 
tels  que  les  cours  d'eaux  qui  traverseq!  eq^ 
tuellement  le  bassin  de  Paris  ne  ppurraienl 
les  mettre  en  mouvement  dans  les  ofues  les 
plus  grandes  que  Ton  puisse  admettre;,  tm 
terrains  et  ceux  d'alluvion  de  la  même  époque 
sont  situés  à  des  élévations  ou  dans  des  liens 
que  n'atteignent  plus  ou  que  n'ont  jamais  pu 
atteindre  les  cours  d'eaux  actuels. 

C'est  dans  les  terrains  de  transport  on  d'al« 
luvion  de  cette  époque  qu'on  trouve  de  gros 
troncs  d'arbres  y  des  ossemens  d'éléphans^  d% 
bœufs  ^  d'élans  et  d'autres  débris  organicfU€S 
qui  ont  appartenu  à  des  êtres  organisés  ^muA 
on  ne  connaît  les  analogues  dans  ces  cantons 
ni  actuellement  ni  dans  aucune  époque  hislo* 
rique,  et  qui  diffèrent  même  souvent  très- 
essentiellement  des  animaux  et  des  végéta\is: 
gui  paraissent  le  plus  leur  ressembler  dans  les 
climats  éloignés. 

Nous  donnons ,  dès  à  présent ,  comme  exem- 
ple de  ces  terrains  :  i**  les  dépôts  de  cailloux 
roulés  du  fond  des  vallées,  et  ceux  de  quet" 
ques  plateaux ,  tels  que  le  bois  do*  Ikoulogne', 
la  plaine  de  Nan terre  à  Ghîitou ,  certaines  par- 
ties de  la  forêt  de  Saint-Germain,  etc^  Ges^teF»- 
rains^  quoique  sablonneux,  ne  pou^nsi^l  point 
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être  confondus  avec  le  sable  des  hauteurs;  ils 
s'en  distinguent  par  leur  position  plus  basse  ^ 
quoique  d'une  formation    postérieure   à    la. 
sienne^  par  les  cailloux  roulés  qu'ils  renfer- 
ment^ par  les  blocs  de  quartz,  de  grès,    de 
silex  carié  qui  y  sont  dispersés,  etc.;  2^  le  sol 
ou  limon  d'alluvion  qui  a  rempli  des  vallées 
ou  dépressions  anciennes  dont  la  position  n'o^ 
fre  aucune  liaison  avec  les  vallées  actuelles  : 
tel  est  le  dépôt  remarquable,  et  sur  lequel  nous 
reviendrons,  qu'on  a  reconnu  dans  la  foret 
de  Bondy,  du  coté  de  Sévran,  lorsqu'on   a 
creusé'  la  tranchée  profonde  qui  fait  partie  du 
canal  de  l'Ourcq.  Cette  tranchée  a  fait  voir  la 
coupe  d'une  ancienne  cavité  remplie  des  ma- 
tières qui  composent  le  limon  d'atterrisse- 
ment,  et  c'est  dans  cette  espace  de  fond  de 
marais  qu'on  a  trouvé  des  os  d'éléphans  et  de 
gros  troncs  d'arbres. 

Les  autres,  ceux  de  la  seconde  époque  ou 
de  l'époque  qui  a  commencé  au  moment  où 
nos  continens  ont  pris  leur  forme  actuelle  : 
sont  composés  de  matières  plus  ténues,  de 
^able  moyen ,  de  dépôts  argileux  et  de  limon  , 
,d'alluvion;  ils  remplissent  le  fond  des  vallées 
actuelles,  surtout  dans  les  lieux  où  elles  s'é*  , 
largissent;  ils  sont  exposés  à  être  couverts  par 
les  eaux  dans  les  grandes  crues;  ils  renferment 
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souvent  des  amas  îmipenses  de  tourbe  :  les 
débris  d'êtres  oi^anisés  qu'on  y  trouve  sou- 
vent sont  à  peine  altérés;  ils  appartiennent  à 
des  animaux  ou  à  des  végétaux  qui  vivent  en- 
core dans  nos  cantons  ou  qu'on  sait  y  avoir 
yécu  :  enfin  on  y  rencontre  fréquemment  des 
débris  d'ustensiles  fabriqués  par  les  hommes. 
Tels  sont  les  terrains  qui  forment  la  plupart  des 
lies  de  la  Seine;  ainsi  on  a  trouvé ,  en  1800, 
dans  l'île  dd&  Cygnes  y  en  creu^nt  les  fonda- 
tions du  pont  des  Invalides ,  un  bateau  en 
forme  de  pirogue  enfoui  dans  le  sol  d'allu- 
vionqui  forme  cette  île.  Tels  sont  les  tourbes 
de  la  vallée  d'Essonne ,  les  troncs  d'arbres  de 
nie  de  Chatouy  probablement  ceux  du  lieu 
dit  Le  Port-à-l' Anglais,  sur  le  bord  de  la  Seine^ 
au-dessus  de  Paris,  etc. 

C'est  à  l'existence  de  ces  débris  de  corps 
organisés,  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement 
décomposés,  qu'on  doit  attribuer  les  émana- 
tions dangereuses  et  souvent  pestilentielles 
qui  se  dégagent  de  ces  terres  lorsqu'on  les 
remue  pour  la  première  fois  après  cette  lon- 
gue suite  de  siècles  qui  s'est  écoulée  dépuis 
leur  dépôt. 
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celles  qui  constituent  le  sol  du  bassin  de 
ris,  est  aussi  celle  qui  se  montre  le  plus 
i^ement  à  nu.  Nous  ferons  mention  non-se 
lement  des  lieux  où  on  la  voit  à  la  surfsLC^^ 
du  terrain,  mais  encore  de  ceux  où  on  l'a. 
reconnue  par  des  fouilles  plus  ou  moins  pr^ 
fondes. 

La  craie  paraissant  former  les  parois  de  Vi 
pèce  de  bassin  dans  lequel  tous  les  autres 
terrains  ont  été  déposés ,  notre  but  principa.1 
a  été  de  déterminer  les  bords  de  ce  bassin  tant: 
au  nord  qu'au  midi.  Nous  en  avons  déjà  in- 
diqué les  limites  dans  le  premier  chapitre  ;  il 
nous  reste  à  les  décrire  dans  celui-ci  avec  plus 
d'exactitude. 

On  a  déjà  vu  que  les  bords  septentrionaux 
de  ce  bassin  étaient  assez  faciles  à  suivre.  La 
première  partie  visible  de  cette  espèce  de  cein*« 
ture  de  craie ,  en  partant  du  point  le  plus 
voisin  de  ta  rive  septentrionale  de  la  Seine  à 
l'est  de  Pans ,  commence  à  Montereau ,  et  se 
continue  sans  interruption  sensible  jusqu'à 
La  Roche -Guy  on,  sur  le  bord  de  la  Seine, 
au  N.  0.  de  Paris. 

Elle  passe  derrière  Provins ,  devant  Sézanne, 
derrière  Montmirail,  devant  Épernay,  à  Fîmes, 
derrière  Laon,  près  de  Compiègne  au  nord  de 
cette  ville,  près  de  Beauvais  et  à  Gisors.  Au 
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reste  9  la  carte  que  nous  présentons  donnera 
les  bords  de  cette  ceinture  plus  exactemeat 
que  la  plus  longue  description. 

Nous  pouvons  d'autant  mieux  regarder  la 
ligne  que  nous  venons  de  suivre  comme  for-» 
mant  les  bords  du  bassin  de  craie ,  qu'en 
sortant  de  cette  bordure  pour  s'éloigner  de 
Paris,  on  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
directions  sur  des  plateaux  ou  dans  des  plaines 
de  craie  d'une  étendue  très-considérable.  Au-* 
delà  de  ces  limites,  la  craie  ne  s'enfonce  que 
rarement,  et  qu'à  très-peu  de  profondeur  sous 
les  autres  terrains.  Elle  se  montre^  comme  on 
le  sait,  absolument  à  nu  à  la  surface  du  sol 
dans  la  Champagne;  elle  imprime  à  ce  sol  une 
telle  stérilité,  qu'on  y  voit  des  plaines  im- 
menses non-seulement  privées  de  culture, 
mais  encore  arides  et  absolumîent  dénuées  de 
végétation ,  excepté  dans  quelques  parties  très- 
circonscrites  où  des  masses  de  calcaire  grossier- 
forment  comme  des^  espèces  d'îles  ou  d'oasis- 
au  milieu  de  ces  déserts.  U  est  telle  partie  de 
ces  plaines  de  craie  qui,  depuis  des  siècles, 
n'a  peut-être  été  visitée  par  aucun  être  vi- 
vant; nul  motif  ne  peut  les  y  amener,  aucun 
végétal  n'y  appdle  les  animaux  :  par  consé- 
quent ni  la  culture  ni  la  chasse  n'y  peuvent 
attirer  les  hommes. 


/ 
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On  (fera  remarquer,  à  cette  occasion,  qtxe 
Targile  et  la  craie  pures  sont  les  deux  seules 
sortes  /de  terrains  qui  soient  absolument  im — 
propres  à  la  végétation;  plusieurs  espèces  île 
plantes  peuvent  être  cultivées  dans  les  sables 
les  plus  aHdes  si  l'on  parvient  à  les  fixer;  mais 
Dbus  ne  cîobnaissons  jusqu'à  présent  aueutx 
moyen  de  défricher  èil  grand  ni  l'argile   ni 
la  el^aie.  Heureusement  cette  sorte  de  terrain; 
ne  se  ihontre  pas  fréquemtaient  aussi  à  décou-- 
vert  que  dans  les  lieux  <|ue  nous  venons  de 
citer;  elte  eât  ordinairement  k*ecouverte  d'ar^ 
gile>  de  silex  »  de  sable  ou  de  calcaire  ^rossier^ 
^uiy  par  leur  mélange  en  diverses  propor-^ 
tions  V  fomÉent  des  tertres  propres  attx  difie-^ 
reni  genres  de  culture. 

La  èraie  b'élève  près  de  Mbntereau^  sur  la 
TÎVe  droite  de  la  â^eine^  en  ctoteaux  de  5<>  à 
4p  mètres  de  hauteur;  elle  porte  upe  ^ilefae 
d'ai^tle^  dont  l'épaisseur  est  Variable.  Cettb^ 
argile  appartient,  comme  taons  l'avons  dit; 
à  la  inéme  formatitin  ^u^  éelle  dé  VaMVres^> 
d'Arciteily  ^te.  ;  nhtis  elle  est  plus  ptKi^,  tt 
sitrtont  beaucoup  plus  Ùahcbe^  et  comme  eHe 
conserve  sa  couleur  à  un  feUi  modéré ,  elle 
6fll  très-^propre  à  la  fabrication  de  la  ftniéntie 
fine.  C'est  aussi  de  eès  carrières  q«ie  lei^tneiHK 
factures  de  faïence  fine  de  FarÎA  et  de  beitiiK 
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viroQs  à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde  tirent 
leur  argile. 

La  craie  de  Champagne  commence  près  de 
Sézanne,  aux  marais  de  Saint-Gond>  où  elle 
est  encore  recouverte  d'argile;  à  Lânoue  et  à 
Changuyon,  elle  paraît  immédiateinent  au-des- 
sous d'un  tuf  calcaire  (i). 

Tout  le  coteau  de  Margny ,  en  face  de  Corn- 
piègne,  et  depuis  Clairoix  au  N.  £.  (a)  jusqu'à 
Rivecourt  au  S.  0.^  est  de  craie:  Cette  craie 
renferiîie  peu  de  silex. 

La  craie  ne  parait  pas  à  nu  sur  la  rive  gauche 
de  rOise,  mai»  elle  y  est  à  très-peu  de.  pro- 
fondeur; le  sable  calcaii^e  qui  se  trouve  sou^ 
tous  les  bancs  de  pierre  calcaire  en  est  l'indice 
certain.  On  sait  d'ailleurs  que  tous  les  puits^ 
dé  Compiègne  sont  creusés  dans  la  craie. 

j\ous  avons  retrouvé  la  craie  près  de  Beau- 


'  « 


■UUfa 


(1)  Les  terrains  de  craie  indiqués  à  l'est  de  Fîmes ,  d'&- 
i>èfaày  et  de  Sezanne  avaient  d^abord  été  places  d'après  lés 
îtléim>h^  ic ^Gt^ettarA i  îh  ont,  depuis  notre prehiîère^^ 
tl6ti ,  été  nâéoniàrii^  ktAt  pai*  noas;  Mk  pAv  ^sieurs  dC|S  |pâé^ 
lognes  qui  oât  étudié  et  Ibit  dOnnaître  le  sol  de  la  Fraii^ 
d'après  les  mêmes  principes.  Nous  devons  mettre  à  leur  tête 
M.  O/naÛûsde  fUnUoy,  qui  a  publié  de  si  exceneh£es 'observa- 
iiôii^  Èàr  cette  ^rtfe  de  la  gèôgnosiè  de  kPAiBcé'.  Cfet *<éH 
raite  46Ât  tièil  d«  ndb^  cafte. 

(2)  Uori'deb  carte. 
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mont-sur-Oise^  deChambly^  à  Gisors,  et  et  1 
côte  de  La  Houssoye  sur  la  route  de  Beauv^sii 
à  Gisors.  On  monte  près  de  ce  lieu  sur  ua  pi  a 
teau  qui  présente  la  craie  presque  à  nu  da.n 
une  grande  étendue^  depuis  Fuisëux.  au  N.  O 
jusqu'à  Belle-Église  au  S.  E.  ;  ce  plateau    st 
prolonge  ainsi  jusqu'à  Gisors.  Toutes  les  col- 
lines qui  entourent  cette  ville  font  voir  la  craie 
dans  leurs  escarpemens,  et  nous  l'avons  re- 
connue, soit  par  nous-mêmes ,  soit  par  des 
personxueis  dont  les  rapports  méritent  toute 
confiance 9  le  long  des  bords  de  l'Epte  jusqu'à 
Saint-Clair.  La  craie  qui  est  au  M.  E.  de  Gisors^ 
étant  très-relevée,  forme  un  plateau  qui  n'est 
recouvert  que  par  de  la  terre  végétale  d'un 
rouge  de  rouille  et  mêlée  de  silex  j  celle  qui 
est  au  S.  0.  et  au  S.  de  cette  ville,  étant  moins 
relevée,  est  revêtue  d'argile  plastique  et  de 
J>ancs  de  calcaire  grossier. 

La  craie  se  montre  encore  à  l'ouest  et  au 
N.  0,  de  Beau  vais,  au-delà  de  Sàint-Paul; 
«elle  se  prolonge  sans  aucun  doute  du  côte  de 
-Savignies ,  comme  le  prouvent  les  silex  épars 
dans  les  champs  ;  mais  elle  est  cachée  par  les 
couches  épaisses.d'argile  plastique ,  tantôt  près* 
que  pure,  tantôt  mêlée  de  sable,  qu'on  trouve 
abondamment  dans  ces  cantons,  et  qu'on  ex- 
ploite depuis  long- temps  aux  environs  de 
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Saint-Paul,  du  Bequet,  de  PHéraulIe (i),  etc., 
pour  la  fabrication  des  grès  de  Saveignies-  et 
autres  lieux. 

Nous  avons  donné  Mantes  comme  l'extré- 
mité occidentale  de  la  ceinture  >  de  craie  qui 
entoure  Paris  au  nord  de  la  Seine.  En  effet, 
presque  tous  les  escarpemens  des  collines  qui 
dominent  cette  ville  sur  Tune  et  sur  l'autre 
rive ,  présentent  la  craie  surmontée  souvent 
de  calcaire  grossier,  comme  on  le  verra  à  l'ar- 
ticle de  cette  formation.  Nous  n'énumèrerons 
pas  les  points  où  la  craie  se  montre  à  la  surface 
du  ^ol ,  la  carte  le  fait  voir  suffisamment  (2). 
On  remarque  que  cette  disposition  se  continue 
ainsi  jusqu'à  la  Roche -Guyon. 

A  la  Roche-Guyon  la  craie  est  à  nu ,  et  elle 
se  continue  presque  toujours  ainsi  jusqu'à 
Rouen.  C'est  ici  que  nous  la  quittons,  parce 
que  nous  regardons  ce  point  comme  le  bord 
du  bassin  de  Paris,  puisqu'au-delà  on  ne  trouve 
plus  les  gypses  qui  se  sont  déposés  dans  ce 
bassin  particulier. 

La  ceinture  de  craie  du  midi  de  la  Seine, 


(1)  Plas  loin,  au  nord-^iiest  de  Saveigûîes;  c'est  liors  des 
limites  de  notre  carte* 

(2)  Nous  tenons  de  M.  de  Roissy  les  renseignemens  sur 
liantes.  « 

IT.  9 
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est  asse2  dure  dans  quelques  endroits',  et  seâ 
silex  sont  blonds  ;  mais  elle  reprend  ailleurs  sa 
mollesse  et  ses  silex  noirs. 

Nous  Tenons  de  faire  connaître  les  points 
principaux  de  la  ceinture  de  craie  qui  entoure 
le  bassin  de  Paris.  La  carte  fera  voir  les  au- 
tres. La  craie  de  tous  ces  lieux ,  au  moins  celle 
qui  forme  la  partie  la  plus  superficielle  du 
sol  y  appartient  à  celle  que  nous  ayons  nom- 
mée craie  blanche. 

Au-delà  de  cette  ligne  ^  tout  est  craie  dans 
une  grande  étendue;  mais,  quelque  large  que 
soit  cette  étendue ,  on  peut  cependant  la  comr* 
parer  à  un  anneau  ou  à  une  ceinture  qui  est 
terminée  et  comme  bordée  extérieurement 
par  le  calcaire  compacte  {dus  ancien  qui  se 
montre  à  la  surface  du  sol,  comme  à  Caen,  â 
Bar-sur-Aube ,  à  Dijon,  etc. 

Une  disposition  assez  remarquable  tend  à 
prouver  que  le  terrain  qui  vient  d'être  décrit 
est  en'  effet  le  bord  d'une  espèce  de  bassin  ou 
de  golfe ;^  ce  sont  les  cailloux  roulés,  éouvent 
réunis  en  poudingue^  très -durs,  qu'on  re- 
tearque  sur  plusieurs  points  de  ce  rebord, 
comme  on  les  trouve  sur  les  grèves  des  golfes 
encore  occupés  par  la  mer. 

On  les  voit  très-bien  et  en  bancs  immenses 
près  de  Nemours  >  et  précisément  entre  la 


t- 
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cr^e  et  le  terrain  de  calcaire  siliceux  qui  la 
couvre. 

Ou  les  revoit  à  More,t>  près  de  la  pyramide; 
ils  y  forment  encore  de  très**  beaux  poudin- 
gués. 

Le  terrain  que  Ton  parcourt  en  allant  de 
Beaumont-sur-Oise  à  Ivry-le-Temple ,  est  eur 
tièrement  composé  de  cailloux  roulés  répan« 
dus  plus  ou  moins  abondamment  dans  une 
terre  ar^ilo  -  sablonneuse  rouge  qui  recouvre 
la  craie.  C'est  encore  ici  un  des  bords  du  bas- 
sin de  craie. 

On  les  retrouve  du  côté  de  Mantes,  entre 

t.  ' 

Triel  et  cette  ville  ^  dans  un  vallon  qui  est 
nommé  sur  les  cartes  la  Vallée  des  Cailloux. 
Du  côté  dHoudan,  ils  sont  amoncelés  sur 
le  bord  des  champs  en  tas  immenses;  enfin  la 
partie  des  plaines  de  la  Sologne  ^  que  nous 
avons  visitée  ;  depuis  Orléans  jusqu'à  Salbris^ 
est  composée  d'un  sable  siliceux  brunâtre  ^ 
mêlé  d'une  grande  quantité  de  cailloux  rou- 
lés de  plusieurs  espèces.  Ici  ce  tie  sont  plus 
seulement  des  silex ,  il  y  a  aussi  des  jaspes  et 
des  quartz  de  diverses  couleurs.  On  remar- 
quera que  ce  sol  de  rivage  recouvre  la  craie 
presque  immédiatement^  comme  on  peut  l'ob- 
server avant  d'arriver  à  Salbris,  etc.,  et  qu'il 
est  bien  différent  des  sables  du  pays  Char- 
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tTàîli,  dfe  la  Beaucfe,  etc.,  qui  ne  cofttièfanèfa^ 
généralement  aucun  caillou  roulé. 

\jt  fond  de  ce  bassin  de  craie  n'était  pas 
partout  ^ni;  il  avait,  d'ans  divers  points ,  des 
protubérances  qui  percent  les  terrains  dont 
il  à  été  rècôuviert  depuis.,  et  qui  forment  au 
iniliep  de  ces  terrains,  comme  des  espèces 
d^lês  de  craie. 

Le  point  le  plus  voisin  dé  Paris  oii  il  se  kibn«- 
trê  àln^i,  c*est  Meudon.  La  craie  ii^arrive  pas 
tout-à-fait  jusqu'à  là  surface  du  sol;  riiàis elle 
n'est  recouverte  dans  quelques  endroits  que 
d'une  couche  mince  d'argile  plastique.  La,par- 
'  tîe  supérieure  de  celte  masse  est.  comme  bri- 
sée, et  présente  une  espèce  de  brèche,  dont 
lè3  fragmens  sont  de  craie  et  les  intervalles 
d'argile.  La  partie  là  plus  élevée  de  la  massé 
àe  craie  se  voit  au-dessu3  de  la  Verrerie  àe 
Sèvres.  Elje  «st  à  i5  mètres  environ  au-dessus 
de  la  Seinç,  Cette  disposition  relève  toutes  les 
couches  qui  lasurmontent,  et  semble  en  même 
temps  eu  diminuer  I  épaisseur.  On  peut  suivre 
ce  promontoire  de  craie  dépuis  la  montée  des 
Moulineaux  ,  au  bas  de  Meudon  ,  jusqu'aux 
bases  de  la  butte  de  Bellevue  et  dans  Sevrée 
paême  ;  les  caves  et  leâ  fondations  de  toutes  leâ 
maisons  bâties  sur  le  chemin  de  Bellevue  sont 
creusées  dans  la  craie.  Dans  le  parc  de  Saint- 
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Clôiid  y  tés  fondations  du  payillôn  dltalié  ëôÀt 

placées  sur  ce  terrain.  Elle  est  souvent  datlà 

celte  étendue  recouverte  d'argile  plastiqué ,  fet 

surmontée  de  calcaire  grossier, 

La  craie  du  coteau  de  Meudon  pté^etttë 

quelques  faits  particuliers  que  nous  ci^ôyonâ 

devoir  réunir  ici. 

La  fnasse  de  craie  est  d'une  consistahéë^ 

d*uhe  couleur  et  d'une  nature  assez  utlifefiïieB^ 
ëependant  Vers  sa  partie  supérieure  elle  est 
plus  fViable^  plus  sablonneuse^  moins  blan- 
che; les  ouvriers  l'appellent  marneuse  et  ù'^ti 
fôht  aucun  usage,  derrière  la  vertneriè  dé 
Sèvres,  où  elle  a  été  mise  à  découvert,  DA  ré- 
marque dans  cette  partie  supérieure  de  nôdi-^ 
bréux  canaux  ondulés  de  3  à  4  centimètres  de 
diamètre ,  à  peu  près  verticaux,  mais  s'anâistd- 
ïûosatit,  et  disposés  comme  le  seraient  dèS 
conduits  qui  auraient  donné  issue  à  un  gà2  ^è 
dégageant  du  milieu  d'une  masse  pâteuse. 

Oh  croit  avoir  remarqué  que  la  quantité  dé 
sîlex  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on  S'ap- 
profondit; la  plus  grande  profondeur  de  cei 
crayêres  est  d'environ  i5  mètres  au-dèssôué 
dé  la  surface  de  la  craie. 

Dans  la  partie  supérieure  d  une  de  ces  car- 
rières, celle  dont  l'ouverture  est  une  des  pfie-^    - 
mières  en  montant  lé  chemin  dé  Meudon,  ôifi 
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a  découvert,  il  y  a  environ  cinq  ans ,  la  stroi3. — 
tiane  sulfatée  en  cristaux,  de  3  à  4  millimètres  ^ 
d'une  belle  transparence  et  d'une  couleux* 
bleuâtre,  dont  la  forme,  voisine  de  celle  de  I^t 
sitrontiane  sulfatée  apotome^  a  été  nommée 
dioxjnhe  par  M.  Haùy. 

Ces  cristaux  de  strontiane  se  trouvent  non.— 
seulement  dans  les  lits  de  silex  les  plus  voisin  s 
de  la  surface  de  la  craie  et  sur  les  parois  des 
fissures  qui  traversent  les  parties  supérieures 
de  cette  roche,  mais  encore  dans  les  lits  de 
silex  assez  profonds,  situés  au  milieu  même 
de  la  masse  de  craie,  et  qui  ne  paraissent 
avoir  aucune  communication  avec  la  surface 
du  sol. 

Quoique  ces  cristaux  semblent  tapisser  l'in- 
térieur des  rognons  de  silex  noir,  nous  croyons 
devoir  faire  remarquer  qu'ils  ne  sb  trouvent 
que  dans  des  fissures.  En  examinant  les  silex 
qui  les  renferment,  on  voit  qu'ils  ont  tou*- 
jours  été  fendus,  mais  que  ces  fentes  sont 
ouvertes,  c'est-à-dire  que  les  deux  parois  ne 
peuvent  plus  s'appliquer  l'une  contre  l'autre 
à  la  manière  de  celles  qui  résultent  d'une 
fracture  actuelle ,  et  que  la  surface  de  ces  pa- 
rois diffère  encore  d'une  surface  de  fracture 
fraîche,  en  ce  qu'elle  est  raboteuse  ou  au  moins 
terne  ;  c'est  dans  ces  fentes  que  se  sont  déposés 
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le  S  cristaux  de  strontiane  sulfatée  qui  les  rem- 
pl  issent  quelquefois  presque  entièrement.  C^ 
n'e  st  donc  pas  dans  Y  intérieur  des  silex  et  dans 
des  cavités  fermées  de  toutes  parts  qu'on  les 
trouve^  comme  cela  a  lieu  pour  le  quartz  qui 
tapisse  quelquefois  ces  cavités. 

La  strontiane  sulfatée  s'est  déposée  aussi  sur 
les  parois  des  fissures  de  la  craie  ^  en  petits 
cristaux  semblables  à  ceux  des  silex  ;  elle  s'est 
également  déposée  dans  la  cavité  des  oursins. 
Cette  disposition  générale  semble  indiquei^que 
la  strontiane  sulfatée  n'est  pas  essentiellement 
de  la  même  époque  de  formation  que  la  craie , 
et  qu'elle  peut  appartenir  à  une  époque  pos- 
térieure^ contemporaine  de  celle  des  argiles 
plastiques  ^  mais  qui  aurait  suivi  de  très- près 
œlle  de  la  craie  supérieure  et  de  ces  silex; 
elle  aurait  pénétré  dans  ce  sol  à  la  manière 
des  minéraux  qui  remplissent  les  filons.  Ce 
que  nous  allons  rapporter^  en  parlant  de  la 
craie  de  Bougival ,  parait  conduire  au  même 
résultat. 

Cette  même  partie  siipérieure  de  la  masse 
de  craie  qui  renfermé  la  strontiane  ^  et  qui  ^ 
pai*  la  quantité  de  sable  qu'elle  contient  ^  est 
regardée  par  les  ouvriers  comme  faisant  par- 
tie de  la  craie  marneuse^  renferme  aussi  un 
grand  nombre  de  débris  organiques^  notam- 


t! 
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tfient  ces  grandes  coquilles  à  texture  striée 
(|ué  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de  Ùa-^ 
iiltus  Cuvierij  des  pecterif  des  bélemnites,  âes 
térébratules  et  beaucoup  d'oursins.  C^est  priix- 
cipalemept  dans  ce  lit^  mais  non  pas  unique^ 
ment,  que  se  sont  trouvés  les  silex  à  strontiaae 
sulfatée. 

Les  terrains  de  craie  de  Meudon  offrent  à 
l'observateur  des  exemple^  assez  nombreux 
et  t(ès-remarquables  de  ces  cavités  cylindrop» 
des  irrégulières  dans  leur  diamètre  et  leurs 
directions  >  qui  représentent  parfaitement  lés 
parois  du  conduit  tortueux  d'un  puîesanteours 
d'ëau.  Geft  cavités  ont  une  étendue  qu'on  n'a 
pas  mesurée;  non-seulement  la  surfitce  dès 
silex  qui  y  sont  en  saillie  est  couverte  de  ^tii^ 
taux  de  chaux  sulfatée;  mais  celle  déd  pàf^d 
dé  ces  puits  et  des  fentes  brille  d'Uniî  U^uhi^ 
tade  de  petites  aigiitlles  cristallities  qtli  ééhài^ 
pent  par  leur  petitesse  à  une  détërniitiâtiôtt 
minéralogique,  mais  qui  paraissent  devt>iriétï*é 
de  ttlême  nature  (Jue  les  cristaux  îrecomiïus— 
Sâbièâ  qui  couvrent  les  silex. 

Là  cràîe  se  relève  également  à  BougiVal  piiès 
de  iViarîy  ;  elle  est  presque  â  hu  datis  quelques 
points,  n'étant  recouverte  que  par  deô  pièJrfëS 
calcaires  d'un  grain  assez  fih^  Ui&iS  éti  fràg^ 


m^Às  plias  Dû  itioins  gros  et  disséminés  dahà 
lin  ôkbie  marneux  qui  est  presque  pur  vers 
le  ôt>tomet  de  cette  colline. 

A.11  milieu  de  ces  fragméns  on  trouve  deà 
gê&desd'ùn  calcaire  blanc  jaunâtre,  compacte, 
a  gt^in  fin  y  avec  des  lames  spathiques  et  de 
petites  cavités  tapi^séed  de  très-petits  criètàiii 
àe  èh«iux  c^rbofiatéé.  La  pâte  d«  ce^  géodes 
T^tifettne  une  multitude  de  coquitk^  qui  ap^ 
paf^ètineht  â  la  formation  du  calcaire. 

FaVnÀiî  ces  géodes,  nous  en  avons  ttouVé 
auê  qui  présentait  une  vaste  cavité  tapissée 
de  criîstaux  limpides,  allongés  et  aigus,  ayant 
plus  de  deux  centimètres  de  longueur. 

Là  division  taêcknique  seule  nous  a  appHs 
quet^es  cristaux  appartenaient  à  Tespède  delà 
stmrtttane  feulfatée,  et  un  examen  plus  atten- 
tif de  leur  forme  nbus  a  fait  cbnnatt^e  qu'ils 
constituaient  une  variété  nouvelle.  M.  Haûy, 
aufUel  nous  Tavons  cbmihùnlcj^uèé,  l*â  nom- 
mée s  f  rôtit  l'une  sulfatée  apotome. 

Ces  cristaux  offrent  des  prismes  rhonlbbï- 
<lâûx  4  quatre  pans,  dont  lés  àUglés  sont  les 
œédiés  que  éeùx  clu  .prisme  des  variétés  uni- 
taire, émousséè,  etc. ,  c'est-à-dire  77  degrés 
12'  et  î02  degrés  58'.  Ils  sont  terminés  par  dés 
pyramides  à  quatre  ftices  et  ti^ê^-àljguês.  LVn- 
gle  d'incidence  des  faces  de  chaque  pyramide 


l4o  PESCRIPTIQN   GÉOLOGIQUE 

sur  les  pans  adjacens  est  de  i6i  àegvés  i& 
Les  faces  sont  produites  par  un  dëcroissemen 
par  deux  rangées  à  gauche  et  à  droite  de  l'an 
gle  E  de  la  molécule  soustractive.  Ces!  un€ 
loi  qui  n'avait  pas  encore  été  reconnue  dans 
lès  variétés  de  strontiane  sulfatée  étudiées  j  us* 

qu'à  ce  jour.  Son  signe  sera  E  E""  *£  (i). 

Les  cristaux,  de  strontiane  observés  jusqu'à 
présent  aux  environs  de  Paris  sont  extrême- 
ment petits,  et  tapissent  les  parois  de  quelques- 
unes  des  géodes  de  strontiane  qu'on  trouve 
dans  les  marnes  vertes  de  la  formation  gypr 
seuse;  mais  on  n'en  avait,  point  encore  vu 
d'aussi  volumineux  et  d'aussi  nets. 

En  suivant  cette  ligne  on  voit  encore  la 
craie  à  Chavenay  au  nord-ouest  de  Versailles,  à 
Mareil ,  à  Maule  et  tout  le  long  de  la  M auldre 
presque  jusqu'à  la  Seine  Elle  se  présente  tou- 
jours de  la  même  manière,  mais  nous  n'avons 
pas  retrouvé  dans  ces  derniers  lieux  l'argile 
plastique  qui  la  recouvre  ordinairement. 

Il  parait  qu'elle  s'enfonce  davantage  vers  le 
nord  de  la  ligne  que  nous  venons  de  suivre; 
cependant  on  la  retrouve  encore  à  peu  de  pro- 
fondeur au  sud  d'Auteuil.  En  perçant,  dans 


(1)  Nous  ferons  connaître  à  l'anàcle  de  Targâe  plastique  un 
nouveau  lieu  où  cette  variété  a  été  découverte. 
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la  plaine  du  Point  du  Jour  (i),  un  terrain 
composé  de  sable  rougeâtre  et  de  cailloux  rou- 
lés^ et  qui  a  environ  5  mètres  d'épaisseur,  on 
trouve  la  craie  Immédiatement  au-dessous 
sans  qu'on  puisse  apercevoir  aucun  indice  ni 
de  i*argile  plastique ,  ni  du  calcaire  marin  qui 
la  recouvrent  dans  d'autres  lieux. 

Près  de  Ruel  il  faut  creuser  plus  profondé- 
ment; on  y  a  percé  des  puits  ^  dans  l'espé* 
rance^  fondée  sur  des  prestiges  rabdomanci* 
ques,  de  trouver  de  la  houille.  Ces  puits ^  qui 
ont  été  j  usqu'à  i  nS  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  Seine,  n'ont  servi  qu'à  nous  faire 
connaître  que  la  craie  existe  sous  ce  sol  d'at- 
térissement  et  qu'elle  y  a  une  épaisseur  consi- 
dérable. 

Les  autres  points  où  se  montre  la  craie  sont 
trop  peu  importans  ou  trop  rapprochés  des 
limites  du  bassin  pour  que  nous  en  fassions 
une  mention  particulière;  la  carte  les  fera 
suffisamment  connaître. 

La  craie  se  montre  encore  à  la  surface  du 
sol  après  Chaumontel  au  N.-N.-E.  de  Luzar- 
ches,  qui  est  situé  à  environ  huit  lieues  au 
nord  de  Paris;  on  la  suit  jusqu'au  pied  de  la 


(1)  M.  Coopé  en  avait  £ait  mention ,  Journ.  de  Physique, 
tome  Lxiy  page  368\ 


l42  DESCRIPTIOJV   GEOLOGIQUE 

cote  de  la  Morlaie;  mais  à  la  descente  du  bois 
de  Royaumont;  dans  la  vallée  de  la  Morlaie, 
ç\\e  disparaît  sous  des  blocs  consi(]ér^bles  de 
ppudingi^es  siliceux  à  base  dç  grès  qqi  seu)- 
plent  avoir  rpulé'di;  sommet  d^s  cote^ji]^. 

0|i  ne  la  voit  pas  à  Luzan^hps  mêmç,  qfti 
est  dans  une  val)ée  dont  le  fon4  ^pp^rtî^Q^ 
généralement  au  terrain  d'eau  clouée;  ipais 
on  l'y  a  reconnue  par  des  puit§  creusés  pour 
le  lyiême  but  et  sur  les  mêmes  indices  que  ceux 
de  Ruel,  c'est-à-dire  dans  l'espérance  d'arri- 
yer  à  une  couche  de  houille.  On  a  pénétré  ici 
bien  plus  profondément,  et  après  avoir  tra* 
versé  toute  la  masse  de  craie  blanche  remplie 
^e  silex ,  on  est  arrivé  j  usqu'à  la  craie  tufau. 

Le  puits  dit  de  la  charbonnière  est  creu^ 
tout  près  du  bourg  dans  une  prairie.  On  a 
d'abord  traversé  un  lit  de  sable,  puis  une 
couche  d'argile  plastique  grise  et  rouge^tre 
dans  laquelle  on  a  trouvé  des  pyrites  et  du  li- 
gnite. On  a  percé  dans  la  craie  un  puits  qui; 
en  1818,  avait  environ  112  mètres  de  profon- 
deur; c'est  à  cette  profondeur  qu'on  est  sorti 
de  la  craie  blanche  pour  entrer  dans  la  crai^ 
tufau;  autant  du  moins  que  nous  avons  pu  çpi 
juger  par  les  morceaux  répandus  sur  les  haldes 
à  l'ouverture  de  ce  puits. 

Ce  sont  les  petites  parties  de  lignite  qu'on  ja 
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rencontrées  et  dans  l'argile  plastique  et  peut- 
être  aussi  dans  la  masse  de  craie^  qui  ont  donne 
aux  entrepreneurs  de  ces  travaux  de^  espé- 
rances bien  peu  fondées;  car  il  est  bien  re-  , 
connu  en  géologie  que  le*  lignite  et  la  houille 
n'ont  entre  eux  aucune  relation.  Il  n'est  pas 
absolument  impossible  de  trouver  de  la  houille 
au-dessous  de  la  craie  ^  cette  roche  pouvant 
recouvrir  un  terrain  houiller;  mais  il  n'y  a' 
pas  plus  de  probabilité  d'en  trouver  à  Lu- 
ï^rçI^Qs  que  dans  tout  autre  endroit  doat  le 
sa[  e%X  4'upe  foroiatioa  postérieure  à  celle  de 
k^hâttiUe. 
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SUR  QUELQUES  TERRAINS  DE  CRAIE 

HOBS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 
PAR   M.    BRONGNIART. 


5  I.  Craie  de  France. 

En  s'éloignant  du  bassin  de  Parîs ,  la  craie ,  ou  dispa- 
rait entièrement ,  et  les  terrains  qui  lui  sont  inférieurs 
et  qui  en  sont  réellement  difierens,  non-^seulement  par 
leur  nature  minéralogique  mais  par  l'époque  de  leur 
formation ,  se  montrent  à  la  surface  du  sol  ;  ou  bien  la 
craie  blanche  disparait  seule,  et  ses  assises  inférieures , 
composées  des  variétés  que  nous  avons  désignées  sous  les 
noms  de  craie  tufau  et  de  craie  chloritée,  deviennent  su- 
perficielles, en  conservant  encore  plusieurs  des  caractères 
minéralogiques  de  cette  roche;  ou  bien  enfin  elle  les  perd 
entièrement,  et  ne  conservant  plus  que  les  caractères 
géognostiques  tirés  de  sa  structure  et  des  corps  organi- 
ques ou  minéraux  qu'elle  renferme ,  elle  se  confond  avec 
les  roches  calcaires  qui  l'ont  précédée  immédiatement^ 
et  devient  alors  très-difficile  à  distinguer. 

Malgré  ces  différences  et  ces  difficultés ,  je  vais  essayer 
de  rapporter  à  l'une  des  trois  sortes  de  craie  que  nous 
venons  d'indiquer  les  terrains  sur  lesquels  j'ai  assez  de 
renseignemens  pour  tenter  ces  rapprochemens.  i 

Les  terrains  de  craie  blanche  bien  reconnus  pour  ap- 
partenir à  la  même  formation  que  ceux  de  Bougival  et 
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de  Meuctôn ,  semblent  entourer  le  bassin  de  calcaire 
grossier  d'une  zone  assez  large  non  interrompue  à  Test, 
an  nord  et  à  l'ouest,  mais  dont  la  partie  la  plus  méri- 
dionale, située  entre  Chartres  et  Nemours,  est  cachée 
sous  le  terrain  de  sable  et  de  calcaire  d'eau  douce  qui  fait 
suite  au  terrain  de  Paris.  La  carte  dressée  par  M.  d'O- 
malius  d'Halloy,  et  publiée  dan^  le  volume  de  1815 
des  Annales  des  Mines,  fait  voir  très-clairement  l'éten- 
due et  les  limites  du  terrain  de  craie  blanche  le  pkis 
voisin  dé  Paris.  Mais  comme  la  craie  ancienne*,  renfer- 
mant les  variétés  minéralogiques  <^ue  nous  avoni^  noht-> 
mées  craie  tufau  et  craie  chleritée,  se  lie 'avec  la  craie 
nouvelle  par  dès  liuances  insensibles ,  on  doit  désigner 
en  France ,  comme  appartenant  en  tout  ou  en  partie  à 
la  formation  des  différentes  craies ,  les  départemens  et 
les  cohtréesi^  suivantes,  en  commençant  par  le  nord  et 
allant  de  l'ouest  à  Pest. 

On  remarque  d^abord  une  large  zone  qui ,  partant  des 
environs  dé  Yklenciennes,  comprend  une  partie  des 
départenoens  dtt  Nord  et  du  Pas-^e-Calais ,  le  départe- 
ment de  la  Somme ,  iine  grande  partie  de  celui  de  l'Oise, 
ceux  de  l'Eure  et  de  la  Seine  -  Inférieure  entiers,  et  les 
parties  orientales  de  ceux  du  €alvadoa  et  de  l'Orné , 
c'est- à— dire  les  environs  des  villes  d'Honfleur,  de, 
Pont-TEvêque ,  de  Lisieux  et  de  fc'Aigle. 

La  craie  blandie,  tantAt  seule,  tantôt  accompagnée 
par  la  craie  tufau ,  ou  même  remplacée  par  elle,  s'y  pré- 
sente avec  tous  ses  caractères  ininéralogiques  de  cou- 
leur, de  texture  et  de  structure  en  grand.  Elle  y  ren- 
ferme des  silex  noirs,  et  si  on  y  avait  cherché  avec  plus 
de  som  les  débris  de  corps  orgeuiîsés  qu^elle  contient, 
il  n'y  a  pas  de  dpuite  qu'on  i^'eât  trouvé  dans  tou9  ces 
ly.  10 


Uçm;  imc  fjp^x^e  partie  ii}j$  ceux  qui  U  Garacié«ûcacK 

puÎ9q.?e  ;(^0U3  pquyonâ  d^v'^À  citer  pie^que  pitrtQut    <lei 

Péfffpn^jçf  et  le  ^patung^^^^  cçranguinujn^  Le  n^ti laide, 

,ljff/2^i^^^  apxre  coqaiUe  ^ropic  i  la  crj^ie,  se  lUQfUure  loi 

Tj/ke^ ,  g:^i}i^une  dp  SaijQtrSaulifi  pr^  de  L'AigVe  ^  4c- 

,|jpii:te|frei?i^de  VOriie^^  et  à  Afiveriwesnil ,  vallée  de  3aînt- 

Ç«fiufiaf.eJlliÇ^est|  i^p^  çp  4«*:iûer  endwilf  ^ocoimpa- 

.4ia^id'4Anwai?iites  ^  uiilieu  d*ua  litide  maroe  ai;||;ileM$e 

qigi;  %pp^rtieni;  à.  la  i^rj^ie  ipCéiiç^m-^  .  .         , 

tii^.all^  v.er3  le  .sud-*ouestt  pn  sfi>t  la  cmi^  |)rye3qiie 
.^g^  V^j^ruptlQ/i  da^s  W  parties  Qcci^i^tales  <d4|L  dé- 
^Ija^^n^td'^urç-etrlw  et  daa^  celui  de  J^iic-f^et-Gher 
m^  e^v'^roQs  d^  Ycad^me  et  de  Aloia^  Daiïs.  oelu4  .4u 
Lp'^>;^.t  j'ai  r^Qnou  près  de  Salbri^ ,.  aiv*deil»Qi:^  di9i  t^ir*' 
.4'fiHi»-  4e  tia^spoft  qui  for?ne  A^  phatqe  d|ç  ^.Solqg/^e,  le 
#ite*  .py  KOii^^i^e.  Woad  et  Ji^  sp^  tarifs  f^r/ji^gu^m^^/ini 
caractérisent  si   constamment  c^^  /foji^mioQ»,  Plp»  à 
l^l^^ludans  led^p^*^4«>^tU.d*I|iH}i;f7^-l4PiM;^  se 

fl[^ri?jifvje:aur4psfçw  dftjf.^biiç.dp.c^ftiije  fSfps^k^^qn 
.j^offm^  \e^f($lun'iQ  T!oafa^i  elç^ytfe^qiiai^  ifiifi\rify\tm  y 
f^  iifçqlit  ijans  c^  p^iiys^i  l^.aoAiitd^  i^^f^r  /eit  canicl^iiUée 

.  w^i'  te  ^^Ui^^  Çmim  ^  psff  ies  po4<fpsis  t^^c^iui^  pt 

Vers  le  sud  on  la  S|iii,6mc9^  dapsrle  dépai;$^f|^?fle 
i;iu4fe^..dw^J^.  ^nviiiî^H^s  4*A^gen;^.et  duiiÇUi^H  j'ai 
}à^  ce  de»|ijei;.,lie.a.  de^.  si)Q*.  py.rQiHaqufl$,  .et  c^ri^p^^Je 

Initie  «fiCècft  q«  :VArÂ^t4  dM^^T^iie*  c(3^'»^'».flj4  -^p- 
itiyimcùéBS  à»>Ai.  JCocp&elMrt.de  Motttl»iat4ft|pkijptfnl  ile 
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Ltf  ttirmios  de  craie  ne  se  prolonf^nt  pes  davanlàgé 
aumidîii  ib  sont  infeerroiDptta  et  comme  coup''»  par  dec 
terrains  plus  anciens;  mais  si  on  continue  à  réunir  Thi^ 
tuire  de  la  craie  ancienne  à  celle  de  ta.  craie  blaadlej 
(Hkpeut  les  suivre  presque  sans  infeerruptién^  eu  alUa 
d'abord  ver»  l'e^  ec  eMuite  en  remoatant  vers  le  nOrd^ 
four  Ma  n^bMwe  le  département  du  Nord  d^nt  on  est 
firti  Oi^  relrelHre  dans  1«  partie  n^kitoûlale  du  dé» 
yirleiiMnC  de  l' Yoliae ,  près  de  Nemours  f  de  Sens  H  dtf 
Mffif^  k»  «raie  blaàolû  pérfàitenent  duractértt^  t^M 
la  forme  dm  tfes  colline^,  par  leurs  esearpemens  en  !»• 
Uis»  pte  se»  sUex ,  par  ses  ooquàUes,  et  notamment  pai 
)itJjfiiimngmê  ^oramgMiwfmti  le  n^iihîdes  laUamSf  què 
<s  trouvant  bi«n  évidemment  ici^  comme  â  RbiMOrii 
4u^  1»  siftie  Méndkr^  liens  ceMè  craie  aveb  là  eraié 

Olk  eniv»'  cnsaîÉé  dans  ks  di^partemeas  de  FAtAe  eè 
daJbf  .Marw  y  <|tti  dépendent  d'une  prov4nce  depuis  long^ 
tiÉipé eAè]i*é  par  sbs  plaines  trayeuses;  dans»  ks'  enTi4' 
ions  de  Yoid»  département  de  la  Meuse,  ta*  èràie  paesti 
JM  dëii  niséhoes  àssMiiMo»'  àtt>  câltaire  ooUtlil<iiie  du 
Ittnl^jttliis  cUe  se  recdtfdalt^  éticore  à  ûA  coàleuv  btêMtbe , 
^9k  tèatttre  lAebe^  eé  aux  cidsfl^tles ,  t^ébrâtiiieir,  été»,' 
9*Wy  tonotnve  ordinait^mem. 

La  craie  se  montre  encore  y  mais  moins  à  nu  et  par 
conséquent  d'uçe  manière  beaucoup  moins  sensible. 


ces  échantillonB  et  les  renseigneoNiitt  ^ot  W  rsAdcad^  ins* 
troctifs. 
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la  Somme ,  termine  et  ferme ,  pour  ainsi  dire ,  le  cercle 
que  nous  avons  parcouru  et  au  centre  duquel  Paris  est: 
placé. 

Mais  je  dois  tti'ârréter  plus  particulièrement  sur  quel- 
ques parties  de  la  Normandie ,  parce  que  j'ai  eu  occasion.- 
d'y  étudier  la  craie  dans  ses  diverses  modifications.  ' 

Le  premier  des  lieux  dont  je  ferai  mention  est  la  c&te 
de  Sainte-Catherine,  à  l'entrée  orientale  de  la  ville  de 
Rouen.  La  réunion  de  la  craie  blanche  supérieure  à  la 
craie  tuFau  et  chloritée  inférieure  n'y  laisse  aucun  doute 
sur  l'identité  de  formation  de  ces  deux  roches  ;  mais  ces 
dernières  contiennent  une  très-grande  quantité  de  corps 
organisés  fossiles  différens  de  ceux  qui  se  trouvent  daiis 
la  craie  blanche.  Cette  réunion  de  circonstances  est  très- 
favorable  à  l'observation,  en  ce  qu'elle  donne  des  moyens 
de  ramener  à  la  formation  de  la  craie  des  terrains  qui 
au  premier  aspect  ofirent  des  différences  très-sensibles 
et  assez  nombreuses^  ainsi  on  ne  voit  plus  que  ces  deux 
dernières  craies  au  lieu  dit  le  cap  de  la  Hève  près  du 
Havre,  à  Honfleur,  etc.  (I).  .^  < 

Cette  craie  inierieure  est  la  même  que  celle  qui  a  été 
observée .  en  Angleterre ,  par  Beluc ,  entre  Beachy— 
Head  et  SearHoiise,  sur  la  côte  de  Sussex,  et  si  bien 
décrite  (2)  par  ce  géologue,  dont  les  bonnes  observations 


(1)  J'ai  observé  moi  même  la  structure  de  la  côte  Sainte- 
Catherine,  et  celle  des  falaises  de  Honfleur  jusqu'à  Dives; 
mais  je  dois  une  grande  partie  des  coquilles  de  ce  premier 
lieu  à  M.  de  Saint^-Brice ,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines. 
C'est  deM.  Audouin  que  je  tiens  tout  ce  que  je  sais  sur  la 
structure  da  cap  dé  k  Hève. 

(2|  Lettres  géologiques  à  Blumenbach,  page  2ao. 
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et  1«8  justes  conséquences  datent  d'une  époque  où  cette 
manière  d'observer  et  de  décrire  en  géologie  était  une 
chose  presque  nouvelle. 

Cette  craie  ne  diffère  pas  non  plus  de  celle  que  M.  Wil- 
liam Phillips  a  reconnue  sur  les  côtes  de  France  à  l'ouest 
de  Gilâi^  entre  Saugatte  et  Saint-Pôt ,  et  qui  parait  cor- 
respondre exactement  à  celle  des  côtes  d'Angleteri^^ 
entre  Douvres  et  Folkstôùe  ;  dans  l'un  et  l'autre  lieu , 
comme  dans  plusieurs  autres  endroits ,  la  craie  blanche 
et  la  craie  tufau  sont  séparées  de  la  craie  cbloritée  (green- 
sand  des  géologuesl  anglais)  par  un  Ut  plus  ou  moins 
épais  de  marne  argileuse  bleuâtre  (i). 

Parmi  les  coquilles  fossiles  qui  se  trouvent  dans  ces 
craies  et  qui  paraissent  les^  caractériser,-  je  citerai  les 
suivantes  comme  venant  principalement  des  trois  en- 
droits que  je  viens  de  nommer  j  c'est-à-dire  de  Rouen , 
du  Havre ,  de  Honfleur,  et  même  de  la  continuation  de 
cette  côte  jusqu'à  Dives. 

Cofps  organisés  fossiles  dé  la  craie  lu/au  et  de  la 
glaucome  crayeuse  (  craie  dhloritée  )  (2)  de  Rouen , 
du  Havre,  de  Honfleur,  des  environs  de  Dives ,  etc, 

NOMS  sYvmiTHsa ,  oMKBTàTioirs  •  cinmirs  rA«TiGi7£iiii,' 

ET    BÎnaHlffATtOlfft.  ST  #BSllT4TI0liS. 

^mUtu  simplex,  •    Sow  ? Bodên. 

hfUtts  obliquus,    Sow.tab.  i8yfiC^.4'7r(pl*^t^-.i3)    Rouen ,  I^iglitôn. 

^iUsvaHan..   Sow.  Ub.  .:6.-{pl.  N .  «S-  5)-..  |  J^.t^Ç^né.l':^: 


■       9  < 


(i)  Trans.  of  geol.  Soc.  Lond.  ,1819,  part.  1**,  paige  !€,'  avé<;  pi*6fi)s ,  etc. 
(2)  Nous  «vODS  dit,. page  aa,  que  les  grains  verts  disséniiâSSs  "dan^  cette 
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ciTATiojrt  f  vicvau  9  t*hw«.  p 

BT  oÎTsmaiiirATioBi.  ^y  ôb^savatio^s. 

'Ammonites  injlùtus,   Sow.  Ub.  178. — fpl.  M  ,  fig.  1)...       LeHayre. 

li-  G>«/>«. . , . .  •  4.  p».  (fi  9 .  fiç.  3) , %^^^ 

—  G«Aim^,  ....   pff^.  (Çl.  N ,  fi$.  Çjl âpi^qy 

Voisin  du  Gentfnitt  dn  SpUn»  i 
rfewi  ;   mait  ce  fragmèlit  est  irop  f  »q--- 
|}eM<  pour  ^Uf   4^ierii)Mlé  BTfck '^'*iv!'i* 
e^açiitude ] 

Bamiieê rotunâus»  •  Sow.  lab.  6i,fig.3.-''pl.O,fig.$).   Rouen. 

Turbo?  .  ,  .  .  •  .  •   Def  ™9>9lÇf  i9)9F!'«^f:  în^?|)$)riil«  HcfiW. 

Îljca  p:c|^,U»^  iptçriem»  q^i  ppç.  J 
raissent  pouvoir  se  rapporter  auil 
troclu\s  de  li^  Peru  A-  Wiéne  dé-  f 
Wgn**^  P^r  les  noin^  de  X.Uam^l  n  t 
/il  Rhottiuil,  tirroides  ^  i>lî  Q ,  l 
fig-  7-^9^ .  .  .  .  .) 

A,  Br*  (pi.  N,  fig.  10).  \ 

Quoiaue    ce    ne  SQÎt  soiiTenlJ 
qu'un   moùlt*   m  teneur  ,   il  reste  I 
CastisavelUuuK*»  '{^^^^  <^  «iQpf^f>\^^   d«>4' diveivie^  l  Rflfuep. 

J  uarlii'S  pour  qu'on  i^uisse  arriver  L   ' 
1^  là  déiérmination  de  geîire  et  de  f 
\  l'espèce / 

PoàopMÎs    tr/mcaut.   Lan.  —  (PI.  M,  ig.  3)« !•« Havre, les enviroiM  de  Toari 

**  ^M<^  .  •  .  *  .   (au  -^(Pl.  H,  §g»  3)..  •  •  •  •  •    MmAi,  Briglitoii. 

1     (PI.N.fig.  n),-^Aaj^?>ai»*« 
lo/  lAe  Geo^^  Soc.  of  Landon  f  i 
Inoeêraiims  concen-  1  vo\,  Vf,P*«  *  ».  ^C-  4.  .  l  nooen 

Uieus ,  ,  L    Quoique  je  n't;n,  possède  qu.'u^ ,' 

'•  '•'   P|»etr  IVafçnten't,  Je  ne'dniite  paVd'e 
.irVjBidlilu4e  diLrajipru^li^n^ent. 


»    •  "    .  '   r  I 


craie  n'étaient  pas  de  la  chlorite  ;  par  conséquent,  qne  le  noin  de  cmie  chl^fî' 
iée,  i^tfiMD^tiun^-çpiiî^o^it^n^qjii  ^'estj^^  ne  pouvais  friu»«(>îv^Ait 

à  çism  roç^  G9ffN^9i^  lè^V  agç^iiMoi^die  «i^ale,,  desfihte,  eidei  lien  «lli)tfil^MX 
granulaire  y  et  que  nous  la  nommerions  à  l'avenir  glaàconie  crayeuse. 


w&  snmons  tu  vimk  tS» 


,  on»*i*i«i»'i^  '-'-'-•«(■■II»  imiipi^ii^ 
■■MMfenMW. ai  o»ii«T4tioai. 


ku  earinaU*.- .    .    Lui.^  [Pk  E.  Ag.  i») kéBanxk   .     . 

Lainaïa..  .  .  .  u». Anu.. t. xtv. pi.Ttxvni,  n^.'i:  f*  H«*ft:     ■ 

M««oA<mfra.   .    t*M.  — (PI.  B.Oe-  8).  ^'.  '.'.,'  ,t«  ft»i^e PI* Rlihc|fcc«n|^ 
Lu  qiânquecos-imnr.  Mb.  W,  %.  4-«._  (pi.  I^,  K 

Kn  mtexfuj.   .   .    A.  B*.  (  pi.  H,  %.  lo). I  e  Him. 
ptr. LiH.  (pi.  ».  fiR  t| Le  H«n. 

^Atùii Uir«.  ;pl,  &,  fig.  9).  .....  .    HoBin. 

IRiiitrtt.  ]f  le  ftodTe  iltM  U 
iTÙi  MmtjiJ^^^dc  l>  er*la 
klaiiihr,  etnr  |>ir^iîlpuilifT«r(r 
de  V'i  «pècrqMVppMtit'iK  b  ccUa 
,di;mi«<c  wkIw.  -^  Hrii^luD. 

-HonuU  (i).  .  .    i^.  &i.  (pL.  1. ,  (ig.  3) UeUMlM4«U«iiTVi. 

([di     panît  I 
indiijiier   anc  eiprcs    <n>(«Bie  dur 
/>.  io«&ra.   t..».    on  du    Tr.V. 
tfriala   dj   Sow.    rtni    poiu^gitiil, 
h  gn  ^in  li  nênt  rap^.  (Vovcil 

Pt   Q.fiB-S.) 1 

P^apR ,  t^  iUdji  ^  cnli  tofn 

I  <K  beaucoup  d'iuirci  lieux. 

Dca  monlci  iniérifnri  qui  mu-  > 
h'aat  bdiqHf [  d«>  imH*»  «•p<(«> }  KiHcq- 
leccçciiTc J 


n^ t./r<<M-     dj     Sow.     «ni     BOUT,,;,,,.      "«"»■ 


fl)  M.  Q.  M«m«LB  n«iR  aTMrt'Mwojé',  pa«daat  k  cowpoiitioii  de  ce  tj-avail , 
Kiuittuini  «flMbrauK  aa'iHt^rMwutecleiQai'pï  QrDaDiseslwiilesilelacraie, 
iplniieurj  ^es  plaoclies  d'un,  ouviage  qu'il  prépare  sur  la  craie  'les  eiivirons 
iDomre»,  noua  crojanâ  de^ir  lui  téiKOk'ner  ici  iiot  rcmei'etoirns  de  celle 
'Mnmuincuian  génàieuse,  etitui'prtiwsco  <io«|iti««DD^B'l'i^pi'éckia»>i'ii  indiquant 
lnflqaft-imdetlwiJfl'  àe  Ucraio  cl'AnjjleteiTe.en  lui  dédiant  celle  i-;péte  de 
t|»jioslonje  que  nous  n'avons  encore  liouïée  dMrite  nulle  part,  et  eu  sortaDt 
ùiilnapeu  des  limilci  que  noua  nous  roin m ea  tracées.  ftoMy-ftious  ;nissi  été 
«i^gw  pM(  an.  K»ltil«U.«  4w»>^6Wq¥i)leS  fW*it«^  d*  la  «aie.,  <}"<^  -^1  Ciow 
'*tt  4^  \pa»  £iîç9t  et  aui  a  considérablement  augraent^  no»  ncliesse»  dans 


I 

,.    ..    I  ClTATlORS^VMIIMSy.  tfBVX  »  | 

'  1?0HS  .  4BiroRTiiBS;,-oMtaTArioirs         .    oitBiniri  »Am<rxciriLiÉ 
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giokosa (  (pi.  Q,  fig*-^i)-  «^  •••..•..  ^  .,.  1  ' 

^r«  gallina.  ,  .  .  »  .  A.  Ba..  (pi.  Q,  fig.  a^ •  f>e  Havre. 

«•  alata.  .  '.  .  .  .'.    Lam.  (^l.  lii  fig*  6  | .".  Le  Havre. 

•^  peatUa.  .  .  .  *  .  9ow»  CaU  i  S8,  fig.  i  .-(pi.  Q,  fig^S).  Le  HaTre. 

^^'Octoplieatû.  .  . '.  (PL  L,fig.B;-Sow.  tab.riSt^fig.  ??  Le  HaTtQ. 

CidarUeMvariolaris»    A.hn*'{pi.M,ûf^,  g) LeHaVref. 

Spatangus  hufo,  .  .  A.  fia,  (pL  M,  fig.  4).  Favj.  •  .  •  Le  Havre. 

•—  sUborbicularU,  .    Pava.  (pi.  M,  fig.  5J Env.deDiyes^ans la  craie 

On  a  dû  remarquer  que  la  craie  finit  au  sud  de  Paris  ^ 
aux  confins  méridionaux  du  départeqient  de  Tlndre; 
elle  cesse  réellement  ici,  puisque  les  terrains  qui  lui  suc* 
cèdent  sont  composés  de  roches  qui  lui  sont  inférieures; 
mais  quand  on  a  traversé  ces  terrains  plus  anciens ,  on 
retrouve,  en  allant  toujours  au  S.rO.,  la  craie  ttifau  dans 
le  département  de  la  Dordogne ,  aux  environs  de  Péri- 
gueux  et  notamment  à  Touest  de  cette  ville.  L^s  coteaux 
élevés  et  escai-pés  qui  bordent  la  rivière  de  Lille ,  depuis 
Pérîgueux  jusqu'au  lieu  dit  la  Massoulie,  sont  en  craie 
grise  sablonneuse  et  souvent  micacée,  c'est-à-dire  en 
craie  tufau  qui  se  présente  en  masse  imniense  sans 
assises  distinctes  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éten— 
,due  ;  mais  sa  stratification  est  indiquée  par  les  bancs  de 
silex  noirs  qui  la  divisent  en  coudées  assez  nombreuses. 
Ces  silex  appartenant  plutôt  à  la  variété  que  nous  avons 
nommée  silex  carnée  qu'à  celle  qu'on  appelle  silex pjr- 
romaque ,  sont ,  Comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  ca- 
ractéristiques de  la  craie  tufau  dans  laquelle  ils  semblent 

se  fondre.  .        .  

Les  coquilles  àxxë  renferme  <:ette  craie  sont  nom- 
breuses  dan$  quelques  points ,  et  quoique  je  n'aie  vu 
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cette  colline  que  trè»»rapideinent  (1),  j'ai  pu  recueillir 
les  espèces.siwantes  : 

Liite  de  quelques  coquilles  de  la  craie  tx^au  dos.  efm^ 

rons  de  Périgueux. 

2YautUui  pieudopompUiuê  ?  Sghloth. 

Deux   Trochtu.  .  .  .    Moalei  int^rieon  indéterminiiblei. 

ILes  indm4«f  tonl 
plot  petits  et  resfem- 
blent  à  ceux  de  Lu- 
Mffdiet,  et  ce«x-cî 
,  âu^tilt  4e  Hewloa. 
Qrxphma  aun^ularis.  A.  Bt.  (pi.  N,  fi^.  g). 

IQooique  Je  ii'tte  t« 
qpe  la  nHbce  ni^ 
pu  4e  ceU/$  4éleffM- 
natioii. 

Mal|^  les  dîffërènces  spécifiques  que  plusieurs  de  ces 
coquilles  ont  avec  celles  de  la  craie ,  on  reconnaît ,  par  la 
masse  des  ressemblances,  qu'elles  se  rapprochent  des  es- 
pèces qui  existaient  à  cette  époque,  plus  que  d*aiictine  de 
ceUes  de  tdute  autre  époque. 

En  allant  plus  au  sud  on  retrouve  encore  le  terrain 
de  craie  dans  des  lieux  ou  jusqu'à  pti^mt  on  ne  TaTait  ni 
reconnu ,  ni  même  indiqué.  Je  ue  doute  plus  que  l'on 
ne  doive  rapporter  à  cette  formation  les  terrains  de  cal- 
caire gris,  dur v-sablesx^  mlcaisé»  qui  ftlirmefit  le  Ibnd 
du  sol  aux  environs  de  Bayoune,  et  ncttamment  la  c6te 
et  les  roc&ers  de  Biaritz.  C'est  en  1808  que  j'ai  pris  cetfav 


■*fMH 


(1)  C'est  en  1808  qne  j'ai  YÎsité  cette  côte,  et  que  j'y  ai 
reconnu  les  carac^res  de  la  formation  de  la  craie  taiiiii,  que 

je  rapporte  iet 
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idée  sur  f  époque  de  formation  de  cette  roclie.  ïj^examen 
ultérieur  que  j'ai  fait  des  circonstances  qui  Faccompa* 
gnrcnt,  de  sa  ressemidance  avec  certaines  Variéceé  d*aaQ 
des  craies  tufau,  et  le  spatùngus.  qm  vient  des  en  rirons 
de  Bayonne,  et  dont  je -donne  la  figure  pi.  M,  fig.  6, 
sous  le  nom  de  spatangus  omatus ,  que  M.  Aefraiice  lui 
a  asHf|iié,  me  confirment  pleinement  dans  l'opinion 
qu.*on  doit  rapporter  ce  terrain  à  la  craie  tufitn*  Cette 
kodiese  préséote  comme  une  masse  continue,  Aahs  la- 
quelle on  ne  peut  reconnaître  de  stratification  distincte 
qu'au  moyen  des  diîSi^reiices  de  sdfidltc  des  partî^é^  qui 
la  cotnfMMeDt  ;  wlj  remarque ,  en  effet ,  des  zones  alter- 
i^tlv^S  d'un  cakaire.grisâtre ,  argUolda  oi^  «al^Uuci,  4'ua^ 
d<ésagrpgatioift  facile»  et  d'un  calcaire  dur,  comme  divise 
en  une  suite  de  nodules  irréguliers  plus  ou  moins  ren- 
flés, qtti  restent  en  saillie  sur  les  escarpeai;iQAf  >  k  \^  «aa- 
liièfq  deabancs  de  silex  de  la  ci»iîe  blancbeu 

Gettd  masse  renfetina  iftn  grand  nomj^re  i^  dr^bi^ia  4^ 
éoqnilka  fteaile^q^'il  sie  m'fil  pas-  été  pi9$si(blCï  4^  d^t^Wr 
ner,  mais  dans  lesquels  j'ai  ««coimi^  ^  ^çj^i^lçst  dOPjt 
ÏB  sfmtaàgtu*  armtËtm  hè^  <pfQbÀUeii»i¥Qt,  j^rtk,  -  ifç  14^  ai 

§  ÏJ.   Craie  aÂnsteterre. 

iV^H«  ^èMo^Mré  ài^tt(^U»k5i9^ca^a0|èreg<tiBé»de  ia  oaii- 
iëttv,  9k  sa  tèxtar^;  de^sa  disposllriKin;ën  givmly tfa^tbips 
Ofgaaisés  fossiles  ijui  lui  s^at  ^WUQ$&.  caractères  que 
iVÇ^s^,^yoDS  e:!^posés  en  traitaixt  de  la  craie  du  bassin  de 

rarj^))   .  .*...,.--,...      , 

Les  géologues  anglais  MM.  Bucklan^.  Gjr^enougti , 
Smith,  Webster,  W.  Phillips,  Parkinson,Mantéil,€tc,, 
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Mt  «rè6**bie]i  décrit  te  terrain  et  l'on  f^t  connaître;  par 
les  ittoyen»  les  pins  clairs  et  les  plus  cer^lns^  c'est-à-oirQ 
par  de  bonnes  cartes,  par  des  coupes  et  par  une  énumé* 
mâloii  précise  des  roches  qui  le  constituent,  des  miné- 
ranx  qa}\\  renferme  et  des  corps  organisés  qui  j  sopt 
enfeais  ;  ik  nous  ont  appris  que  dans  l^Angletei:re  pro- 
prement dite  la  craie  forme  en  tout  ou  en  grande  partie 
les  comtés  de  Norfolk ,  d'Hertford ,  de  W^lt^t  de  Dorset  ; 
qttVUe  ferme  également  la  plus  grande  partie  du  Hamp- 
ikire,  dans  lequel  se  trouve  l'ile  dé  Wight,  cette  contrée 
esvsplètement  analojpDie  au  terrain  de  )Paris  et  si  bien 
écrite  par  M.  Webster  ;  le  comté  de  Sussç;i ,  qù  se  x^, 
marquent  les  côtes  escarpées  de  6eacIiy-Head  el;  de 
Brighlon,  dont  M.  Mantell  publie  une  description  aussi 
détaUlé»  qu'intéressante;  celui  dé  SurreTt  et  celui  de 
K«nt,  dans  kqael  se  trouvent  Gravesena,  ^olWoae, 
Souvres ,  FMe  de  Thanet,  tous  lieux  célèbres  dians  Tfais-. 
toire  de  la  craie  ;  ils  nous  ont  appris  en^n  que  ^e^  deux 
rÎTcs  de  la  rivière  d'Humber,  vers  soa  emj)pucburey 
appartiennent  à  la  craie  chloritre. 

Cet  aperçu  rapide  suffit  pour  nous  ïs^ire  voir  <]^ue  la, 
craie  entoure  le  bassin  de  Londres,,  composté  4^  terrain 
meuble ,  et  de  ceux  de  sédiment  supérieur ,  comme  elle 
entoure  le  bassin  de  Paris ,  composé  des  mêmes  terrains  j^ 
mais  plus  solides. 

Ifous  apprenons,  aussi  par  tes  travaux  des  géologues 
anghûs,  que  la  craie  blanche  ^  silex,  pyronjaques  est 
superpoiée  en  Angleterre  comme  en  France  à  la  crs^e 
tufku  et  à  la  craîè  cMoritée  qu'ils  appellent  souvent, sable, 
vert  (^reen-sand),  parce  qu^elle  paraît  contenir  géné- 
ralement beaucoup  plus  de  sable  que  la  nôtre  ;  que  cette 
craie  blanche  est  quelquefois'  séparée  de  la  craie  tufàu 
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par  un  lit  de  marne  argileuse  qui  renferme 
fossiles  un  peu  difierens  de  ceux  de  ces  craies;  €pie  ces 
diverses  sortes  de  craie  présentent  d'ailleurs , 
lement  la  même  association  de  genres  dans  leurs 
quilles,  non^seulement  des  espèces  très  *  Toisûaes   des 
nôtres ,  mais  un  grand  nombre  d^espècea  qui  sont  abso- 
lument les  mêmes. 

Il  suffit  de  comparer  les  énumérationv  et  les  Ggares 
données  par  MM.  Sowerby ,  Parkinson  «  Webster  ,  Man- 
tell ,  etc.  y  quelque  incomplètes  qu'elles  soient  encor&f 
pour  être  convaincu  de  ces  analogies,  et  pour  v<nr  que 
non-seulement  le  terrain  de  craie  tout  entier  corre^K>iicl 
à  Tensemble  de  nos  trois  variétés  par  les  corps  organisés 
qu'il  contient,  mais  que  chacune  de  ces  variétés  ren» 
ferme ,  en  Angleterre  comme  en  France ,  des  espèces  de 
coquilles  et  des  associations  d'espèces  analogues  :  ainsi  la 
craie  blanche  de  Gravesend»  de  Brîghton,  etc. ,  contient 
des  coq^illes,  des  coraux,  des  échinites  semblables  à 
ceux  de  la  craie  bldnche  de  Meudon,  de  Dieppe,  etc.  ; 
la  craie  chloritée  {green^sand)  de  Folkstone  contient 
des  coquilles  et  d'autres  corps  marins  qui  sont  souvent 
dexla  même  espèce  que  ceux  qu'on  observe  dans  la  craie 
chloritée  de  Rouen ,  du  Havre ,  de  Honfleuir ,  etc.  ' 

Nous  ne  disons  pas  que ,  dans  les  deux  pays ,  les  trois 
sortes  de  craie  soient  et  parfaitement  différentes  Tune  de 
l'autre,  et  parfaitement  sonblables  lorsqu'on  les  cqm^ 
pare  sorte  à  sorte,  pays  à  pays,  mais  seulement  que 
la  somme  des  différences  et  des  ressemblances  çft  à  peu 
près  la  même,  dans  les  deux  pays,  entre  ces  trois  variétés 
Je  roche  de  la  même  formation.  Il  résulte  de  cette  con- 
sidération ,  qui  est  l'application  d'une  des  généralités  les 
plus  importantes  de  la  géognosie,  qu'on  ne  peut  carac* 
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téiiscr  ni  la  craie  ni  aucune  de  ses  divisions  par  un  carac- 
tère unique  tiré  soit  de  sa  nature  minéralogique ,  soit  de 
sa  structure  en  grand,  soit  même  des  corps  organisés 
qu'elle  renferme ,  mais  qu'il  faut  toujours  avoir  recours 
à  un  ensemble  de  caractères» 

Les  personnes  qui  ont  réfléchi  sur  les  dassificationi 
naturelles  ont  observé  et  ont  fait  remarquer  qu'on  était 
obligé  d'en  agir  ainsi  lorsqu'on  voulait  rapprocher, 
dans  des  groupes  aaturels,  les  corps  qui  se  ressemblent 
par  les  propriétés  les  plus  nombreuses  et  les  plus  imt* 
portantes. 

S  III.   Craie  du  nord  et  de  test. 

Nous  allons  niamtenant  suivre  »  dans  les  parties  orien- 
taies  et  septentrionales  de  l'Europe,  la  craie  Inen  c»» 
ractérisée  et  assez  généralement  reconnue  pour  tdHe.' 

Nous  l'avons  quittée  à  l'orient  de  la  France,  dans  les 
^partemens  du  nord.  Nous  la  retrouTons  en  entruat 
^le  royaume  des  Pays-Bas;  mais,  si  elle  né  pr^ 
%Qte  plus  ici  la  couleur,  la  texture  ni  aucun  écs  €•» 
ictères  minéralogiques  qu'on  a  l'habitude  d'aUtribiler 
^  la  craie,  elle  offre  tous  ceux. qu'on  peut  tirer  de  sa 
structure  en  grand ,  et  des  corps  CNr^janisés  fossUes  qu'elle 
renferme.  » 

On  peut  sans  aucun  doute  rapporter  à  la  fiMmatiou 
^  la  craie  la  montagne  de  Saint-Pierre  près  de  Afaesiricht, 
ou  au  moins  une  grande  partie  de  ce  terrain  ;  car  il 
serait  possible  qu'il  fût  recouvert  dans  quelques  points 
P^des  dépôts  plus  ou  moins  épais  de  calcaire  grossier •- 
Ia  roche  qui  compose  les  parties  iioférieures  de  qette 
montagne,  s'éloigne  de  la  craie  blanche  par  sa  struc- 


I 

\ 


l58  DESCRIPTION  GEOtOGIQUB 

ture  grenue 9  sa  consistance  friable,  sa  coalear  jau- 
n|itre  ;  mais  elle  ressemble  d'autant  plus  par  lÀ  à  la 
craie  tufaU.  On  ne  remarque  ici  aucune  stratificatioa 
âistinÊte  ;  la  formation  sédimentaire  horizontale  est  iu- 
diqiiee  par  cTe  nombreux  lits  de  silex  qp^  iqppagtUitnia^ynl 
plutôt  «^ux  silex  cornés  qu'aux  pyix>may/ubes.»  a&iM:*es  ca- 
ractères propres  à  la  craie  tufau« 

Déiùc  avait  déjà  remarqué  (1)  TanfUcgie  de  cette  xxvdifi 
àf  èc  ta  fci'aie,  et  tout  en  l'appelant  sable  à,  cause  d(e  «a 
iéxtiire.  grenue  et  de  sa  consistance  friable^  iliiaiaaiit  ob^ 
server  <^e  ce  sable  était  entièrement  dissolubla  Asum 
l'acide  nitrique.  Les  coquilles  sont  inégalement  distri- 
buées dans  cette  masse;  il  y  a  des  bancs  qui  n'en  con- 
tiennent aUÉUnë.  Les  sitex ,'  dit  ce  judicieux  géologue ,  y 
sont  disposés  exactement  comme  dans  la  craie,  et  les 
Mbimaiemf  éi#^f«mi»<  9e/  tëAe^  âU  éaltâité  édiàpBLCte 
$ifàI^  i4sâmAléAt;â?cënèr^e  là  cf^ë.  Wlt.  Hefrahçé  ei 
de  SrfU»titelHi  i  ëtè^. ,  âdihettent  la inèrïie  ânaiogié. 

Pièt  du-  këtffj^  ée  ^8ttuixtifiiï6nt,  dé  l'autre  c^té"  dTe  la 
Unie  y  p9s$êfië  eii  fete  dé  Mâcestriclît,  les  cotlihes  sdiit 
àè  qrdM  ImIéu' à  ki^ lasser,  et  âe*  Mie  q^aftzeujt  à  teùr 

OÉ»  iiésàlaHpté  êàxik  tette  fkiassè*  jmissanté  c(e  craie 
Mabiie,  8èfc  étfhad*  â»pfetl  pies  verticaux  ouverts  à  la 
ttUfitti^  été  iSAMtc  Se  ctaÀ&j  et  par  îesqùtefs  s'ecoûle, 
lorsque  les  circonstances  le  permettent ,  le  sa^lé  qui 
■wiwftii*  ée<  leèréhl  ^icjtli  fdhïié  ïé  sol  superitcid  de  la 
çfiOini^ià^mû^WimisrM:  Bôry  dé  Saint-fincent  a 
**  "^""  <  -^ — ■— \ , ,—^4 

pT'^'Cttrés  gédogiques  sijir  la  terre  et  sur  l'honunei*  |»  iv«r 
l*i*éS  tJBKÛi,  pagç  658,  et  xc,  pages  lU,  Ùty  XH. 
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4/écxii  celte  particularité  remarquable,  squs  le  nom  d'Or- 
gue géologique  (1). 

Malgré  la  description  que  M.  Fauj^  a  donnée  de 
celte  colline,  et  les  nombreuses  Ogures  de  fossiles  qu^îl  en 
a  publiées  ^  il  est  encore  difficile  de  former  une  liste  un 
peu  étepdue  des  coquilles  fossiles  qu'elle  renferme,  de- 
terininées  avec  assez  d'exactitude  pour  qu^on  puisse  les 
refu^nnaîtri  ajvec  certitude;  nous  ne  pouvons  indiquer 
^jfe  \^  suiyante&  : 

•  • 

Ostreavesicularis.  Lam.  Fadj. 

^Th^çi^  r^dianf.  Dcvt.  Facj.  ^a)>.  XXVII ,  Bg.  8. 

TTiecidea  hierogh-phica.  Djlfr. 

Spalangas  bufo.  A.  Ba.  (pK  M,  flg.4)*— ^Av'*  'pUX.X!X,ll|f;  1. 

^ ^!aiir4Q(9iat  davantage  ver^  l'est,  la  craie  sç  mQntré 
sur  une  étendue  plus  considérable  et  avec  des  caractères 
^.A'^ootijfiliiais  pierjni3  d'hésiter  sur  sa  nature.  Il  paraît 
^'qU^  JQrme  le  fond  du  sol  .di^s  pays  d'Oldenhourg  et 
d/^Q^|:^j^rej.da  Hpl^teÂn^fd^  Daa.eipark  et  de  toutes  ses 
îl^^,.  p^ipi  l^Ujel^es  91^  a.  fréquemment  indiqué'  et 
déçfUyti^pnupe  ej^empl^  remarq^ia^le  de  celte  roche,  la 
^^rifimde^  L'iàe  4e  Mpëns^^a'msi  que  celle  de  Kugen 
«i^-^rW  )^^e  de  fPoméranif ., 

ftim  ^  JTP^f  ^  deux  xix^g^  de  là  Baltique  epi  sont 
composés;  car  s^ilexivAgç.f^  jpQr/^«  tpus  1^  g^olog^Ç3 
jpMf  oi^itmM  Wi  wi^é  \^  .Sï^^e,  .JJM.  Debuch ,  H^us- 
JMife  etif^cJdiïii^  Ai|efi.J^;..W^len>erg^  dtent  Içs.  en- 

(1)  DescHptionda  platf^<^;Sf4l|trPieff?  de^S^^^fipi^i 
par  M.  Bprjr  de  Saint  -  Vincent.  Ann.  des  Se.  fbys.  de 
BraxeUfii,,t,<wcï,,^Wft.  , 
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lenbouvg,  de  la  Poméranie,  des  environs  de  Dant- 
ûck ,  etc. ,  appaitiennent  aussi ,  sans  aucun  doute ,  à  la 
craie.  Cette  roche  n'est  pas  toujours  ybible  dans  les  lieux 
que  nous  Tenons  de  citer ,  parce  que  des  terrains  de 
transport  d'une  nature  quartzeuseet  d'une  origine  parti- 
culière, la  recouvrent  dans  beaucoup  de  points;  mais 
elle  s'y  manifeste ,  soit  en  perçant  ces  terrains  |  soit  en 
fournissant  les  rivages  des  silex  et  des  coquilles  remplies 
de  silex  qui  lui  appartiennenti  et  que  la  mer  a  détachés 
de  sa  masse. 

La  craie  ne  compose  pas  seulement  le  fond  du  sol  des 
rivages  de  la  Baltique,  elle  s'étend  presque  jusqu'au 
pied  des  montagnes  du  Harz ,  de  la  Saxe ,  de  la  Silésie 
et  des  Krapacks,  car  on  la  voit  trèfr-distinctement  à 
Grodno  et  à  Cracovie. 

Mab  notre  but  n'est  pas  de  présenter  l'énamération 
de  tous  les  terrains  de  craie  qu'on  peut  connaître  en  Eu- 
rope. Ceux  que  nous  venons  de  citer  suffisent  pour  don- 
ner une  idée  de  l'étendue  de  ces  terrains.  Nous  avons 
seulement  l'intention  de  faire  remarquer  que  cette  craie 
est  souvent  semblable  en  tout  à  celle  de  France  et  d'Anr- 
gleterre,  en  rapportant  quelques  faits  particuliers  qui 
tendent  à  le  prouver  et  qui  ont  été  observés  dans  diffiîrens 
points  des  pays  que  nous  venons  de  citer. 

Le  spatangus  coranguinum,  cet  échinite  que'  nous 
avons  si  souvent  désigné  comme  propre  à  la  craie ,  a  éga- 
lement frappé  un  observateur  qui  exerce  sa  sagacité 
dans  un  pays  bien  différent  et  bien  éloigné  du  n6tre  : 
M.  Wahlenberg  le  cite  comme  indiquant  des  lits  de  craie 
sur  les  rivages  de  la  Scanie  (1). 

(0  dcU  Soc,  regiœ  Se,  Upsal,^  vol.  viu»  page  51. 
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'  Hf.  Vargas-Bedeniar,  en  clt'crivant  les  terrains  de 
craie  des  environs  de  Faxoe  en  Seelande,  et  de  l'île  de' 
Moens,  croit  avoir  trouvé  quelques  différences  entre 
cette  craie  et  celle  du  bassin  de  Paris  ;  mais  il  convient 
ensuite  qu'elle  présente  les  caractères  essentiels  qui  doi- 
vent néanmoins  la  faire  considérer  comme  appartenant 
à  la  même  formation  que  la  nôtre.  Il  est  malheureux 
qu'il  n'ait  donné  ni  coupe  du  terrain ,  ni'  détermination  , 
accompagnée  des  figures  nécessaires,  des  corps  organisés 
fossiles  qu'on  '  y  trouve.  Ce  sont  les  seuls  moyens  surs 
qne  l'on  puisse  employer  pour  établir  les  identités  de 
formation  (1). 

Je  choisirai  dans  la  vaste  étendue  de  craie  de  la  Po- 
logne trois  points  assez  éloignés  l'un  de  l'autre ,  et  sur 
lesquels  j'ai  des  renseignemens  particuliers. 

Les  deux  premiers  sont  dans  les  environs  de  Grodno  en 
Lithuanie,  et  de  Krzemeniec  en  Yolhinie:  la  craie  y  est 
blanche  comme  celle  de  Meudon';  elle  renferme  comme 
elle  des  silex  pyromaques  noirs ,  des  bélemnites ,  mais 
une  espèce  qui  parait  différente  des  nôtres,  le  cidarites 
vulgaris ,  le  plagiostoma  spinosa  de  Sowerby  (2) ,  et 
probablement  d'autres  corps  organisés  fossiles ,  que  le 
peu  d'échantillons  que  nous  possédons  ne  nous  a  pas 
permis  de  connaître.  Il  paraît  que  toute  la  craie  de  Po- 


(1)  Dans  le  Taschenbucfa ,  etc.,  de  Leonhard,  année  1830, 
page  40  et  suiv.  < 

(2)  Je  tire  ces  rapprocbemens  des  échantillons  qui  m'ont 
été  envoyés  par  M.  Horodecki ,  professeur  à  Wilaa.  Je  les 
avais  déjà  annoncés  dans  le  Rappoit  que  j'ai  la  à  l'Acadénoie 
royale  des  Sciences,  le  2  août  18] 9. 

Je  tiens  également. de  M.  Horo'decki  des  coquilles  qni  in* 
IV.  11 
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logtie  présente  la  même  ressemblance,  car  M.  Buckland , 
qui  Ta  Tue  en  place,  mVcrivaiten  1820  :  «  La  craie  sur 
«i  laquelle  est  situé  le  château  de  Cracovie  est  absolu— 
«  ment  semblable  à  celle  de  Meudon ,  pleine  d'oursins 
«  et  de  silex.  Peut-être  est-elle  un  peu  plus  dure.  Je 
«  n*ai  pas  vu  d'argile  plastique  en  contact  >  mais  j'ai 
«  trouvé  dans  les  collections  de  Cracovie  des  coqiuilles 
«  semblables  à  celles  du  calcaire  grossier  et  des  monta- 
«  gnes  subapennioes ,  qu'on  dit  avoir  trouvées  à  une 
m  petite  distance  N.-E.  de  Cracovie;  je  n'ai  aucun  doute 
«  sur  l'identité  des  deux  formations,  »  Les  difTérens  ter- 
rains de  craie  que  je  viens  de  citer  ou  de  décrire  seront 
regardés,  sans  difficulté,  comme  appartenlant  à  cette  for* 
mation;   plusieurs  sont  même  généralement  reconnus 
pour  en  faire  partie,  et  pour  ceux-ci  je  n'ai  fait  qu'a- 
jouter des  preuves  zoologiques  aux  rapprochemens  géo- 
logiques qu'on  avait  déjà  établis.  Mais  je  vais  encore 
rapporter  à  cette  formation  des  lieux  où  jusqu'à  ces  der«* 
niers  temps  on  n'a  pas  reconnu  la  craie ,  où  ce  terrain  e^t 
même  tellement  déguisé  que  je  ne  ferai  pas  admettre 
sans  quelques  difficultés  son  analogie  de  formation  avec 
le  terrain  de  craie  inférieure  ou  chloritée  auquel  je  crois 
pouvoir  l'associer.  Dans  un  de  ces  lieux  les  caractères 
minéralogiques  disparaissent  entièrement,  la  position 
géognostique  est  obscure ,  il  ne  reste  plus  que  les  carac- 
tères zoologiques  (1). 


4iqaent  sur  la  craie  de  Lithuanie  un  terrain  de  sédiment  $u- 
]|éri94r  samblabie  à  celui  des  en  virons  de  Paris.  Nous  revion* 
drOQS  sur  ce  sujet  à  Partie: e  du  calcaii^e  grossier. 

(1)  Il  paraît  donc  convenable .  d'examiner  de  noUTClft  li 

videur  de  oei  çaracftèrai  avant  de  les  emplcjer  : 
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S  IV.    Craie  chlorilée  de  la  perle  du  BhSne  près  de 

Bellegarde,  v 

On  observe  dans  ce  lieu  remarquable  deux  terrains 
très-differens  :  le  premier,  inférieur,  est  un  calcaire  com- 
pacte fin  y  gris-jaunâtre ,  disposé  en  assises  régulières  et 


On  avait  remarqué,  il  y  a  plus  de  cent  ans  (*),  qu'on  trou- 
fait  presque  toujours  des  différences  entre  les  coquilles  et  les 
autres  animaux  qui  vivent  actuellement  dans  les  mers  et  sur  la 
surface  de  ia  terre ,  et  les  coquilles  et  les  autres  corps  organi- 
sés qu'on  trouve  fossiles  dans  toutes  les  contrées.  Ce  premier 
aperçu  â  été  confirmé  par  un  examen  plus  détaillé ,  et  a  con- 
duit peu  à  peu  à  celte  autre  règle,  que  les  dépôts  de  débris 
organiques  enfouis  dans  Técorce  du  globe  y  sont  disposés 
eanme  par  générations  successives ,  de  manière  que  tous  les 
débris  d*nn  même  dépôt  ont  entre  eux  une  somme  particulière 
de  ressemblance,  et  avec  les  dépôts  supérieurs  et  inférieurs  une 
somme  générale  de  différence.  On  a  cru  aussi  reconnaître 
que  cette  dernière  somme  devient  d'autant  plus  forte,  ou  les 
différences  d'autant  plus  granles ,  que  ces  dépôts  sont  plus 
diétincts  ou  plus  éloignés  l'on  de  l'autre  dans  le  sens  vertical. 
Cette  règle ,  posée  d'abord  timidement  et  pour  certaines  loca- 
lités seulement  (comme  on  doit  le  faire  lorsqu'il  s'agit  d'éta- 
blir des  lois  qui  ne  peuvent  résulter  que  de  l'observation  d'un 
grand  nombre  de  faits;,  cette  règle,  dis-je,  a  pru  pouvoir 
s'appliquer  à  pi*csque  tous  les  lieux  observés  dans  les  diffé- 
fsnlM  parties  du  globe  et  à  tous  les  débris  de  corps  organisés 
enfouis  dans  les  couches  du  globe ,  à  quelque  classe  qu'ils  ap- 
partiennent des  animaux  ou  des  végétaux  ;  jusqu'à  présent 
les  exceptions  qui  paraissent  s'être  présentées  se  sont  éva- 

C)  leibnits  d'al)ord,  dans  le  Mise.  Berol.,  tome  i,  page  m;  enMite 
KklislU,  profestear  a  Gœttingue,  dans  le  Mag.  de  (rOBtt.  —  DcUw,  daos 
1»  SSIT*  btiM ,  Jenni.  4t  Fb/a.,  jui&kt  1791^  «ICm  «le. 
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presque  horizontales,  qui  ne  laisse  yoir  aucune  pétrîfi-^ 
cation.  Desaussure  l'avait  déjà  remarqué ,  et  il  assui*e 
que  jamais  on  n'en  a  trouvé  ;  c'est  dans  ce  calcaire  com — 
pacte  que  se  rencontrent  les  cavités  étendues  et  nom-* 


nouies  par  un  examen  plus  scrupuleux,  ou  se  sont  expliquées 
par  la  découverte  des  circonstaDces  particulières  qui  ont  pu. 
les  faire  naître.  Ainsi ,  .en  réduisant  cette  règle  à  l'exposé 
général  que  nous  en  avons  fait,  elle  ne  parait  susceptible 
d'aucune  objection  réelle,  et  tous  les  géologues  conviennent 
maintenant  que  les  générations  des  corps  organisés  qui  ont 
snccessiveraent  habité  la  surface  de  la  terre ,  étaient  d'autant 
plus  différentes  de  la  génération  actuelle,  que  leurs  débris 
se  trouvent  enfouis  dans  les  couches  plus  profondes  de  la 
terre ,  ou ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même ,  qu'ils  ont 
vécu  dans  des  temps  plus  éloignés  de  l'époque  actuelle.  Par 
conséquent,  lors  même  que  cette  succession  distincte  de  gé- 
nérations se  présenterait  seule  dans  la  structure  de  l'écorce 
du  globe,  seule  aussi  elle  suffirait  pour  établir,  ccmme  l'a 
dit  M.  Cuvier,  que  bette  écorce  n'a  pas  été  formée  d'un  seul 
jet.  Mais  ce  caractère  de  succession  dans  la  formation  des 
couches  de  la  terre  est  fréquemment  associé  avec  d'autres 
différences  très-notables;  telles  que  la  nature  des  roches, 
leur  structure  en  grand,  leur  ordre  reconnu  de  superposi- 
tion, les  minéraux  qui  les  accompagnent,  etc.  Or  ces  cir- 
constances minéralogiqnes  se  sont  presque  toujours  trouvées 
d'accord  avec  les  caractères  qu'on  tire  de  la  ressemblance  gé- 
nérale des  corps  organisés  dans  dps  dépôts  regardés  comme 
de  même  formation  d'après  leurs  caractères  géognostiques; 
et  elles  se  sont  aussi  trouvées  assez  constamment  d^accord 
avec  leur  différence  dans  le  cas  inverse. 

Néanmoins  il  est  des  cas  où  ces  deux  classes  de  caractères, 
sans  être  en  opposition  manifeste,  ne  se  suivent  plus  :  deux. 
de  ces  cas  vont  se  présenter  dans  les  deux  formations  que  je 


r 
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hreuses  au  travers  desquelles  les  eaux  du  Rhône  se  pi^ 
cipîtent. 

Mais  entre  ces  bancs  et  probablement  même  au* 
dessous  d'eux  se  trouvent,  comme  daiis  tout  le  Jura» 

vais  rapporter  à  la  craie  chloritée;  il  s^agit  donc  de  savoir 
auquel  des  deux  caractères  on  doit  donner  la  préférence» 
poor  déterminer  l'époque  de  formation  du  terrain  qui  ne  les 
présente  plus  associés,  c'est-à-dire,  de  répondre  à  la  question 
suivante  : 

«  Lorsque ,  dans  deux  terrains  éloignés ,  les  roches  sont  de 
ft  nature  différente,  tandis  que  les  débris  organiques  sont  ana- 
«  logues>  doit-on f  d'après  cette  différence,  regarder  ces  ter- 
«  rains  comme  de  formation  différente ,  ou  bien  doit-on ,  à 
«  cause  de  la  ressemblance  générale  et  convenablement  dé- 
«  terminée  des  corps  organisés  fossiles,  les  regarder  comme 
«  de  même  époque  de  formation,  lorsque  d'ailleurs  aucun 
«  fait  de  superposition  ne  s'y  oppose  évidemment?  » 

n  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'un  des  principaux  buts 
de  la  géognosie  est  de  distinguer  les  différentes  époques  qui 
se  sont  succédé  dans  la  formation  du  globe ,  et  de  déter- 
miner quels  sont  les  terrains  qui  ont  été  formés  à  peu  près  à 
la  même  époque. 

Or  on  conviendra  que  des  rocbes  de  nature  très-différente 
peuvent  être  formées  dans  le  même  temps,  presque  dans  le 
même  moment»  non-seulement  dans  différentes  parties  du 
globe,  mais  aussi  dans  le  même  lieu. 

On  ne  peut  se  refuser  à  une  conséquence  tirée  des  faits  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  car  tout  ce  qui  se  passe  actuelle- 
meot  à  la  surface  de  la  terre  appartient  bien  à  la  même 
époque  géognostique,  qui  a  commencé  au  moment  où  nos 
continens  ont  pris  la  forme  actuelle  :  et  quoique  cette  époque 
ait  un  caractère  de  stabilité,  de  faiblesse  dans  ses  phéno- 
mènes géologiques  et  même  de  repos ,  ^ui  ne  permet  que 


l66  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUl 

des  lits  de  marnes  très-différens  du  calcaire  dont  }é 
parler ,  et  qui  renferuient  une  assez  grande  quantité  Ac 
coquilles.  Je  n'ai  eu  connaissance  de  ces  corps  fossiles 


dans  des  circonstances  très -peu  nombreuses  la  formatioo. 
de  nouvelles  roches ,  il  s'en  produit  cependant  encore  assez 
pour  nous  faire  voir,  par  exemple,  que  les  roches  argilo— 
trappéennes  formées   par   le  Vésuve  et  par  la  plupart  àB 
nos  volcans ,  les  roches  calcaires  formées  par  beaucoup  de  nos 
sources,  les  roches  siliceuses  formées  par  quelques  autres 
(celles  dlstande,  etc.),  sont  assurément  très  -  différentes , 
mincralogiquement ,  les  unes  des  autres  ;  maïs  que  les  débris 
organiques  qu'elles  enveloppent  ont  tous  le  caractère  com- 
mun de  la  génération  rétablie  sur  la  terre  depuis  le  commen- 
cement de  cette  époque.  Vouloir  augmenter  le  nombre  des 
exemples,  et  par  conséquent  des  preuves  d'une  semblable 
vérité  ,  ce  serait  allonger  sans  nécessité  une  suite  de  raison- 
nemens  déjà  un  peu  longue. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  générations  des  êtres  organi- 
sés :  elles  peuvent  être,  il  est  vrai,  détruites  en  un  instant; 
maiâ  il  faut  nécessairement  un  temps  considérable  pour  les 
recréer,  pour  qu^eiles  prennent  en  nombre  et  en  variétés  le 
développement  qu'elles  nous  présentent  ordinairement.  Ce 
développement  suppose  une  longue  série  de  siècles  ou  au 
moins  d'années,  qui  établissent  une  véritable  époque  gé6-> 
gnostique,  pendant  laquelle  tous  les  corps  organisés  qui 
habitent,  sinon  toute  la  surface  du  globe,  au  moins  de  très^ 
grandes  étendues  sur  cette  surface,  ont  pris  uu  caractère 
particulier  de  famille  ou  d'époque  qu'on  ne  peut  définir, 
mais  qu^on  ne  peut  non  plus  méconnaître. 

Je  regarde  donc  les  caractères  à\''po(jue  du  formation^ 
tirés  de  l'analogie  des  corps  organisés ,  comme  de  première 
valeur  en  géognosie ,  et  comme  devant  l'emporter  sur  toutes 
les  autres  différences,  quelque  grandes  qu'elles  paraissent; 
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q«e  par  ce  ({ue  M.  Deluc  m'en  a  dît ,  et  par  les  ëchan^ 
lillong  qu*il  m'a  envoyas  ;  mais  les  espèces  de  ces  fo9« 
siles,  la  nature  de  la  pierre  qui  y  est  liée,  ëtablisseat 


ainsi,  lors  même  que  les  caractères  tirés  de  la  nature  des 
roches  (et  c^est  le  plus  faible) ,  de  la  hauteur  des  terrains,  du 
creusement  des  vallées,  même  de  Finclinaison  des  couches 
et  de  la  stratiGcation  contrastante,  se  trouveraient  en  oppô- 
sitiou  avec  celui  que  nous  tirons  des  débris  organiques,  j^at- 
tribuerais  encore  à  celui-ci  la  prépondérance  ;  car  toutes  cet 
différeuces  peuvent  être  le  résultat  d^une  révolution  et  d'ane 
formatioa  instantanée  qui  n'établissent  point  en  géognosie 
d'époque  spéciale.  Sans  chercher  à  prouver  ce  principe  par 
de  plus  longs  raison nemens ,  il  me  suffira  dé  citer  un  sent 
fkit  :  les  terrains  de  la  Calabre  ont  été,  il  y  a  trente-hait 
ans,  le  théâtre  de  bouleversemens  affreux;  des  couches  ho^ 
rizontales  ont  été  redressées ,  des  masses  entières  de  terrains 
ont  été  transportées  assez  loin  et  sont  venues  se  placer  eii 
gratification  contrastante  snr  d^autres  terrains,  et   anenu 
géologue  n'a  proposé  de  regarder  ces  masses  et  ces  térraini 
comme  d'nne  époque  géognoslique  différente.  H  faut  pour  \t 
changement  des  espèces  organisées  des  circonstances  d'dnè 
bien  antre  nature,  des  phénomènes  bien  plus  généraux  et 
des  temps  bien  plus  considérables  ;  en  peu  de  jours  les  ter- 
rains de  la  Calabre  ont  éprouvé  des  dérangemens  comparai 
blés  à  ceux  qu'on  voit  dans  les  couches  des  Alpes*,  et  depuis 
cinq  à  six  mille  ans  les  espèces  organisées  n'ont  pas  mani- 
festé de  changemens  appréciables  dans  leurs  formes  xm  dans 
lents  antres  qualités. 

Je  ne  prétends  pas  dire  cependant  qne  les  caractères  tirés 
de  là  disposition  relative  des  couches  (mais  non  pas  de  la 
superposition  évidente),  de  leur  nature,  etc.,  ne  doivent  (làs 
fitré  employés ,  même  avec  confiahce ,  par  le  géologue ,  pour 
itISténoiaer  les  différentes  époquet  de  tormatioti.  Seuls,  éu 
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entre  ces  lits  de  marnes  et  ceux  qui  sont  interposés  au 
milieu  des  bancs  de  calcaii*e  du  Jura  la  plus  grande 
ressemblance. 

Ce  terrain  paraissant  par  sa  position  tout-à-fait  étran* 
ger  à  celui  qui  m'occupe ,  je  me  contenterai  d'indiquer 
ces  coquilles ,  devaut  réunir  l'histoire  de  leur  associa- 
tion ,  leur  description  et  leur  figure,  avec  celle  des  co- 
quilles qui  appartiennent  au  calcaire  du  Jura,  et  qui 
doivent  être  le  sujet  d'un  autre  travail. 

Ce  sont  :  —  de  gros  noyaux  intérieurs  d'une  strombe 


réunis  avec  ceux  qu'on  tire  de  la  nature  des  corps  organisés 
fossiles ,  ils  ont  la  plus  grande  valeur  ;  mais  je  pense  seule- 
ment, et  je  crois  avoir  donné  de  pubsans  motifs  de  cette  opi* 
nion ,  que  lorsque  ces  caractères  sont  en  opposition  avec  ceux 
qu'on  peut  tirer  de  la  présence  des  corps  organisés  fossiles 
ces  derniers  doivent  avoir  la  préférence. 

Je  ne  dissimule  pas  qu'il  faut  apporter  beaucoup  d'atten- 
tion et  de  ménagemens  dans  Femploi  qu'on  en  fait,  je  n'i- 
gnore pas  qu'il  faut  savoir  distinguer  et  évaluer  même  l'in- 
fluence des  distances  horizontales  ou  des  dimats  sur  les 
différences  spécifiques;  qu'il  faut  savoir  apprécier  les  ressem- 
blances apparentes,  quelquefois  même  réelles,  que  présen- 
tent, dans  des  formations  évidemment  très-distinctes,  quel- 
ques espèces  qui  ont  eu  le  privilège  assez  rare  de  survivre  à 
la  destruction  de  leurs  contemporains  et  de  rester  toujours 
les  mêmes,  au  milieu  de  tous  les  changemens  qui  se  sont 
passés  autour  d'elles.  Je  n'ignore  pas  qu'il  faut  savoir  aussi 
reoonnaitre  les  individus  arrachés  à  d'autres  terrains  et  trans- 
portés par  des  causes  quelconques  dans  des  terrains  plus 
nouveaux,  et  les  distinguer  de  ceux  qui  ont  vécu  suries  lieux 
et  dans  les  temps,  que  les  espèces  auxquelles  ils  appartien- 
nent doiveQt  caractériser.  Je  connais  toutes  ces  difficultés, 
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que  je  nommerai  strombus  Pelasgi;  —  des  moules  in- 
térieurs de  rnya  ou  'de  lutraria  ;  car,  comme  on  ne  voit 
pas  la  charnière^  il  est  difficile  de  se  décider  sur  le  genre; 
ces  coquilles  sont  entièrement  semblables  à  celles  qu'on 
trouve  dans  le  calcaire  du  Jura  ;  près  de  Ligny ,  départe- 
ment de  la  Meuse;  près  de  Soulaine,  département  de 
l'Aube  ;  à  Gondreville  près  de  Nancy ,  dans  le  calcaire 
oolithique  de  cette  formation,  etc.;  —  un  moule  inté^ 
rieur  àLhemicardium ,  voisin ,  pour  la  forme ,  du  cardita 
tuberculata  de  Sowerby ,  mais  ce  n'est  pas  un  cardite  ; 
—  un  donacite,  qui  est  aussi  un  moule  intérieur,  mais 


je  sois  en  garde  contre  ces  caases  de  déception  qui  intro- 
duisent dans  la  géologie  des  incertitudes  comme  on  en  ren- 
contre dans  toutes  les  sciences ,  et  qui  exigent  du  géologue 
une  attention  et  un  travail  suivis,  potur  employer  avec  dis- 
cernement les  espèces  dont  il  doit  tirer  ses  caractères  et  pour 
y  attacher  la  vraie  valeur  qu'ils  doivent  avoir. 

J'ai  donc  examiné ,  avec  toute  l'attention  que  les  circon- 
stances m'ont  permis  d'y  apporter,  l'inûoence  de  ces  diffé- 
reoies  causes  dans  la  structure  des  terrains  de  craie  dont 
je  vais  parler. 

Ces  terrains  sont  assez  étranges  pour  que  j'aie  cru  néces- 
saire d'en  faire  précéder  la  description  des  considérations 
générales  que  je  viens  d'exposer,  et  pour  préparer^  pour  ainsi 
dire ,  les  naturalistes  à  reconnaître  pour  de  la  craie  une  roche 
dare  et  noire  qui  se  trouve,  à  plus  de  2000  mètres  d'éléumtion, 
sur  on  sommet  de  montagne  d'un  si  difficile  accès  k  certaines 
époques  que  je  n'ai  pu  atteindre  le  point  ou  elle  se  trouve. 
Mais  avant  d'arriver  &  la  détermination  de  cette  singulière 
craie,  je  vais  en  examiner  une  antre  dont  les  dissemblances 
moins  étranges  nous  amèneront  aussi  moins  brusquement  à 
celle  par  laquelle  je  terminerai  cette  notice. 
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semblable ,  comme  Vhcmicardium ,  à  ceux  qu'on  trotM 
dans  le  calcaire  du  Jura  proprement  dit  ;  —  un  spatan- 
gue,  nommé  Sp.  oblongus  par  M.  Deluc,  et  qui  sert 
décrit  et  figuré  sous  ce  nom  ;  —  et  peut-être  d'autres  co- 
quilles dont  la  position  ne  peut  pas  être  assignée  Àveb 
certitude. 

Les  coquilles  précédentes  sont  bien  du  lieu  nomltié 
la  Perte  du  Rhône,  mais  elles  ne  sont  pas  près  da 
terrain  analogue  à  la  craie  chloritée  qui  lui  est  sup6ir- 
posée. 

Ce  second  terrain  ^  supérieur  à  celui  que  nous  Tenons 
d'indiquer ,  a  une  stratification  très-distincte  et  presque 
horizontale ,  plongeant  un  peu  au  S.-E  ;  l'assise  infé«» 
rieure  la  plus  épaisse  est  composée  d'une  roche  calcaire 
jaunâtre ,  souvent  même  nuancée  ou  veinée  de  parties 
argilo^ferrugineuses  :  elle  semble  composée  d'un  amas 
immense  de  pierres  lenticulaires  qu'on  a  prises  d'abord 
pour  des  camérines  ou  coquilles  multiloculaires ,  mab 
qui  ont  été  reconnues  depuis  pour  être  de  petits  tnadré- 
pores  auxquels  M.  de  Lamarck  a  donné  le  nom  d'or- 
bitolites  (  orbitolites  lenti'culata  ). 

Au-dessus  sont  des  assises  alternatives  de  calcaire 
marneux  et  d'argile  sableuse  mêlée  de  ces  grains  verts 
qu'on  trouve  constamment  dans  les  parties  inférieures 
des  bancs  de  craie ,  et  que  nous  avons  comparés  à  de  ta 
chlorite. 

Cette  roche  renferme  un  grand  nombre  de  co^rps 
organisés  fossiles ,  dont  la  ressemblance  avec  ceux  de  la 
craie  chloritée  me  frappa  dès  l'instant  où  je  1^  ris: 
cette  ressemblance  avait  également  et  depuis  long-<t6iitiis 
frappé  M.  J.-A.  Deluc,  et  il  me  la  fit  remarquer  lors- 
que nous  examinâmes  ensemble ,  dans  son  cabinet ,  les 
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nombreuses  pëtri6cations  de  ce  terrain  qui  y  ont  été 
réunies  depuis  long-temps  par  son  oncle  et  par  son 
père.  L'analogie  est  encore  plus  complète  et  plus  sen» 
sible  lorsqu'on  rapproche,  comme  il  l'a  fait,  ces  pétri-i 
fications  de  celles  de  Folkstone  en  Angleterre ,  qui  est 
un  terrain  appartenant  à  la  craie  chloritée;  enfin  elle 
devint  pour  moi  encore  plus  décisive ,  lorsque  je  put 
comparer  ces  coquilles  avec  celles  de  la  montagne  de 
Sainte-Catherine  près  de  Rouen.  Néanmoins  ces  rapports 
sont  plus  réels  et  plus  faciles  à  saisir  par  leurs  traits 
généraux  que  par  la  comparaison  spéciale  de  ces  corps. 
Ainsi  on  trouve  dans  ces  trois  endroits  à  peu  près  les 
mêmes  genres ,  des  espèces  tellement  voisines ,  qu'il  faut 
les  mettre  à  côté  l'une  de  l'autre  pour  apercevoir  leur 
différence  et  seulement  quelques  espèces  parfaitement 
identiques.  La  liste  comparative  suivante,  qui  résulte 
des  coquilles  que  î'ai  ramassées  en  très-  grand  nombre 
dans  ce  lieu,  de  celles  que  MM.  Deluc  y  ont  recueillies 
depuis  l'année  1750,  et  qui  m'ont  été  envoyées  avec  une 
obligeance  empressée  par  M.  J.-A.  Deluc,  neveu  de 
celui  que  j'ai  si  souvent  occasipn  de  citer ,  suffira  pour 
donner  une  idée  assez  précise  de  ces  rapports. 

Corps  organisés  fossiles  de  laf^lauconie  crajreuse  {craie 
chloritée)  de  la  Perte  du  Rhône  y  près  de  Beliegarde. 

ROVSy  CITATIONS,   ROTSS  OBSBRYÀTIONS   ET    EXEMPLES 

ET   DÉTEKMIRATIORS.  d'àUTBBS   LIEUX. 

Béletnnites,  —  Indéterminable. 

IDe  Ronen  et  du  Havre.  Il  rarie  beau* 
coup  de  grandeur.  Le  renflement  dn 
dernier  tour  n'est  pas  très-sensible  dana 
les  petits  indindus. 

-«  Deluci»  «-A.  Bi.  (pi.  N, 

fi»-  4)- 
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««MS,    CITATIONS  y  KOTES  OBSIETATIORS   BT    BXSHriBS 

Et   BBTBEHiirATIOVS.  S'aIITIBS   LIIVX. 

AmtHoniiei  eanteriaius»  —  (  /•»  i;    ,    .  ^  % 

Dm.  (pl.N.  fie.  7) I  (^<'^<'«'-  ^«  l>ELvc.) 

^êuberistatus.  —  Dituc.  I  u  ^  ^^'  l'S  »""«)  —  '^'«•^M* 
{pi  O  fip   lo)  (  beaucoup  à  rtfifim.  cri«lalitf  de  Folk- 

^  '     '    '*'      '• f  itone  (Jà^,  9). 

—  J?0aMlaitii.A.Bft. (pi.  O»   //^f,    j  i^.       x      * 
fig.  ,o) :  .  .  !   t^**"-  «^«'^■"c.) 

Bamite»  roftmt/ttx.—  Sow.  |     De  Rouen.  —  Ce  font  les  orthocéra* 
(pi.  O ,  fi|{.  5] i  Ules  de  Dtsaussnrey  §  4^%^ 

(pi.  O,  fi8.8) I  (^^^-  ^'^  ^^^^c.) 

Turriiites Bergen — A*Ba.  (.^^    .    -,         , 

i(  Col/,  ji^e  Dbloc.)  Ce  ne  sont  en 
grande  partie  que  des  moules  intérieurs; 
mais  un  petit  reste  du  test  de  la  co- 
quille qu  on  voit  sur  la  base .  et  Tem- 
preinte  des  stries  qui  parait  encore  sur 
ce  moule,  montrent  qu'il  était  strie' 
comme  la  figure  le  rrprésente. 

Tn}chus?Rkoâatti,--'k.hK.L  ^^'^^  observation  que  sur  le  précé- 
/nl   n   liiv  ft\  J  <>*!n^-  *—  On  le  trouve  aussi  a  Litmo- 

CPl.  ti,  iig.  »).......  l^^i,^ au^essus  dOrbe.  (DiLtc.) 

^    On  ne  trouve  que  des  moules  inté- 
rieurs ;  mais  leur  forme,  une  rangée  de 
protubérances  arrondies  peu  saillantes 
1  en-dessus ,  et  de  protubérances  altoii* 
gées  en-dessous,  qui  semblent  indiquer 
Iles  cavités  de  la  base  d'épines  ou  de 
ftobercnles,  donnent  h  ce  moule  im  ca- 
Trochus  ?  Cirroïdes,  —  A. /ractère  particulier  qui  rapproche  la  co- 
Ba.  (pl'Qf  fiç*  9}k  .  .  .  .\  quille  qui  TenveloppAÎt  de  cette  Uîvi- 

Vsion  des  turéo  dont  M  Sowerby  a  fait 
lun  genre,  sous  le  nom  de  cirrus ,  et  qui 
[fait  reconnaître  que  le  moule  de  cette 
^même  coquille  se  trouve  à  Rouen,  au 
Havre ,  à  Brighton,  dans  la  craie.  M  G. 
Mantell  nous  a  envoyé  un  moule  seoi> 
^blable  sous  le  nom  de  cirrus. 

Cnssis  avelliina,  -  A.  Ba;  J     ^'^"'  "  ^^"^"-  ^  ^"  *«*  P'?*'^  "» 
(pl.N.  fie  lo).    ....  .    Pwn^ïC'aspcctpoM^JMawHVesou 

^'        '    "      '  f  des  turoo. 
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BOMS,    CITATIONS,  WOTiS  OBSBRVATIOXf    ET   EXtlil^RS 

BT    DBTBaHlIlATIOIlS.  D'aUTBBS   LIBUX. 

jfmpuUaria  ?  —  Houle  iniérieor  indclerminable. 

Autant  i|ti*oii  piiîsM  le  juger  mr  «a 
nBoaleinUneor,  odte  coquille,  qui  fait 
ptrtÛB  de  la  colleccioa  de  H.  Deluc  » 
l|Ninît  appartenir,  par  la  conlenr  du 
I  calcaire  quelle  renferme,  an  b«nc  dea 
Ehuma,  .  ^  ...,.«  «  ./orliitolitei.  11  eneftdenlê■ledfMflMNH 
lles  de  coquilles  miralee»  qui  ont  iiicB 
[quelque  ressemblance  avec  ceux  des 
terebra  ,  nassa,  buceinum ,  mais  qui 
ne  présentent  aucun  caractère  suffisant 
pour  7  être  rapportés. 

Be.  (pi.  Q  ,  fig.  lo) 1  ^^^'  ^  ^^^^^') 

{Coll.  dû  Delvc.) — Ce  sont  les  co- 
quilles indiquérs  comme  des  huîtres  ptr 
Desaussore.  Je  regarde  ceUe  grjphée 
l  comme  de  la  même  espèce  que  celle 
Griphea  Aquila,  —  A.  Ba.  I  qu'on  trooTC  près  de  la  Rochelle  (fig.  1 1, 
(  pL  Q  ^  fig.  iiyAyB«C.}\G)  dans  on  terrain  qni  a  aussi  beaucoup 

J  d'analogie  avec  la  craie  tufau.  J'attri- 
*  bue  les  différences  qu'elle  parait  pré*- 
senter  à  l'influence  qu'a  eoe  sur  sa  forme^ 
le  corps  sur  lequel  elle  était  attachée. 

IColL  de  Dbloc.}  H  y  a  des  Tshe» 
inréfieures  tellement  étroites  .  qu'elle» 
pourraient  bien  appartenir  a  une  autre 
^pèce.  A  Rouen  ;  au  Havre  et  dana 
tous  les  tetrains  de  craie. 

L\ma  ou  Plagioêtofna  peciinoïdes.  <^Sow.  Ub.  1 14»  fig>  4*  {ColU 

de  Drlvc.) 
Spondyiiu?Stngilu.^X.h^.  (pl.Q,  fig. 6.)  (Coll.  de  Dblog.) 
Tiigonia  rugosa?  — Lam.  Pauk.  Org.  rem.,  toU  III,  tab;   la  , 

fig.  1 1 .  {Coll.  de  Dblvc.) 

—  «cafrra.  —  Lam.  Ene.,  pi.  aS;*  fig.  t.  —(pi.  Q  ,  fig.  5.)  (Co/A 
de  Dkloc.)  a  Rouen. 

Inoceramus concentricus,  —  Paek.  —  (pi.  N  ,  fig.  ii.)   De  Folk-: 
stone  et  de  Rouen. 

—  siUcaius,  —  pA»a,  —  (pi.'  N ,  fig.  ta.)  De  Folkstone. 

IJe  donne  cette  espèce  parce  qu'elle 
est  bien  caractérisée  et  différente  de 
celle  qu'on  trouve  dans  les  maraeedm 
calcaire  du  Jura. 

Les  autres  coquilles  bivahes  ne  présentent  que  det 
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jrOHS,  CIT&TIOHt,  FOTBS  OB8BR¥&TIOirS   ET    BZlMtLIt 
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motilet  intérieart  dont  le  genre  même  est  indétermi' 
nâble  et  dont  l'indication  serait  inutile.  Cependant 
deaz  de  ces  coquilles  engagées  dans  la  roche  parais» 
sent  indiquer,  saitant  M.  Deluc,  l'une  une  iutraria  , 
Tanirc  une  venus  très-vqisine  de  Veiycina, 

Terehratula  Gaîlina.'^k,  Ba.  (pi.  Q ,  fig.  a.]  {fioU.  de  Dbxvc.) 

gm  9rm$hqeepfuiia,  «^  Sow. 

éftmngm*  iœvis.  —  Ubloc. «-«  (pi.  Q ,  fig.  la.)  (CoU,  de  Dblug.) 

ddariles  varioîarU  ?  —  A.  |     Le  mime  qu'on  troute  dans  la  glua- 
Bb.  (pi.  M ,  fig.  9}. .  .  .  .1  conie  crayeuse  du  Havre. 

^  ..^  ,.        r    .•     f  «  f     Polypier  fossile  connu  depuis  lone- 

Orbuolaes  lenu^iata.  -K^^ps  sous  le  nom  de  pierre  leuUci- 
LA«.-,pl.  Q  ,  fig.  4) .  .  •  \iaiw  de  U  Pertedu  Khdne. 

Cette  liste  nous  £ait  voir,  comme  nous  venons  de  le 
éire^  un  grand  npimbre  de  coquilles  de  Tépoque  de  la 
craie;  mais  elle  ne  nous  montre  presque  aucune  coquille  ai 
^des  terrains  inférieurs  et  beaucoup  plus  anciens ,  ni 'des 
len*ains  supérieurs  ou  plus  nou^aux. 

Ces  considérations,  diaprés  les  principes  que  nous  avons 
foaésf  suffisent  pour  nous  porter  à  conclure  que  le  ter-> 
vain  composé  de  glauconie  crayeuse ,  superposée  au  cal-* 
«a^re  du  Jura,  à  la  Perte  du  Rhône  »  appartient  à  la  far- 
mation  de  la  craie  chloritée  ou  craie  inférieure;,  que 
cette  craie  chloritée,  analogue  au  sable  vert  (green-'saad) 
des  géologues  anglais,  comme  ils  le  reconnaissent  eux- 
mêmes ,  se  voit  ici  presque  immédiatement  sur  le  cal- 
caire compacte  fin  du  Jura ,  et  qu'elle  n'en  est  séparée 
que  par  une  marne  argileuse  qui  renferme  des  pyrites , 
disposition  qui  est  analogue  à  celle  qu'on  observe  en 
France  au  cap  de  la  Hève,  à  Honfleur,  à  Dives,  etc.  y 
et  en  Angleterre  à  Tesworth ,  etc.  On  pourrait  encoit 
augmenter  le  nombre  des  analogies  »  sans  être  accusa  de 
forcer  les  rapprochemens  ^  en  comparant  la  roche  à 
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pierre  lenticulaire ,  qui  est  si  pénétrée  d'oxyde  de  fer  que 
Besaussure  la  désigne  comme  une  vraie  mine  de  fer  , 
en  la  comparant  y  dis-je ,  au  sable  ferrugineux  qui  est 
souvent  placé  en  lits  plus  ou  moins  puissans  au-dessous 
de  la  craie  chloritée. 

Ainsi  j  malgré  Téloignement  très-considérable  des 
Iknx,  malgré  la  forme  si  difféi'ente  des  montagnes  et 
des  terrains,  malgré  quelques  différences  minéralogi- 
^aes,  la  roche  calcaire  ferrugineuse,  jaunâtre,  mêlée  dç 
grains  verdâtres ,  etc. ,  de  la  Perte  du  Rhône ,  offre  avec 
ks  terrains  de  craie  chloritée  du  nord  de  la  France  et 
du  S.-'E.  de  l'Angleterre  des  analogies  qu'on  peut  ap« 
peler  complètes,  puisque  les  caractères  d'association  de 
roches,  de  minéraux  et  de  superposition,  s'accordent 
arec  ceux  que  donnent  les  corps  organisés  fossiles  poui* 
établir  cette  analogie  de  formation. 

S  Y.  Formation  de  V époque  de  la  craie  dans  la  chaîne 

du  Buet, 

Nous  Toici  arrivés  à  un  rapprochement  qui  para:)! 
iHen  plus  extraordinaire ,  et  que  je  présenterais  même 
«ncore  avec  hésitation  (car  ma  manière  de  voir  à  œ 
sujet  date  du  voyage  que  j'ai  fait  en  Suisse,  en  1817) 
ai  mon  opinion  n'avait  été  puissamment  confirmée  par 
celle  de  M.  Buckland;  opinion  que  ce  géologue  avait 
déjà  lors  de  son  passage  à  Paris ,  à  la  fin  de  1 820 ,  et  qu'il 
vient  de  consigner  dans  le  numéro  de  juin  1821  des  An- 
nais  of  Philosophjr, 

Il  part  du  sommet  du  Buet,  dans  la  chaîne  des  Alpes 
de  Savoie,  un  chaînon  de  sommets  qui  semblent  ei^ 
dépendre,  et  qui  sont  remarquables  par  leur  coiU^ur 
noire,  par  Ifur  forme  swYent  à  pic  d'un  côté  et  en  TfeM$ 
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plus  ou  inouïs  va])i(le  de  l'antre ,  et  par  leur  élévation, 
très-consitlérable  au-dessus  de  la  mer ,  élévation  qui  at — 
teînt  jusqu'à  2500  mètres. 

Les  montagnes  principales  qui  font  partie  de  celles 
auxquelles  on  doit  appliquer  ce  que  je  vais  dire  sont  : 
la  montagne  de  Yarens,  la  dent  de  Morcle,  la  montagne 
de  Sales  et  le  rocher  des  Fis ,  dans  la  vallée  de  Ser— 
rot  (!)•  C'est  de  ce  dernier  que  je  parlerai  principale- 
ment, parce  que  je  Fai  gravi  aussi  loin  que  les  neiges 
me  Font  permis,  en  1817. 

La  montagne  des  Fis,  couronnée  par  le  rocher  de  ce 
nom ,  coupée  à  pic  du  côté  de  Servoz  dans  une  grande 
partie  de  sa  hauteur ,  et  couverte  des  débris  des  masses 
supérieures,  est  composée  de  lits  nombreux  qui,  vers 
Servoz,  paraissent  presque  horizontaux,  parce  qu'ils 
s'inclinent  du  S.-E.  au  N.-O.  Les  roches  qui  forment 
ces  lits  sont  calcaires,  schisteuses,  entremêlées  de  silex 
cornés  et  de  jaspe  schistolde  ;  elles  appartiennent ,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs  (2) ,  à  la  formation  de  transition.  On 
n'y  trouve  que  fort  rarement  quelques  coquilles;  ce 
sont  des  ammonites  très-déformés ,  ou  même  seulement 
des  empreintes  de  ces  coquilles  ;  mais  dans  celles  qu'on 
m'a  montrées  ou  que  j'ai  trouvées  on  en  voit  encore 
assez  pour  y  reconnaître  une  espèce  différente  des  am- 


(1)  Je  ne  comprends  pas  dans  cette  énumération  les  Dia- 
blerets  vers  Test  de  Bex ,  dont  le  sommet  me  paraît  apparte- 
sir  à  une  formation  différente  et  plus  nouvelle ,  comme  j'ai 
essayé  de  le  prouver  dans  un  mémoire  que  j'imprime  actuel- 
lement. 

(2)  Mémoire  sur  le  gisement  des  Ophiolites,  etc.,  dans^les 
Apeaùns.  (Annales  des  Mines,  182i,page  177.) 
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inonites  dont  je  vais  parler  plus  loin ,  et  assez  semblable 
au  contraire  à  celle  que  j'ai  mentionnée  à  la  page  224 
de  mon  Mémoire  sar  les  Opliiolites ,  et  qui  vient  d'une 
montagne  alpine  (  de  TOberhassli  )  analogue  par  sa 
naturq  à  la  partie  de  transition  de  la  montagne  des 
Fis. 

C'est  vers  le  plus  haut  point  de  la  crête  de  cette  mon- 
tagne,  sur  la  pente  raide  qui  est  au  N.-O.  et  qui  descend 
vers  les  chalets  de  Sales  y  que  se  trouve  une  association 
de  coquilles  toutpà-fait  distincte  de  celles  qu'on  ren- 
contre quelquefois  dans  la  masse  mêine  de  cette  mon- 
tagne ou  des  autres  montagnes  analogues,  autant  du 
moins  que  j'ai  pu  en  juger  lorsque,  placé  avec  M.  Laine 
sur  la  crête  de  cette  montagne ,  le  guide  me  fît  voir  la 
couche  presque  toujours  inaccessible  d'où  se  détachaient 
les  coquilles  qui  étaient  l'objet  de  mes  recherches  ;  cette 
coudie,  supei^posée  à  toutes  les  autres,  est  située  vers 
le  sommet  sur  le  plan  très-incliné  qu'il  présente  dans 
cette  partie  (voyez  la  coupe,  pi.  G).  La  roche  qui  enve- 
loppe les  coquilles  est  im  calcau^e  noir  compacte ,  même 
assez  dur,  sublamellaire,  et  laissant  surnager,  lors  de 
sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique ,  beaucoup  d'une  pou- 
dre noire  charbonneuse.  Ces  caractères  minéralogiques 
paraissent,  comme  on  le  voit,  très-éloignés  de  ceux  que 
présente  la  craie;  la  position  élevée  est  aussi  fort  diffé- 
rente de  celle  qu'atteint  ordinairement  cette  roche,  et 
sans  les  coquilles  qu'on  y  trouve,  rien  certainement  ne 
Rappellerait  ici  l'idée  de  la  craie. 

Ces  coquilles  ne  sont  en  général  que  des  moules  ou 

plutôt  des  reliefs  moulés  dans  la  cavité  des  coquilles 

dont  le  test  a  été  presque  toujours  détruit.  Ces  reliefs 

sont  en  outre  très-d^ormés ,  fortement  engagés  l'un 

IV.  12 
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4(|n9  l'autre  et  collés  l'un  contre  l'autre.  Cependant  ils 
§ODt  encore  assez  reconnaîssables  pour  qu'on  puisse  dë- 
terminer  avec  certitude  les  genres  et  les  espèces  coirtpi'is 
4ans  la  liste  suivante  : 

Corps  organisés  fossiles  des  couches  supérieures  ^t  mfn 
f^cQuvertes,  dts  rochers  et  montagtfts  dfis  Fis.^  de 
Saks  i  etc. ,  faisant  partie  de  la  chaîne  du  Buet  iians 
l^s  Mpes  de  Savoie. 

« 

IOn  sait  ^c  c*e«t  un  («arc  4^  eo- 
qiiillrs  doiil  In  pliiparl  cirs  t'Spèces  io^ 
bilrs  a|>|»ai  tiennent  à  I*  ctftîv. 

.— ^p1    L,n^;.  i3) I 

AnimonUqs  varian9."Sow,    Dans  la  ci  aie  de  Rouen. 

I      T)ans  la  craie  âe  Rouen  et  dans  celle 
r-  inflaius,  —  Sow.  •  •  •  •  |  Je  la  Perle  du  Rlioue. 

.^p^lucL  —  A.  Ba.  (pi.  N .  j  jj^,,^,^  ^„j^  4^  ,^  p„^^  dfu  Wiéne. 

-^clnvnius,  -  Deluc.  —  j  f^^^i^  j^  Delcc.) 

^pl.  N,n{;.  n) <  ' 

^B^iuhintL  —  A.  Bb.  ipl.  [  1^^,  ,^  ^^j^;^  ^g  ,,  p^i^  ^^  m,^^ 

O,  fig.    a) .1 

-^  Seffiguinus.  —  A.    Ba.  (pi.  O,  fig.  i). 
Mttni'ttes  virgnlatus,  —  A  Br.  (pi.  O  ,  fig.  6), 
•^Junnius   —  A.  Ba.  (  pi.  O,  fi^.  7). 
fuiriUtes  Bergeri.  —   A.  Ba.  (pi   O  ,  6g.  4),« ., 
^  ?  /?<! W<.  —  A.  Ba.  ( pi.  Q ,  fig.  î 6). 

I  Moule  indrlerminable,  mais  tôut-âi- 
fait  semhlaUIe  h  celui  qui  a  été  ncmnié 
1)\  Gttrgitis, 

!*  De  Va  craie  de  Bmien  et  de  1%  Perle 
du  Bliôiie.  Il  est  souvent  tellement  de- 
farmé  «itt'im  ne  peut  le  Teoûiiaaîlre 
qu'an ji  sCiics  de  ^  liouche. 

{Moule  intérieur,  mais  on  ne  peut 
guère  douter  que  ce  ne  soit  celui  cPto 
an^uliaire. 
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Deux  l'sppces  Elli*»  sont  écrasées  , 
mai»  purf.iiii  mi*fil  rrcoii  latAsahieM  (mur 
•-tre    lie  V4^i-ilal>les  céiith«s\   <*t   l  uno 

Centhium )«J'(-ilcs  ist  (illemenl  seinhlaLlr  au  «e- 

nthium  mntnffff  de  B>'niidi<imp,  près  - 
tJe.ruri.H,  que  je  ni*  pUiS  ju»<|u*à  pre»cnt. 
voir  ancM.if  différence  cuire  elles. 

Inùcerannu  concentrieus.^i      De  Folkstone,  de  Rouen  et  â€  U 
PAAft.-'-(^.  N»  fig.  1 1;.  •  •  i  Perte  du  fthoiie. 

—  ju/ra£«f#.  —  Pake. —  (pi.  1      De  Folkstune   et    de  U  Pefte  dn 
^)  fig    la).   •  •  •  •  •  •  .  (  Rliôuc. 

/>  ,.  3  /      Mnutes  ab^oluracnt  in<1é(ermlnab1f8, 

Cardiamf I  même  pour  le  Renre,   Mcepté  ce-x  de 

D    ,  I      9  11  iirca  ,  qui  ont  beaucoup  d**  lesti'ai- 

rjciuncuitu  /...,...  \  ,^,^^^^.^  ^^^^  ^^^  ^^^^,^.^  {niémttm  de 

'^''''' [VarcaJVue. 

.  ^  .  1      '  1  du  ncp.sotr.  Mali'.re  1  eiat  innia'fiiU  de 

la.   —    sow.    lab.    101  t/i.-    ••  •  .       •.         *.  •    ». 

«  v»T.    Miu.        •  »  jl'iiMlitirtu,   il  pai ait  pouvoir  elle  rap- 

^ * (  porté  h  l'espèce  iudiqi. et'. 

,.      ...  e         .  1    r      f  CofL  (h  Duuvc  )  AlïM>liim«'nt  Rrro- 

"8.  %." 1  craie.  * 

•^obliqua?  —  Sow.  tab.  3^7,  fif».  3. 

-,  , .  j      Ovale  ,   assez  semb'able  au  mamil'-    • 

^^^^**^ J /am,  mais  lie^ticoup  plus  pettt. 

Spatangus  coranguinum*  .    De  tous  le»  terrains  de  iraie. 

III  a  la  pi  is  grauie  ressemblance  avec 
les  V.  loiulaiis  lie  Lumurtk  ,  niais  la 
descriplion  est  trop  brève  et  tes  fij^iires 
citeis  liop  vu«;nes  pour  qu'on  piiisf-e 
déteriiiiuer  une  espèce  avi  c  eertitude. 

*^eûitmiéa»  —  A.  Bâ.  (pi.  | .    L(*9  écbinrt«s   hont  'trè«-aboiidain  , 
Q,fig.  i4) j  mai»  touseu  trèk-uiauvais  éiat^ 

GaUni^A?  deprttt^us*  —  Lam.  ^pl.  Q,  û^.  i^). 

Oa  mïk  par  cette  liste  que  le  d^^M^t  coquiUier  du 
/lemmetde  la  montagne  des  Fis  présente  un  assez  grand 
sombre  de  coquilles  qui  appartiennent  presque  exclu- 
sivement à  la  formation  delà  craie  inférieure;  il  n'y  a 
point  de  béleiuuites  et  peu  de  torcbratules,  parce  quen 
çffet  ces  coquilles ,  sans  étie  exclues  de  la  craie  chloritée  , 
s'y  reajCOAtreot  rarejnaent. 


l8o  DESCRIPTION   GEOLOGIQUE 

I  '  Les  coquilles  que  renferme  ce  dépôt  sont  tellement  > 
semblables  à  celles  de  la  craie  chloritée ,  qu'il  m'a  suffi 
de  les  nommer  pour  les  faire  connaître,  et  que  je  n'en 
ai  eu  qu'un  très-petit  nombre  à  faire  figurer.  On  remar- 
quera aussi  combien  les  ammonites  sont  diffiérens  de 
ceux  qu'on  trouve  dans  le  corps  de  la  montagne. 

Je  dois  convenir  que  malgré'  le  soin  que  j'ai  pris  de 
me  procurer  à  Servoz,  à  Chamouny  cbez  les  guides, 
et  à  Genève,  toutes  les  coquilles  de  cette  couche  que 
j'ai  pu  y  découvrir,  malgré  celles  qui  m'ont  été  don- 
nées par  MM.  Berger ,  Laine ,  Soret ,  Sêllîgue  et  Beu— 
dant,   et  qui  m'ont  été   envoyées  dernièrement    par 
M.  Beluc ,  je  dois  convenir ,  dis-je ,  que  cette  liste  est 
encore  très-incomplète  ;  mais  elle  a  déjà  assez  d'étendue 
pour  nous  indiquer  dans  quelle  proportion  se  trouve ,  à 
la  montagne  des  Fis,  le  nombre  des  coquilles  de   la 
craie  chloritée,  comparé  à  celui  des  coquilles  qu'on 
trouve  dans  le  même  lieu  et  qu'on  n'a  pas  encore  ren- 
contrées dans  cette  craie  inférieure  (1). 

(1)  Mais  tout  ce  qui  pouvait  me  manquer  poar  compléter 
ce  rapprochement  autant  qu'il  était  possible ,  pour  confirmer 
ce  qu'il  y  avait  de  douteux  dans  la  position  des. terrains, 
et  pour,  en  ajoutant  au  nombre  des  analogies,  diminuer  ainsi 
les  grandes  dissemblances  extérieures  ;  ce  qui  pouvait ,  dis-je , 
me  manquer  m'a  été  fourni  par  M.  Beudant ,  qui  a  visité  la 
montagne  des  Fis  en  1818  ,  et  qui  est  descendu  dans  le  val- 
Ion  des  Chalets  de  Sales.  11  a  vu  la  roche  noire  coquillière 
en  place,  à  très-peu  de  chose  près,  dans  la  position  où  je  l'ai 
indiquée  sur  ma  coupe;  mais  il  y  a  trouvé  une  roche  calcaire 
grenue,  micacée,  sableuse,  qui  n'a  plus  cette  couleur  noire 
qui  paraît  si  étrange  dans  un  terrain  qu'on  rapporte  à  la 
«raie  :  feUe-ci  est  d'un  gris  blanchâtre  et  analogue  k  la  craie 


r 
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Nous  sommes  donc  autorisés  à  conclure  que  certains 
terrains  de  la  Perte  do  Rhône  et  des  sommets  d'an  des 
cbaînons  du  Buet  doivent  être  rapportés  à  la  formation 
de  la  craie  inférieure ,  ou ,  pour  plus  de  précision  f  qu'ils 
sont  semblables  par  leurs  caractères  zoologiques  aux 
terrains  de  craie  inférieure  de  Rouen ,  de  Folkstone,  etc^ 
malgré  les  différences  minéralogiques  très-considérables 
qu'on  ohserve  entre  les  roches  qui  composent  ces  terrains 
et  celles  qui  entrent  dans  la  composition  des  terrains  de 
craie  généralement  reconnus. 


tofau,  elle  renferme  des  débris  de  coquilles  indétermina- 
bles ;  enfin  il  a  reconnu  dans  la  rocbe  noire  une  multitude 
de  grains  d'an  vert  tellement  foncé  qu'ils  paraissent  noirs 
aussi.  Ces  grains  broyés  donnent  une  poussière  verte;  ils 
sont  indissolubles  dans  l'acide  nitrique  :  ils  sont  donc  pa- 
reils en  tout  aux  grains  verts  de  la  craie  chloritée ,  et  com- 
plètent ainsi  les  points  de  ressemblance  qui  existent  entre  la 
roche  noire  supérieure  de  la  montagne  des  Fis  et  la  craie 
inférieure.  Cette  circonstance  qui  parait  si  minutieuse  cou- 
ronne le  tableau  des  analogies  que  j'ai  présentées  «  et  oflfre 
nne  nouvelle  et  remarquable  application  de  la  constance  des 
phénomènes  géologiques  dans  presque  tous  les  points  connus 
de  la  surface  du  globe. 
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dure  orientale  de  la  forêt  de  Dreux,  du  coté 
du  village  d'Abondant,  que  se  présente  \xn, 
dépôt  d'argile  plastique  intéressante  piar  sa. 
blancheur,  sa  ténacité,  son  infusibilité,  em- 
ployée à  cause  de  ses  qualités  dans  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  faïence  et  même  de 
porcelaine,  et  tellement  recherchée  qu'on  en 
transporte  à  plus  de  cinquante  lieues  de  dis- 
tance. 

Nous  sommes  descendus  dans  un  puits 
creusé  pour  exploiter  l'argile  plastique,  et 
nous  avons  reconnu  la  succession  des  couches 
suivantes  : 

1®  Agglomérat  composé  de  fragmens  de 
silex  empâtés  dans  une  terre  argilo-sablon- 
neuse,  d'autant  plus  rouge  qu'on  s'approche 
davantage  de  la  surface  du  sol. 

2^  Sable  blanc  ou  gris,  ou  même  verdâtre^ 

selon  les  lieux  où  l'on  creuse,  composé  de 

grains  de  quartz  assez  gros,  d'un  peu  de  mi- 

;  ca,  le  tout  faiblemeijit  agglutiné  par  un  peu 

d'argile. 

3<>  Argile  plastique  blanche,  très -homo- 
gène, très -tenace,  avec  de  grandes  mar^ 
brures  d'argile  jaune  de  même  nature.  Elle 
renferme  quelquefois  des  fragmens  de  craie. 

4®  Silex  en  fragmens  et  craie. 

Ces  couches  n'ont  aucune  régularité  dans 
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leur  épaisseur.  On  trouve  dans  la  même  plaine 
et  dans  des  points  peu  distans  Tun  de  l'autre 
Targilé  tantôt  à  cinq  mètres ,  tantôt  à  vingt 
mètres  et  plus.  Le  banc  d'aigle  varie  lui- 
même  d'épaisseur;  et  ces  diflTérences  sont  si 
subites,  qu'il  disparait  quelquefois  presque  en- 
tièrement dans  les  petites  galeries  de  deux  ou 
cinq  mètres  que  les  ouvriers  percent  au  fond 
des  puits.  La  coupe  que  nous  donnons  sert 
à  expliquer  comment  on  peut  concevoir  la 
disposition  de  ce  terrai»  et  l'incertitude  où 
est  constamment  le  tireur  d'argile  de  trouver 
cette  matière  au  fond  du  puits  qu'il  creuse. 

L'argile  plastique  se  voit  encore  au  sud 
d'Houdan,  dans  la  vallée  où  he  trouve  le  vil* 
lage  de  Cûndé.  C'est  au-dessous  du  sol  même 
d'atterrissement  qui  constitue  le  fond  de  la 
vallée,  que  se  montre  l'argile  :  elle  est  grise; 
ses  premières  couches  renferment  souvent  des 
cristaux  de  sélénite,  circonstance  qui  se  pré* 
sente  souvent  dans  les  bancs  de  cette  argile. 

Tout  auprès  de  Paris,  au  sud  de  cette  ville , 
le  terrain  de  calcaire  grossier  s'amincissant 
en  descendant  vers  la  vallée  de  la  Seine,  a 
permis  de  reconnaître  la  présence  de  l'argile 
plastique  qui  lui  est  inférieure,  et  de  l'exploiter 
au  moyen  de  piiits  peu  profonds  qu'on  cher- 
che à  creuser,  pour  éviter  des  frais  d'extrac- 
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tion  f  au  fond  des  carrières  dand  lesquelles  on 
exploite  la  pierre  à  bàfir.  De  semblables  puitd^ 
percés  dans  les  carrières  de  la  vallée  dé  la  Bié-^ 
vre  près  de  Gentilly  et  d'Areueil^  au  bas  de 
la  plaine  de  Mont-Rouge ,  au  sud  et  ail  sud- 
est  de  Vaugirard  et  dlssy,  ont  appris  <{utf 
le  banc  d'argile  se  soutenait  avec  assez  de 
constance  et  même  de  régularité  dans  tourte 
cette  étendue;  on  ne  Ta  pas  traversé  eèmplè- 
teihetit  ;  par  eotiséquent  on  ne  peut  admettre 
la  craie  au-dessous  de  cette  argile  que  par  sna«^ 
logie)  mais  en  allant  jusqu'au  point  où  la  craie 
forme  le  promontoire  de  Meudon^  on  itétt 
distinctement  Targile  plastique  en  eoûche  iné- 
gale et  peu  puissante  recouvrir  cette  roche. 

L'argile  plastique  de  ce  canton  est  as^m  ra« 
rement  accompagnée  de  faussé  glaise  $  on  li'y 
connaissait  point  d'autre  indication  de  lignite 
que  des  veines  et  enduiis  noiràtrtss  et  cbar-^ 
bonneox  que  nous  avions  remarqués  dans  1«^ 
parties  superficielles  de  l'argile  plasttquoitfou-^ 
vée  en  creusant  un  puits  au  lieu  dit  A»  Ferme 
dé  rÉeoie  finlitatrê,  à  l'entrée  Orientale  de 
Vaugirard  ^  j  usqo^ao  moment  où  M.  Prévoit 
en  a  reconnu  des  indicés  certains  dans  le  fond 
d'un  puits  de  là  phune  dé  Mont4(oiige^  au  pied 
de  Hstgneux. 

Cette  argile  est  brunâtre,  bleuâtre^  mar- 


br^  ié  jaune  d'ocre  et  surtout  de  rougè;  elle 
contient  souvent  une  g^ratide  quantité  de  py- 
rites qui  en  altèrent  la  qualité ,  et  qui  la  ren<* 
dent  peu  propre  à  la  fabrication  dés  poteries 
destinées  à  éprouve^  Faction  d'un  feu  violent. 
Cendant ,  en  la  choisissant  exempte  de  ees 
corps  étrangers  et  en  la  mêlant  avec  du  ciment 
de  ht  même  argile,  c'est-à-dire  avec  une  pou- 
dre grossière  résultant  de  la  trituration  de 
cette  argile  cuite,  on  peut  en  fbire  des  briques 
très-bonnes  et  en  état  de  résister  au  feu. 

Nous  avons  parlé  de  l'argile  plastique  pré-* 
cédée  des  fausses  glaises  ou  glaises  mêlées  de 
sables,  de  coquilles  et  dHndices  de  lignites, 
et  même  de  résine  fossile,  que  nous  avons  re^ 
confme  atf  fend  des  grands  puits  creusée  à 
Marly  ;  nous  avons  parlé  de  Taigile  plastique 
d'Auteuil  renfermant  les  mêmes  matières; 
mais  depuis  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  lieu 
à  la  page  5o,  M.  Bequerel  a  fait  des  observa^ 
tiohs  nouvelles  qui  font  connaître  des  drcoti«* 
stances  propres  à  établir  l'analogie  la  plus  cou»* 
plèle  entre  ce  gisement  et  eeux  que  nous  avons 
indi^tués  aiflloure. 

11  y  a  ireeiMtinu  l'argile  marneuse  brune ,  aveè 
quelques  empreintes  de  végétaux  charbon- 
neux, des  morceaux  àe  lignite  et  dea  nodules^ 
de  la  grosseur  d'une  à^maude  et  mèthe  beau^ 
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coop  au-delà^  de  succin  très-bien  caractérise  ^ 
tantôt  jaune  opaque^  tantôt  jaune  transparent, 
avec  une  écorce  d'un  rouge  de  rubis;  celui-ci 
se  trouve  dans  l'argile  plastique  rouge.  Ce 
succin  a  présenté  à  M.  Bequerel  le  phénomène 
de  la  double  réfraction  d'une  manière  très-sen- 
sible. Il  se  montre  quelquefois  en  couches  min- 
ces dans  le  lignite ,  vers  Técorce  ;  circonstance 
qui  a  déjà  été  remarquée  par  M.  Schweigger 
dans  le  succin  de  Pologne. 

M.  Bequerel  a  reconnu  dans  ce  même  gise* 
ment  la  chaux  phosphatée  terreuse  en  nodules 
brunâtres,  disséminés  dans  l'argile  comme  le 
succin  y  et  accompagnés  de  fer  phcTsphaté  en 
tfès-petits  cristaux. 

On  rencontre  vers  la  surface  de  cette  cou- 
che d'argile  des  masses  de  la  grosseur  de  la 
tête  y  et  souvent  aussi  beaucoup  plus  petites  y 
d'un  calcaire  presque  compacte,  ou  composées 
de  petits  nodules  compactes  comme  agrégés 
ensemble  par  concrétion.  Ces  massçs  de  cal- 
caire ont  leurs  arêtes  émoussées ,  leurs  angles , 
tant  saillans  que  rentrans,  arrondis  comme 
si  elles  avaient  été  plongées  dans  un  liquide 
dissolvant.  Elles  montrent  la  plus  grande  ana- 
logie avec  celles  que  nous  avons  trouvées  à 
Bpugival,  près  de  Marly,  dans  une  position  géo- 
logique  analogue,  et  dont  nous  avons  fait  men- 
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tion  à  la  page  i58^  renfermant  comme  elles, 
dans  leurs  cavités,  des  cristaux  de  strontiane 
sulfatée  appartenant  aussi  à  la  variété  apoiome^ 
et  ne  différant  de  ceux  que  nous  avons  décrits 
que  parce  qu'ils  sont  plus  petits.  Enfin  cette 
même  variété  de  strontiane  sulfatée  se  mon- 
tre également  sur  quelques  fragmens  du  li- 
gnite. 

M.  Bequerel  a  encore  reconnu  dans  ce  même 
banc  d'argile  et  de  lignite  des  pyrites  en  grande 
quaatité,  des  ossemens  d'animaux  vertébrés 
dont  la  classe  n'a  pu  j  usqu'à  présent  être  dé- 
terminée, et  des  fragmens  de  coifuilles  pyri- 
teuses  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
des  ampulIaireSy  des  paludines  ou  des  limnées, 
La  partie  inférieure  de  ce  banc  qui  avoisine 
la  craie  est  effervescente  et  mêlée  avec  des 
fragmens  de  craie.  Le  gite  d'argile  plastique 
d'Auteuil  réunit  donc  toutes  les  circonstances 
minéralogiques  et  géologiques  qui  appartiens- 
nent  à  cette  sorte  de  terrain. 

Ce  que  nous  avons  indiqué ,  tant  dans  l'his- 
toire générale  de  cette  formation  que  dans  cet 
article,  complète  l'énumération  de  tous  les 
lieux  notables  où  l'on  connaît  l'ai^ile  plastique 
dans  le  bassin  de  Paris  et  même  un  peu  au- 
delà  de  ce  bassin. 
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BB  QUELQUES  TERRAINS  D'ARGILE  PLASTIQUE 

ET  DE  LIGNITE  HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS; 
PAR  M.  ALEX,  BRONGNIA&T. 


Avant  la  première  édition  de  notre  essai  de  descrip- 
tion géologique  des  environs  de  Paris ,  publia  dëfiniti- 
tetnent  en  1810,  aucun  géologue,  du  moins  à  BOtre 
connaissance,  n'avait  pensé  à  assigner  nettement  la 
position  géognostique  de  l'argile  plastique.  On  confe»- 
daJt,  sous  la  dénomination  d'argile  et  de  glaise,  toatas 
les  terres  à  potier;  et  je  crois  que  nous  avons  été  les 
premiers  à  faire  remarquer  que  l'argile  plastique  tenace, 
liante,  infusible  et  non  effervescente,  avait  dans  le 
bassin  de  Paris  une  position  déterminée  bien  diflFérente 
de  celle  des  msTmes  argileuses  effervescentes  ;  que  l'ai^ 
gile  plastique  faisait  paitie  principale  d'un  dépôt  qui 
s'était  fait  à  une  époque  postérieure  à  celui  de  la  craie 
et  antérieure  à  celui  du  calcaire  marin  que  nous  avons 
npmmé  grossier  ou  à  cérites  ^  et  qu'on  appelle  aussi 
tertiaire,  en  sorte  que  les  argiles  qui  sont  dans  la  craie 
ou  au-dessous  de  la  craie,  celles  qui  sont  dans  le  cal- 
caire grossier  ou  au-dessus  de  ce  calcaire,  étant  générale- 
kment  effervescentes,  appartiennent  au  mélange  que 
fai  designé  minëralogiquement  sous  le  nom  de  maints 
argileuses. 

C'est  du  moins  ainsi  que  les  choses  se  sont  toujours 
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pséseatées  d^ns  l'étendue  du  bassin  de  Paris,  dans  toute 
la  ceinture  de  craie  qui  entoure  ce  bassin ,  sur  la  limite 
de  celte  ceintuie,  sur  les  côtes  de  la  Manche ,  en  A^ 
^ce,  dans  les  Ardennes,  en  Champagne,  dans  1^  Tou- 
raine ,  etc.  ^  c*est-*à-dire  ^ur  une  étendue  circulaire  ^e 
plus  de  quatre-vingts  lieues  de  diamètre.  £n  suppgsajqtt 
que  cette  règle  de  position  se  bornât  à  cet  espace  »  il 
était  encore  assez  grand  pour  qu'elle  valût  la  peiue  d'être 
remarquée. 

n  a  été  reconnu  depuis  que  1^  combustibles  char- 
bonneux fossiles ,  qu'on  nommait  quelquefois  bouiUçf , 
et  qu'en  raison  de  leur  origine  évidente  j'ai  désignés  squs 
|tom  df  lignite  j  et  que  le  ^uccin  qui  accompagne  si 
souvent  les  lignites ,  faisant  partie  du  dépôt  de  l'argije 
f^tique ,  appartenaient  à  la  même  époque  de  forma* 
tion  quelle. 

Pour  ^Yoir  quelle  importance  peut  avi>ir  cette  règle 
«i  coi^tçmte  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  le^  pays  qui 
formenl  sa  ceinture,  il  faut  examiner  si  elle  est  éga- 
lement suiyie  dans  des  pays  aitués  tout-ù-fait  hor^  de 
ce  bassin  ^  qui  en  sont  quelquefois  très^éioJg;aé3. 

Les  dépôts  d'argiles  plastiques  et  de  lignites,  et  les  mmçs 
de  succin  sont  si  nombreux  ,  que ,  si  je  voulais  les  énif* 
mérer  tous,  je  me  jetterais  dans  un  travail  de  détail 
considérable  et  tout-à-fait  étranger  au  sujet  que  nous 
traitons.  Je  me  bornerai  doue  à  présenter,  quelques 
exemples  que  j'aurai  cm  devoir  choisir  en  raii^on  ou 
.de  leui:  éloign émeut  du  bassin  de  Paris  ^  ou  de  Içur 
impQi*taace ,  ou  des  renseignemens  plus  précis  et  plus 
partv(;uliisr$  que  j'ai  sur  eux.  Mais ,  avant  de  commencer 
cette  énumératlon  il  faut  encore  rappeler  quelques  règl^ 
ou  principes  de  géologie. 
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1*  Pour  établir  qu'un  terrain  est  postérieur  ou  infe» 
rieur  à  un  autre ,  il  n*est  pas  nécessaire  de  le  voir  immé- 
diatement placé  dessus  ou  dessous  ce  terrain.  Il  suffit 
qu*on  n'ait  jamais  vu  au-dessus  de  lui  le  terrain  ni 
aucun  des  terrains  qu'on  regarde  comme  plus  anciens,' 
et  vice  versd;  il  peut  donc  se  présenter  tantôt  à  nu  à  la 
surface  du  sol,  et  tantôt  placé  immédiatement  sur  un 
terrain  très-ancien. 

2*  Il  n'est  pas  nécessaire  que  dans  une  fbrmadon 
composée  de  plusieurs  sortes  de  roches  et  de  minéraux  y 
comme  est  celle  de  l'argile  plastique ,  toutes  ces  roches 
se  présentent  y  ni  même  que  la  roche  principale  s'y 
trouve,  pour  que  la  formation  soit  représentée.  Par  con- 
séquent ,  en  admettant  que  la  formation  d'argile  plas- 
tique soit  composée  d'argile ,  de  sable  quartzeux  et  de 
lignite  mêlés  de  pyrites,  de  succin,  d'huîtres,  de  cérites 
et  de  coquilles  d'eau  douce ,  la  présence  de  deux  de  ces 
roches ,  même  d'une  seule  quand  c'est  la  principale ,  et 
de  quelques-uns  de  ces  minéraux  ou  pétrifications ,  suf- 
fira pour  caractériser  la  formation. 

C'est  d'après  ces  principes  que  je  rapporterai  à  la  for*- 
mation  de  l'argile  plastique  les  terrains  que  je  vais  citer 
en  exemple* 

§  I.  En  France» 

Nous  trouvons  en  France  l'association  complète  de 
ces  roches  sur  les  bords  du  bassin  de  Paris,  dans  presque 
tout  le  département  de  l'Aisne ,  et  notamment  aux  envi- 
rons de  Soissons;  nous  avons  déjà  parlé  de  ce  lieu,  et 
je  ne  le  rappelle'ici  que  pour  fau-e  remarquer  qu'il  se 
présente  avec  toutes  les  circonstances  propres  à  établir 
son  véritable  gisement  ;  il  est  sur  la  craie  qui  se  montra 
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évideiniuent  et  immédiatement  aunlessous  près  de  Laon , 
près  de  Reims ,  près  d'Ëpernay  ;  il  est  recouvert  par  le 
calcaire  grossier  dans  un  grand  nombre  de  lieux^  et 
oolamment  aux  environs  de  Soisson^,  comme  le  font 
voir  ïe$  coupes  (fig.  1  de  la  pi.  G).  Il  est  composé  de 
lignite  plus  ou  moins  compacte,  de  pyrites,  de  sable  et 
d'argile   plastique.  Celle  des   environs  d'Epernay   est 
l'enommée  par  l'emploi  que  Ton  en  fait  dans  la  fabrica- 
tion de&  poteries  les  plus  rcfractaires.  Enfin ,  on  a  trouvé 
dans  plusieui^  points  des  environs  de  Yaùxbuin  et  de 
Villersen  Prayer  près  de  Soissons,  dès  nodules  de  succin. 
Notfs  ne  parlons  plus  des  coquilles  fossiles  qui  l'accom- 
pagnent presque  constammcnit  ^  puisque  nous  en  avons* 
donné ,  d'après  MM.  Daudebard-de-Férussac  et  Constant 
Prevos»jt,  une  énumération  assez  complète  à  l'article  II, 
dans  lequel  nous   avons  établi   les   caractères   zoolo«- 
giques  de  cette  formation. 

Au  fort  Sainte-Marguerite  ,  près  de  Dieppe,  le  lignite 
pyriteux,  alternant  avec  des  lits  d'argiles ,  de^able,  et  des 
masses  de  grès  renfermant  des  huîtres  {ostrea  bèlloi^a" 
ma,  Lam.  ),  des  cérites  {ceriihium  funatum,  Lam.  ) , 
se  montre  placé  immédiatement  au-dessus  des  falaises 
de  craie  blanche  ;  mais  ici  il  n'est  recouvert  que  par  des 
,  terrains  de  transport  (1). 

Les  argiles. plastiques  célèbres  d'Andennes  et  d'autres 


(t)  C'est  l'observation  de  ce  lieu  où  je  vis  si  clairement  la 
position  de  l'argile  plastique  et  du  sable  sur  de  la  craie,  et 
^association  des  lîgnites  pyriteux  avec  les  huîtres  et  les  cé- 
rites dans  les  parties  supérieures  de  ce  dépôt ,  qui  me  con- 
dnisit  à  regarder  comme  de  formation  identique  les  lignites 
de  Marly,  du  SoissoDûais ,  etc.  M.  Buckland,  auquel  je  com- 
IV.  13 
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liéM  Àè»  enrhtms  de  Kamar  semblent,  à  riaspectr6fi 
âe  là  carte,  être  dans  le  terrain  de  transition;  mais  C>i\ 
afrppem) ,  par  la  description  que  M.  Bouesnel  a  donuc^ 
de  ce  gtte,  qu'elles  sont  sur  ce  terrain  dans  des  espèces 
d«  liÉs&îiis  eu  cavités  de  sa  suif  ace.  On  f  oit  d*alllettrs 
Qu'elles  sont  sur  les  limites  du  terrain  de  transition  ei 
peu  cHoigm^  de  ct*lui  de  craie.  EnSn ,  on  reconnaît  daus 
hi  smression  des  lits  qui  c-oniposent  cette  forinâtiôn  , 
lé  ^bte  quartteux  et  le  lignite  terreux  et  compacte  qiii 
M  ftf^partiénnent  ^enf^ràlement.  « 

Am  environs  de  Cologne ,  les  argiles  plastiques  enl-^ 
ptoypes  dans  les  fabriques  de  poterie  de  grès  de  cette 
^ftto>  et  les  masses  immenses  de  lignite  terreux  de  Bfitlil 
él  de  Lî{)lar,  ne  peuvent  être  placées  que  sur  la  Craie, 
m&u,  qui  est  la  rotlie  fondamentalie  de  ce  pays. 

An  mont  ftastberg,  au  pied  des  Vosges  et  non  lotii 
de  Bouxviller  en  Alsace,  on  exploite  depui:^  long-tettipé 
ttÉe  puissante  couche  de  lignite  alumineux  qui  est  ac» 
â^mpngné  d'argile  plastique  et  bitun/meuse,  et  placé 
SiOf^  un  calcaii^  d'eau  douce  également  célèbre'  par  Ici 
belles  coquilles  et  les  os  de  Lopbiodon  qu'il  renferme. 
Le  tout  paraît  être  rerouvert  de  calcaire  marin  de  là 
ftvhiHtion  de  sédiment  supérieur  :  les  géologues  qui  ont 
donné  la  description  de  cette  montagne,  n'ayant  pas 
#U  les  moyens  de  déterminer  les  espèces,  et  n'ayant  pu 
indiquer  que  des  ^nres^  il  n'est  pas  possible  de  ëire  a?e» 

tiftmiqttd  ces  Db$èrvarlonji  etVette  opinloû,  voulut  bien,  é^ 
radific^ttatit,  ta  confifgner  avec  détails  dans  son  Mémoire  sujr 
ràrglle  plastique  du  bassin  de  Loudres,  inséré  dans  le  qua- 
trirnié  volume  des  Trans,  de  la  Soc.  géologique  de  Londres 
pCUf  ï»|T,  page  2^U. 


oeH^lQ^  ijà'il  ft^paitienne  au  taicàîrc  h  cViteà;  iViaft 
c^  Ae  Lobsann  pris  tfe  Weîsseinbôurf; ,  qiii  fesl  atcônt^- 
jfafjfté  «le  in^ièrai  de  Cî'r  en  g^raiu  et  de  bitiliiie,  et  <qùî, 
sràfaotM.  Caimelet,  est  siiû'  clans  un  terrain  >u»nîàii'e 
*è!ft  n'A  gi-^  cdcfuittiet-  fait  ^lârtîe,  'ne  lalssfe  gWèle  dfe 
doate  sur  sa  position,  el  éclaire  par  cttnâéquent  celle  de 
WâîvAlèf  qtiî  eft  ^  Ipeu  clôigné. 

ta  %xèm^îes  suffi  mnt  pour  le  ïiôrd  clê  la  Pr&hïé; 
^èMttÀVs  eti  pren^dre  quelques  atitrcs  an  midi. 

les  tappbrts  dte  poshîon  des  ai'giîés  plaf^if(^U)Efà  ift  'Aëi 
llJWft^  bnt  encore  Aé  niôihs  bitn  oljserVr.^  AâVil  teWÊè 
r'gion,  plus  éiôiQure  de  la  roule  des  ôbservaiéuVS ,  '(\ixé 
Jiàs  'td^  tlu  HOix] ,  en  soile  que  n6us  n*avôns ,  pour 
Sîftsitlifè,  que  des  fa?ts  ti'galifs  à  rapporter;  mais  tôUii 
concourent  à  faire  voir  qu'aucune  roche  solide  ca!cj!kirè 
%'&  toa^te  àuti'e  nhtnre,  mais  plus  ancienne  q'ûe  la- 
feiife,  ne  recouvre  les  dépôts  de  lignile ,  et  que  tous  ceà 
impôts  sont  placés  sur  un  calcaire  compacte  dit  qui  'est 
stiàfogne  att  calcaire  du  Jura, 

fi'ièSt  ain'Si  que  se  pré^ehteht  lès  giti^  dé  lighitès  que 
psi  feu 'occasion  de  visiter  en  iProvende  11  y  a  plus  de 
vWgt-ciriq  ans,  c*e:?l-à-dn'e  dans  un  temps  où  ôii  fai- 
sait fort  peu  d'attention  aux  rapports  de  position  des 
fti'nia/tîons. 

f;e!s  lits  de  lignHe  d^  la  fôrét  de  Saon,  près  de  Érest, 
iepiihénfent  de  la  Diâme,  sont  dans  un  dépôt  de  sat)îè 
qm  est  appliqué  sur  4e  pied  de  montagnes  assez  iïantes 
imposées  de  calcaire  lojnpalcte  coquillier. 

Celui  de  Nyoïnesl  en  bancs  f>afisan8  dans  un  terrain 
de  sable  qui  s'appuie  conti*e  dès  nmntagnes  d'un  cal- 
caire compacte  renfei;mant  des  sHex  pyvomàques  blonds. 

Le  lignite  de  Piolenc,  au  sud-ouest  d^Oradge»  est 


f 


19G  DKSCRIPTION   GÉOLOGIQUE 

f  en  bancs  horizontaux ,  de  près  d'un  mètre  d'épaisseur , 

dans  un  ferrain  de  sable  placé  sur  le  calcaire  analogue 
à  celui  du  Jura ,  qui  constitue  toute  cette  partie  de  la 
Provence ,  et  recouvert  d'un  dépôt  très-puissant  de  cail- 
loux roulés.  Nous  reviendrons  sur  ce  terrain  à  la  suite 

'  de  la  description  du  calcaire  grossier. 

On  connaît  aux  environs  de  Sisteron  et  de  Forçai- 

I  *quier,  sur  un  terrain  calcaire  qui  me  paraît  être  ana- 

logue à  celui  que  je  viens  d'indiquer,  des  dépôts  pareik 
de  sable,  qui  non -seulement  renferment  des  lits  de 
lignite ,  mais  le  succin ,  l'un  des  minéraux  qui  ^appar- 
tiennent  à  cette  formation. 

De  l'autre  côté  du  Rhône ,  dans  la  partie  méiidionale 
et  occidentale  de  la  France,  nous  retrouvons  des  exem- 
ples semblables  du  gisement  du  lignite. 

A  Saint-Paulet ,  près  du  Pont  Saint-Esprit,  dans  le 
département  du  Gard ,  ce  lignite  renferme  des  coquilles 
d^eau  douce  (1)  et  du  succin  ;  il  est  accompagné  d'ar- 
gile et  recouvert  de  calcaire  grossier  à  cérites.  On  ne  dit 
pas  sur  quelle  roche  il  repose ,  mais  on  peut  raisonna- 
blement présumer  que  c'est  sur  un  calcaire  du  Jura  ou 
sur  un  calcaire  alpin ,  qui  forme' la  base  fondamentale 
du  sol  calcaire  de  cette  contrée. 

A   Saint- Victor ,   dans  le   mcme    département,  on 

•  trouve  plusieurs  bancs  d'argile  de  diverses  couleurs, 

qui  peuvent,  par  leur  position  ,  être  rapportés  à  l'argile 

(1)  Ampullaria  Faujasii,    A.  Br.   —  Fauj.,  Ann.  da 
Mus.,  tome  xiv,  page  314 ,  pi.  xix,  fig.  1-6. 
Melania?  ibid.  fig.  7-10. 
Mciiariia  ?  ibid.  fig.  1 1 -1 2 . 
Cyrena  '^ 
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plastique;  ils  en  présentent  en  outre  le  caractère  de 
pureté ,  et  ne  font  aucune  effervescence  avec.les  acides. 

On  a  trouvé  près  de  Boi*deaux  un  lit  de  lignite  à  une 
assez  grande  profondeur  ;  il  est  dans  le  sable  qui  com* 
pose  le  sol  des  landes  au  sud  de  cette  ville ,  et  que  je 
crois  pouvoir  rappoiter  à  la  formation  de  sable  immé- 
diatement supérieure  à  la  craie. 

Le  lignite  de  Gezenon  près  de  Béziers ,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Hérault,  est  accompagné  d'argile  et  de 
coquilles  d'eau  douce,  déterminées  par  M.  Marcel  de 
Serre  sous  les  noms  de  planorbis  regularis,  etc.  ;  il  est 
situé  soiis  un  calcaire  gi'ossier  à  cérites. . 

Ou  remarque  dans  quelques  dépôts  de  lignite  du  dé- 
partement de  risère,  notamment  dans  ceux  du  canton 
de  Roussillon,  aux  environs  de  Vienne,  l'alternance 
ordinaire  des  argiles  et  des  lignites  d'autant  plus  com- 
pactes et  plus  purs  qu'on  s'approfondit  davantage,  et 
dans  les  bancs  supérieurs  une  grande  quantité  de  co- 
quilles fossiles,  terrestres  et  fluviatiles  écrasées  (1).  ' 

Je  ne  parle  pas  des  mines  de  lignite  de  Yoreppe, 
parce  que  l'analogie  de  leur  position  avec  celle  des  pré« 
tendues  mines  de  houille  de  la  Provence  aux  environs 
d'Aix*,  de  Marseille  et  de  Toulon,  exige  des  dévelop- 
pemens  particuliers  pour  établir  que  ces  dépôts ,  quoi- 
que beaucoup  plus  puissans ,  beaucoup  plus  étendus  que 
ceux  que  nous  venons  de  citer ,  ont  cependant  avec  eux 
la  plus  grande  analogie  de  formation,  et  ne  sont  pas 
placés  dans  le  calcaire  compacte  du  Jura,  comme  on 
l'avait  cru  généralement,  et  comme  jç  Tavais  cru  moi- 


(1)  Héricart  de  Thurr,  Journ.  des  Min.,  t.  xxxni,  p.  60". 
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i^ttarrain  des  envii^oas  de  Londres,  et  d'ane  grandie 
partie  des  cointrs  de  Keat  et  de  Snssex ,  ayant  été  re^ 
connu  par  M.  Webster  et  |>ar  tous  le»  géologues  anglais  , 
wim^  que  nous  l^avons  èt'^\k  dit,  comme  parfaitement 
%iiategUe  jk  celui  (iu  bassin  de  Parts,  i\  était  présamable 
^«  )es^  mêmes  minéraux  s*y  présenteraient  dans  les 
mêmes  circonstances,  géologiques,  et  c'est  en  e£fet  ce 
que  l'on  a  observé. 

M?.  Buckbnd  a  déjà  fait  voir  (1)  que  Tav^ile  plastique 
^llassinde  Londres  était  située,  comme. dans  celui  dé 
9aris«  au-ilessus  de  la  craie  ;  que  cette  formation  argi«- 
Hmish  était  souvent  divisé^  en  deux  d<^p6ts  par  un  banc 
de  sjvble;  que  la  partie  supmeure  était  accompagnée^, 
comme  en  FiiM^ce ,  d'iiuîtres ,  de  cérites  et  de  cyrènes , 
et  recouverte  par  un  terrain  analogue  aux  assises  itifé^ 
rleiu'es  de  calcaire  grossier,  ©ans  un  assez  grand  nom- 
bre   de  lieux  connus,  à  Tiie  de.Sheppey,  à  l'île   de 
Wiglit,  etc.,  on  a-  rencontré  des  lignites  et,  des  parties 
,    de  végétaux  ,  telles  que  des  tiges ,  des  feuilles ,  des  fiuils 
très^reconnaissables.  Ce  que  M.  Grow  a  trouvé  dé  ces 
deiniiers  dans  le  dépôt  argileux  de  l'île  de  Sheppey,  à 
Fembouchure  de  la  Tamise,  est  prodigieux.  Ce  dj'pôj: 
se  fait  surtout  iHsinarquer  par  le  nombre  considérable 
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(1)  Description  of  a  Séries  of  spécimens  from  the  plastic- 
clay,  etc  ,  by  the  R.  W.  Buckcano.  TransacL  of  the  Geol. 
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d*espèces  très -distinctes  et  d'une  parfaite  conservation; 
ce  qui  donne  Tespoir  qu'on  pourra  arriver  «\  d 'terminer 
assez  exaclenient ,  si  ce  n*est  les  espèces,  au  moins  le^  fa- 
milles, et  peut-être  même  les  genres  auxquels  ces  fruits 
appartiennent  (i).  Tontes  ces  parties  sont  chang-^es  en 
pyrites,  combinaison  ferrugineuse  qui  accompagnç  si 
constamment  l'argile  plastique,  mais  qui  senibte,  coninxe 
nous  l'avons  dit,  se  montrer  pour  la  dernière  fois  dais\$ 
cette  /ormat.on. 

Le  succin  ou  au  moins  les  résines  succlni'ques  se 
rencontrent  dans  le  dépôt  argileux ,  supérieur  à  la  craî<« 
du  liassin  de  Londres  ;  on  les  a  reconnues  dans  ti»  aiw 
giles  bleues  de  la  colline  de  Fligbgatc,  près  de  Londres,  çt 
à  Brentfbrd.  La  position  de  cette  argile  au-dessus  de  la 
craie ,  et  dans  les  parties  les  plus  inférieures  dé  ta  formai-  / 
tion  analogue  au  calcaire  grossier,  est  la  même  que 
celle  de  l'argile  plastique;  elle  renferme,  comme  elle, 
des  fragmens  de  lignites,  et  est  mêlée  d'une  grandi? 
quantité  de  pyrites.  La  résine  snccinique  y  est  diss^mtiice 
en  petits  nodules,  acçompagn^'s  de  coquilles  marines, 
dontj'es  espèces  n'ont  pas  été  déterminées.  M.  Trimmer 
y  a  trouvé  un  Nautile,  Ces  coquilles  sont  souvent  ta- 
piasée»  de  pyrites  (2).  , 


■P«*MM^ 


(t)  V.  Ck'qW  q^os  9  réinis  dirccteraeot  une  très-fsrai^dfs 
opiAatité  de  ce»  fruiu,  et  c'e&t  à  lui  que  nous  devons  d'^i^V 
4m»  90tra  ti*avail  des  faits  et  des  ol^rvatioa»  que  iftOU»  fan^ 
9il  oette  nombreuse  et  intéressante  collectiqiii. 

{%}  Ayant  eu,  en  18.iâ,  TiuteMtiQa  de  f^ire  voir  qoe  le 
liMW  i^'appavtenaît}  paji  atu  terraiois  d'ailuyioim  commue  t^us 
)m  miaiir^îogiptes  le  4i«aÂeBt,  nai;s  âftiç^  dépôt  très-ancjifp 

(  c'eiieài4tt»  foKmà  Uv^i^mp»  ^  vaut  qf^,  im  <;ftiMio#iit  ^inf> 
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§  III.   En  Suisse,  • 

En  s'avançant  dans  les  parties  orientales  de  TEurope  , 
on  FCincoutre,  dans  un  grand  nombre  de  lieux ,  le  même 
terrain  k  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances. 

Bans  certains  cas  le  terrain  de  formation  d'eau  douce 
domine  par  les  rocbes  calcaires  et  siliceuses  mêlées  de 
dépouilles  organiques,  qui  sont  oi*dinairement  une  de 
ses  parties  constituantes.  Il  est  placé  immédiatement 
ou  médiatement  sur  le  calcaire  du  Jura,  et  la  présence 
du  lignite  n'y  est  indiquée  cjue  par  quelques  débris  de 
^végétaux.  Tels  sont  les  terrains  du  Locle  dans  le  Jura 
deNeufchâtel-,  d'OEningen  près  de  Scbaflbouse  ;  localiU*s 
sur  lesquelles  je  reviendrai  à  l'arlicle  des  terrains  d'eau 
douce. 

En  descendant  dans  la  grande  vallée  qui  sépare  le 
Jura  des  Alpes,  les  terrains  de  cette  vallée  montrent  le 
lignite,  non  plus  en  indice,  mais  en  bancs  puissans  et 
,  dominans,  accompagné  de  coquilles  d'eau  douce  et  de 
végétaux  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doule  sur  son 
origine.       •    • 


pris  leur  forme  actuelle)  et  recouvert  par  deux  terraias  ma- 
rins et  deux  terraias  d'eau  douce ,  j'avais  demandé  à  M.  Blag-- 
den  des  renseîgnemens  sur  le  gisement  de  la  résina  soccinique 
de  Hîgbgate;  il  me  transmit  une  lettre  de  M.  J.  Trinimer  à 
sir  Joseph  Banks  à  ce  sujet.  Les  faits  qne  je  viens  de  rappor- 
ter sont  extraits  de  celte  lettre  et  de  l'article  intitulé  Carbo 
retinasphalium  de  la  Minéralogie  britannique  de  M.  Sowerbv, 
pi^e  229 ,  tab.  oxsii:  article  dans  lequel  il  me  fait  l'honneur 
de  citer  mon  opinion,  et  les  secours  que  MM.  Banks,  Blag- 
den  et  lui  ont  bien  voulu  me  donner  pour  la  constater» 
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Mais  si  cette  orîfpne  est  expliquée  par  ces  débris  orga- 
niques, la  position  de  ces  formations  n*est  pas,  comme 
on  ya  le  voir ,  aussi  évidente  que  celle  des  lignites  que 
nous  avons  donnée  pour  exemple. 

Les  dépôts  de  lignite  que  je  choisirai  ici  pour  exemple , 
parce  que  j'ai  eu  occasion  de  les.  visiter  en  1817,  sont 
ceux  de  Saint- Sapborin  près  de  Yevay  5  de  Paudé  pi^ès 
de  Lausanne ,  et  de  Kcepfnach  près  d'Horgen ,  sur  la  rive 
occidentale  du  lac  de  Zurich. 

Je  crois  ]K>uvoir  avancer  que  la  position  de  ces  imis 
gites'  de  combustibles  fossiles  charbonneux  y  que  je  rap-- 
pOTte  aux  .lignites,  étant  la  même,  les  circonstances 
qui  se  présentent  dans  l'un  sans  s'offrir  dans  les  autres, 
pourront  servir  à  compléter  l'ensemble  des  caractères 
qui  leur  appartiennent. 

Ce  combustible  charbonneux  fossile  est  placé,  en 
lits  plus  ou  moins  puissdns,  au  milieu  d'une  roche  d'a- 
grégation à  laquelle  on  a  donné  aussi  le  nom  de  grès  ; 
mais  ce  grès  possède  cependant  des  caractères  assez  par* 
ticuliers  pour  qu'on  ait  senti  la  nécessité  de  le  désigner 
par  les  épithètes  de  molasse  dans  les  pays  français ,  e(|^ 
de  Nagelflue  S  and,  dans  les  pays  allemands. 

Celte  roche  couvre  des  étendues  immenses  de  terrain  ; 
elle  a  une  épaisseur  considérable ,  et  s'élève  à  une  assez 
grande  hauteur  (elle  forme  en  grande  partie  le  Jorat); 
elle  est  recouverte  dans  plusieurs  endroits  d'une  autre 
roche  d'agrégation,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de 
poudingue  pofygénique  (1),  et  qu'on  appelle  Nagelflue 
dans  la  Suisse. 


(1)  Essai  d'une  classification  mxnéralogiquc  des  roches  mé- 
langées. .Tourn.  des  Min.,  IB 13,  jaillet,  n»  199. 


Ç^  l^udiogue  recouvre  évldçi^meQt  {e  pwuràn. 
|afiie  ou  alterue  avec  lui  dans-  st^  i^jctim  sij^K'ri 

;    ^os  plù&îears  çndi'o>(s».  ¥^^  9P  B*9di»çt  p^.  géa^v^lmr 
.  nieot  qu'il  lui  soit  consiaiiiiment  supéneuv ,  eC  ^omf$mm0 
je  n'ai  pas  eu  occasîqp  de  l'ohserver  ^a^  im  asees  grmncl 
noi^br^  dfe  lieui( ,  je  p*ose  affiimec  qne  cette  s.ilp<2rpQ«i^ 
tion  soit  constaute  :  i'ai  cepiHiil^  lieaux*Qup  de  mqii4£i 
ppur  prés^l^er  q,i^^  qu^od  ces  deiu  roclies ,  le  psamm^é.t^ 
molasse  et  \e poudingue  polygéniq^ue ,  se  tçwveaA  en^eoav- 
lile,  la  inasse  g'^oérale  du  preini^F  fst  infériieiare  4  1a 
luas^e  g(Wrale  du  dernier,  et  que  c^  n'e3t  qiu^  âaua  li^ 
poiuts  de  CQDtapt  que  cqs  deux  i*oclie4  atieroeot;  nMÛ^ 
cette  question  ét^^t  ëtrangèi^  a«  si|je(  que  qous  %v^^ 
à  tiaiter,  je  ne  dois  pas  m'en  occuper  davantage. 

Malgré  les  différences  extérieures  U'ès  •?  nenij^isevui^ 
et  trè^^reinarq^uablas  qu'oo^  trouve  au  premier  aspect 
entre  le  pxatnwte  wola^^e  et  nos  tei^rains  *de  calqii^'ç 
gir'ossier  desi  euviroos  de  Paris ,  nialgré  la  dt^'érençe  (iipir 
core  plus  grande  qu'il  .y  a  ei^tre  nos  it^rvaisis  de  sedinieiji^ 
supérieur  et  le  poutiingue  polygénique  (  ^ o^çlfiue)  y  ^ujl. 

^s'élève  en  inassp  immense  pour  formel*,  au  milieu  dç  la 
chaîne  des  Alpe^î,  des  montagnes  exti^èmement  Lau^ 
(pac  exemple  Ip  Rigi,  quia,  environ,  2000.  mètres )»  je 
présume  qixe  ces  terrains  SjcmU  de  l^  inéme  époque  d^  • 
formation,  c'estr-àrilire  des  n^êm.e&  tçmps  géoj^giqiijes, 
et  dus  aux  niemes  caus.es  que  np3  terrains  de  sédfu^nji 
supéiriAiirs. 

Ce  n'est  point  ici,  le  lie^  4^  dévelppp#i?  l^s  p«îei^ve%  ^ 
cette  opinion;  d'ailleurs  ce  rapprocbement,  qjui  pouvait 
paraître  très-hasardé  au  m o ment  où  je  crus  l'apercevoir 
en  1817»  et  où.  j'osai  en  faire  par.t  à,  plusieurs  i^ati^ra- 
listess  a  beal^Q^p  mpins  besoin  de  preu,ves  àctuelIeS^iB£^ 
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mi^  ^4^^ril^  plp^ieui^  géologi^Qi.  fui  «al  «^iné 

qM|i.d*ai4  gv^4  poid$.  (Af .  Qe^dai^»  e^  Hongrie;  li.  P<»* 

\Q^t>  aiv^  enviix>a»  4e  Yienii«  ea  Auliriçhe;  M«  Bufih- 

lsM(vd«  eo;  3uj^$e.  )  U  nç  reste,  donc  qû!èk  rccb^nrcW  imui- 

Utttaalde  quelle  par^ti^  du  Uriiaîqi  de  srdÂiue«kt  supériçur 

il  pauiiêu;e  plus- pariicuUèceiueut  rap|>rQcbo;  <|AeUe  e»t 

la  valeur  Ves*  difii^reuce»  fi'app4iUe$;  qu'oo  irattv>e;^B^e 

Qi^  4/&^  t^s^sânny  et  à  qjuelles  çMXO^&jiauçje%  ^fiuX  dues 

c^  dii£i>i;e^ii;e&;,  vjfii^  l'exauien  d^  UM^te^  ge^  qilMiflmi 

QQ]^  éloigueiaût  trop  d^  noU'<  &Mi^t,  e.|  U^i^c  ^mÂQH 

B*est  pas  absolument  nécessaire  pQwr  iV'i'^vec  i^rf9uli%t 

.  <|gi^  uQif»  Y,oi4oQ$  Qli^JÛr  :.  il  ivuis  su/Tu  d^mc  d'avoir 

QiOiiUcé  <||ii«  1|^  terçaiu^  de  psa^m^U^  inolatscf  de  bv&fi^ 

(  Kag^lfiu^  SjQtid)^  eit  ô^  pppdiDQiMS  pQtyg^^iqiie.  qui  )fi 

recouvre,  alterne  avec  lui  om  aM  iv^.ius  ra^jcanipagn^ , 

|f^v/(»itt  ^tr^  ];a.p0ai*t^%  a^ec  Ui  pl|i&  gi'^nd^  prQl^abijité 

9^%  \iffii^i»,àe  é^dii^i'jfs  s^iip^fU^uKs  (tern^MUi  tçi:tiai|:e»);, 

W^^  <;qwl*ve.qwe.l^  couches  d^  lignites  ^e  Sî^tr 

%^^i4i ,  de  PftuÂJ',  §t,  de  KospÇu^h.,  qui  so^t  iiit^é^ 

^  uii^eu  4i\ixfcanmit€  rnplasse,  oja  u>éi^ie  ^^u-dessoiiV} 

^  (;^ite  rqclifs  »  sont  dÀo&  Mfie  pQsitioo  ^oloQiqfi^  a^r 

to^e  4  celle  de^liguites  du  ba^^u  de  Pa(:i^« 

]((pa&  alliH^s  voir  actuelLejuea^  que  les  circon^ta^noos 
mmv^^<^^ifi^9^.  ^  géologique  de  détail  co^Quijitfii  é(^- 
]ffa^»t  4  <ft^Wk  G<;t^e  aAfdogie  d^  (tijrmatioi) ,  et^  je  V4is 
4jy^  QSUe  in^^lion^  d^Q^C  uiiQ  cQiji^t^  d^cri^lio^,  de 

A  Saiut-Sapliorin,  près  de  Yei^ay,  le  ligniljfg,  qi^i  y.  a  été 
M^njfqis  exj^oité  avec  avaptage,  preseuv?  çocopre  des 
9S$4Witft«iVI  t««$ri9^Uilû(s  doAt  1%,  coupe  (pV  G,  $|f<  |) 
JqiyBi  ^wpidfe^  tiiftwitf^^  ifeY/eil^tàSêîtt^M^rây 
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la  partie  supérieure  du  sol  est  composte  dé  pouding^ue 
polygénique  (Nage^c)j  qui  varie  par  la  grosseur  de 
-ses  parties,  et  un  peu  par  leur  nature  ;  ce  sont  généirâ^ 
•leinent  des  cailloux- de  calcaire  compacte,  gris  de  £a^ 
mée,  de  silex* corné  noirâtre,  d'éurite,  etc. ,  fortement 
agrégés  par  une  brecciole  calcaréo-calcaire ,  c'est-à-<Iii~e 
k  ciment  calcaire ,  et  traversé  par  des  veines  de  calcaire 
spathique  quelquefois  ti'ès-épaisses. 

Au-des$ous  de  ce  poudingue  se  voient  des  bancs  peu. 
puissaus  d'une  roche  très -dure  que  je  rapporte  aux 
psamuiites  calcaires  compactes ,  c'est-à-dire  aux  roches 
argilo-calcaires  micacées. 

C'est  entre  les  assises  et  \e^  fissures  de  cette  roche  que 
se  voyait  en  1817,  exactement  comme  la  coupe  le  repré- 
sente, un  lit  dé  matière  charbonneuse  et  bitumineuse 
que  je  rapporte  au  lignite. 

Au-dessous  de  ce  lit  de  lignite  on  trouve  une  couche 
assez  puissante  d'une  argile  endurcie  fragmentaire ,  ou 
marne  ai^ileuse  dure;  et  encore  au-dessous,  presque 
sur  les  bords  du  lac,  des  bancs  puissaixs  de  psammite 
calcaire  compacte  et  assez  solide  :  je  n'y  ai  vu  aucun 
débris  de  corps  organisés  ;  mais  je  tiens  de  M.  de  Char- 
pentier des  échantillons  de  cette  même  mine ,  pris  lor»-, 
qu'elle  était  en  exploitation  au  moyen  de  la  galerie 
dont,  cm  voit  encore  l'ouverture  un  peu  au-dessus  du 
niveau  du  lac.  Ces  échantillons,  qui  sont  du  calcaire 
compacte  marneux  et  bitumineux,  brun  de  chocolat, 
et  du  lignite  terreux  fissile^,  sont  remplis  de  débris  de 
limuées  et  de  plauorbes. 

Un  peu  avant  Lausanne,  entre  cette  ville  et  Lutri, 
auprès  du  village  de  Paudé ,  on  retrouve  la  même  foi"- 
matîou,  c'est-à-dire  un  autre  dépôt  de  lignite  <(ui  se 
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montre  tlans  une  assez  grande  étendue  sur'  les  bords 
coupés  verticalement  du  ruisseau  de  Pandèze.  Ici  il  n'y 
a  plus  de  poudingue ,  et  le  psaininite  molasse  est  bien 
mieux  caractérise.  En  allant  de  la  surface  du  sol  à  la 
plus  grande  profondeur ,  on  remarque  la  succession  de 
roches  suivante  (  voyez  pi.  G ,  fig.  3}  : 

V  Un  gros  banc  de  psammite  calcaire  dur^  semblable 
au  banc  le  pliis  nforieur  du  gite  de  SaintF*Saphoria ,  et 
recouvert  par  un  petit  lit  d'argile  ; 

2**  Un  gros  banc  de  psammite  molasse  (1)  gris  ver- 
dâtre ,  tendre ,  calcaire ,  présentant  quelques  impressions 
de  végétaux  ; 

3**  Un  banc  d'environ  deux  décimètres  d'un  calcaire 
conipacte  marneux  bitumineux ,  d'un  brun  de  cbocolat, 
semblable  en  tout  à  celui  de  Saint-Saphorin ,  pénéti^  de 
veinules  de  lignite  cbarbonneux ,  et  recouvrant  un  lit 
d'argile  endurcie,  qui  néanmoins  se  ramollit  dans  l'eau  ; 
4*^  Un  banc  d'environ  deux  décimètres  du  même  cal- 


(1)  Ce  nom  indique  les  caractères  soivans  : 

Roche  d^agrégation  ^  à  petits  grains ,  peu  solide ,  quelque- .  ^ 
fois  même  friable ,  composée  de  quartz  sableux,  d'argile  et  de 
calcaire,  c^est-à-dire  de  marne  tantôt  calcaire ,  tantôt  argi- 
leuse, suivant  la  prédominance  de  Pun  des  deux' composais, 
et  de  mica  en  paillettes  distinctes,  plus  ou  moins  abondant. 
1^  psammite  molasse  n^est  point  décrit  dans  mon  Essai  de 
Classification  des  Roches  mélangées  ;  mais  dans  la  nouvelle 
^itioQ  cette  espèce  ' j  sera  placée  dans  un  nouveau  genre , 
<{Qi  réunira  tous  les  psammites  calcaires,  sous  le  nom  de  Ma^ 
^'^no ,  nom  employé  depuis  long-temps  par  les  naturalistes 
italiens  pour  désigner  ces  roches.  Le  psammite  calcaire 
proprement  dît  ne  dilfère  du  psammite  moiasse  que  parce 
<]a'il  est  plus  compacte ,  très  -  solide  et  a  grr.ins  pins  fias. 
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(Atrc  totnpacte  brun,  présentant ,.comrae  lepr^cMetit  , 
d&s  lits  minces  de  lignite  charbonneux ,  mais  suiiout 
nombreuses  empreintes  de  coquilles  fluviaiiles,  planrfr 
et  limn^'es,  trop  altérées  pom-  qu'on  puisse  les  déteiiill — 
lifet*  t>u  les  d''cHre.  • 

Encore. au-dessoufe  utt  lit  d'ar^ilt  endurbîè. 

(î'esi  dâlis  c^ite  iii-gHe  eiiduixië  que  j'ai  recèiihli  Aes 
fi9igifl«f«ls  de  trôquillé^  bivaLi*eà  qiii  ap^àrtiëniieïît  ^hà 
aucun  dpute  au  genre  Anôdontfe. 

B**  Enfin,  au  uivëàti  dtl  hùisseau ,  tin  psanihiite  Vnblaise 
fi^,  Vei\iati*ë,  mieàbé;  dbiit  on  lie  Cotinàtt|ià^  Téfidià^ 
seur. 

î!  est  pi-obable  <jùe  tous  liés  gîtes  de  cllai-birh  l!>lluihi- 
néûx  {bss)l&  du  pays  de  Vaux  et  des  ieiitirotts  dé  Genïlrè 
appârtlenrieot  à  la  ttiêmé  formAlion ,  qiie  tous  doivëût 
êé  ilOmmèr  iignitës  et  riori  pas  lio\nlle  ;  dtj  iHoini  J*éii . 
jJiitt  sûr  pour  lé  gîte  particiiliet  de  Teruiet,  près  dé  Ùè^ 
nète,  qui  à  ëlé  décrit  par.  !ff.  ^oi'èt ,  et  dodt  je  tlehs  tes 
échantillons  qui  me  le  prouvent.  Ce.  gîte  renferme  edi 
outre^du  gypse ,  ctrooUstahce  qui  n'est  littlfcmeAt  etrad* 
gère  aux  teii-ains  de  lignite ,  et  pblirta  ^ontribtîër  i  ctk- 
WIr  àtfec  encore  pliis  de  précision  là  place  dfe  téiii-U 
dàin^  là  série  des  fbrrtltitibïis  qtti  cbiistittiertl  les  tei-raîriâ 
de  isédiuient  Supérieur. 

lié  troisième  gîte  dé  combustible  charbonneux  que 
je  citerai,  et  auquel  je  crois  pouvoir  appliquer  égale- 
ment le  nom  de  lignite ,  est  celui  de  Kœpfaach ,  prè« 
4'Horgen,  sur  la  rive  i^clie  ou  occidentale  da  kie  do 
Zmich* 

Le  eharbon  fossile  ne  se  montre  phis  iiî  à  la  satfiictf 
dnrai;  te  temin  n'offre  plus  d'escat*pemeiis.  Là  mlfi% 
eH^fA«^tée*pàir  des  gdteri^  qUl  s  Vntlbiicent  fiàlis  tel  d61^ 
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Ime;  mais  je  dois  au  rapport  du  maître  mineur,  qai 
^niit  mstraiit,  et  à  la  suite  dVchantillons  qu'il  m'a 
reinis ,  ce  que  je  sais  sur  la  snccesftioa  dés  couches.  Ces 
renseigneniems  oat  acquis  toute  rautorité  d*une  obser- 
Tatkm  directe  par  ce  que  j'ai  appris  des  géologues  de  la 
Suisse,  ^t  par  ri»8pecttôii  que  j'ai  eu  occasion  de  faire 
àes  rocfieft  enviroûnantes. 

Or  «es  refrsefgAemens  de  diverses  origines  s'atcordefit 
à  placer  le  Kt  assez  épais  de  charbon  bitumineux  fbs- 
sile  ÊOt  milieu  des.psauimites  molasses,  reirdâtres,  gri<- 
s^trea  et  trè»»micaeés ,  qui  constituent  le  sot  de  ces  c6l- 
nSies» 

6'est  dan^  un  banc  puissant  de  psamnrite  argilent , 
iMlé  de  Kts  de  marne  argileuse ,  que  se  trouve  le  lit 
tè  lignifè  ^  qui  a  trente  à  quarante  centimètres  d'épais^ 
ftur;  It  eÉt  divisé  vers  sa  partie  sup/^rieure  par  un  lit 
tiiuce  ée  calcaire  fétide ,  et  dans  son  intéi-reur  par  quel- 
ques feuillets  <le  marne  ai^iletrse  nôlrAtre.  Le  lignite 

^rbomvéu'S  est  assez  friable,  d'un  b^ati  noir  brillant, 

•  .  ' 

A  ne  m'a  laissé  veit*  dans  aucun  échantillon  la  texture 
du  bois;  maintes  corps  organisr^s, fossiles  qu'il  renferme 
AMinenl-,  a^^ec  sa  p^ition ,  des  moyens  presque  certaine 
deflacer  ce  combustible  tàsA\e  dans  là  formation  dont  il 

Ces  corpii  organisés  appai^iennènt  à  trois  dlvisioiiS 
des/ègnes  organiques  très-éloignées  l'une  de  l'autre, 
tffit  végét«il)t ,  aux  moihtsques  et  aux  mamtnifères. 

Leà  débris  de  végétaux  se  présentent  soûs  forme  àé 
petites  baguettes  ou  de  grosses  fibres  sinueuses,  à  peu 
près  paiHiUàle^  et  qui  me  semblent  aVoir  beaucoup  de 
ressembUmse  avec  d^  masses  fibreuses  qu'on  trouve  dans 
le  lignite  de  Gélogat ,  et  qu'on  îpourfait  lapportet  à  des 
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tiges  de  palmier  (i);  on  croit  avoir  reconnu  des  fruits 
daiv«  des  corps  ovoïdes  dont  la  forme  n'est  pas  assez 
tranchée  pour  qu'on  puisse  la  déier miner. 

Les  coquilles  sont  des  planorbes  et  des  liùinces  bien 
caractérisés;  ces  derniers  y  sont  assez  rares,  et  des  co- 
quilles turbinées  que  je  crois  pouvoir  rapporter  au  genre 
métanie  et  désigner  sous  le  nom  de  melania  Escherij  en 
TbonneUr  du  naturaliste  célèbre  qui  connaît  si  bien  la 
structure  des  Alpes ,  et  dont  le  nom  se  lie  avec  celui  de 
la  rivière  (la  Linih)  donf  il  a  su  arrêter  les  ravages. 

EnGn  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  gise^ 
ment  de  lignite,  ce  sont  les  débris  de  mammifères  que 
l'ofi  trouve  au  milieu  même  de  la  couche  de  charbon. 
Ceux  que  j'ai  recueillis  appartiennent  bien  certainement 
à  un  animal  de  l'ordre  des  rongeurs  et  très^voisin  du 
castor  y  si  ce  n'en  est  pas  un ,  et  ceux  que  j'ai  vus  chez 
M.  Meisner,  à  Berne  ^  sont  une  tête  du  même  animal  et 
d^  dents  de  mastodonte  (2). 

La  présence  fort  remarquable  d'os  de  mammifères 
dans  la  couche  de  lignite  d'Hbrgen,  sert  à  confirmer 
l'exactitude  d'une  semblable  association ,  observée  à  €a— 
dibonadans  le  golfe  de  Gênes,  et  dans  les  environs  de 
Soissons;  et  loin  dHpfirmer  la  position  géognôstique  que 
j'attribue  à  ce  charbon  fossile,  elle  contribue  au  contraire 
à  la  rendre  plus  certaine,  en  l'éloignant  davantage  de  la 
formation  delà  houille,  avec  laquelle  on  l'avait  souvent 
confondu,  et  en  le  plaçant  non-seulement  dans  les  ter—  • 
rains  de  sédiment  supérieur ,  mais  dans  les.  parties  les 


(0  Vojes,  à  Particle  des  v^étaux  fossiles  des  terrains  de 
sédiment  supérieur,  les  motifs  de  ce  rapprochement. 
(2)  Voyez  k  ce  sujet  tonie  ii,  page  365  —  367. 
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plus  nouvelles  de  ce  terraÎD ,  ai^dessiis  da  calcaire  gro^ 
sier  et  dans  la  formaiîoa  du  terrain. d*eau  douce  à  la<r 
quelle  appartieuaent  les  gypses  à  ossemens.  Je  dois 
rappeler  à  celte  occasion  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la 
présence  du  gypse  dans  le  lignite  de  Yernier  près  de 
Geoève. 

Plusieurs  autres  circonstances,  moins  inq)ortantes  il 

est  vrai,  concourent  à  indiquer  cette  position;  ce  umf. 

principalement  :  la  présence  des  marnes  argileuses ,  rem<- 

plaçant  les  argiles  plastiques,  Tabondance  du  mica  dans 

Les  psammites  qui  les  recouvrent  (  on  se  rappelle  que  ce 

minéral  est  généralement  rare  dans  les  sables  inférieurs 

au  calcaire  grossier ,  et  comviun  au,  contraire  dans  les 

sables  supérieurs  an  gypse),  la  prépence  des  coquiUes 

marines  et  notamment  des  huitres  dans  les  bancs  de 

psanunite  molasse  supérieurs,  enfin  l'absence  du  ter 

diloriteux  granulaire ,  des  camerines  et  des  autres  mar 

tières  et  corps  organisés  qui  accompîigneat-  ordinaire»- 

ment  les  lignites  inférieurs  au  calcaire  grosaier.  *.  t 

La  réunion. de  ces  circonstances  et  suitout  la  présence 

des  os  d^  mammifères  doivent  concourir  à  faire  établir 

que  ces  lignites  appartiennent  à  un^  formatien  posl^ 

rieure  à  celle  de  Tar^^le  plastique  et  du  calcaire  grossier, 

et  dans  ce  cas  noips  aurions  dû  placer  l'histoire  de  ce 

terrain  à  l'article  des  terrains  d'eau  douce  du  gypse; 

mais  ce  résultat,  quoique  très-probaUe,  n'est  pas  evkeore 

assez  bien  constaté  pour  nous  autoriser  à  séparer  ces 

dépôts  de  lignite  des  dépôts  de  même  nature  qui ,  par 

leur  position  bien  connue ,  appartiennent  à  la  formation 

de  l'argile  plastique. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  l'on  ne  voit  dans  ces  ter- 
rains aucun  des  caractères  ries  terrains  de  houille  an- 
1 V4  14 
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tUmmCf  d  cependant,  ce  qui  est  assez  remarquable, 
j  retroore  poor  a'msi  dire  les  mêmes  genres  de  rocl 
mab  avec  de»  caractères  de  varîélés  ou  même  d'espèces 
4rè»-*cliffprentcs  des  premières. 

Ainsi  Targite  seliisteose  des  houilles  ancienne» 
représentée  ici  par  les  m^'nes  argileuses  presque  pli 
«Iques  ;  le  schiste  bituminefix ,  par  ia  maine  hîtuitii— 
naisse,  eu.  ;  le  psammite  micaoé  dur,  souvent  felspaihi-^ 
t|Oe  ou  grès  des  houîUêres,  par  le  psammite  moiasee 
^Ijatement  micacé,  mai^  sans  apparence  de  feispath;  le» 
ea'^lanx  roulés  oupoudingues,  ordinairement  de  f%spe 
sshisto'ide ,  qui  recouvrent  ces  roches  ou  alternent  avee 
elles,  par  le  poudingue  potygénique.  Les  débris  de  vé^ 
gAAna  se  moiitrent  abondauimenc  dans  Tune  et  l'autre 
formation  ;  mais  ces  végétaux  sont  tellement  et  si  coii-« 
acanuneut  dil^i*ens  dans  diacune ,  qu'ils  offrent  un  dea 
meilleurs  caractères  distinclifs  de  ces  deux  dépèts  chai^ 
boaneux  lorm^'s  dans  des  civcpcistances  bien  diiFérentes-, 
et  certainement  à  des  époques  bien  éloignées  Fane  àm 
ISautre. 

Si  le  fer  oxidé<,  cfui  est  si  constamment  associé  Afec  1» 
hsmtfHe  •«  charbf>n  £i>ssile  de  l'ancienne  formation,  semr 
bk»  man/qaerdans  lés  lieux  que  jie  viens  de  ciier ,  oe  n'est 
pas  une  preuve  de  son  absence  complète  :  on  sait  déj4 
qn'fl  n'est  pastoùjotirs  étranger  à  la  nouvelle  formacio» 
diarboimeuse ,  et  qu'il  l'accompagne  dans  des  lieux  qoa^ 
mnis  n'agirons  pas  occasion  d'examiner  ici. 

§,  lY.  J^fi^  AlUn%afne,  cl  daas  V Europe  cti^t^al^. 

L'argile  plastique  est  à  peine  sensible  dans  les  ghes 
Je  lignite  que  nous  venons  d'examiner;  Jes  caraclèies 
de  la  formation  qui  y  dominent  sont  le  lignite  lui- 
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>,  Itfl'  rodita  sableuMs ,  et  aurtoot,  oomnié  6n  Tàf 

Wfi^,  leftcoquiUdAfoisilet.  Iktfciseeuit  que  je  vais  prendre 

pMiv  esetiiple,  en  Ailetmigne,  le  ii^iite,  sans  cesser 

éfètif^  dominant,  e;*!  acconipftgn<^  phis  otx  moins  ini« 

pinliateMneitt  d'argile  f^astiqtre  très  -  ahondinte  et  dé 

vochos  aablenstf»;  mai»  les  coquilles  d^eàu*  douce  né  s*y 

mttntpentpItM,  tandis  que  I  s^  débris  reconnaîssabtës  âë 

Wig<^ca»K  ^  sont  trëiMrotnmuns. 

&  ciiotMi»ai  parmi  1^  nombreux  ext!mplès  qu6  j6 
fiMtivan  ivunîr,  les  lieux  que  j'ai  visitas  ou  ceux  su)- 
ÏDiqaeb  j-ai  eu  des  reftiseignemens  paitieuliers',  et  je  nie' 
lieraertfî  à  eiler  parmi  les  premiers  les  lignîtes  dé  l*na«' 
bidMwald  et  du  Meissner  en  Flésie ,  et  ceux  db  Ptitclierû 
pfè»CaHabad  eu  Bohème  :  mon  intention  ne  peut  être  de 
thrwe  dea lieux  connus  depuis  long-temps,  mais  seule- 
menl  de  fkire  remarquer  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les 
tnraiiw  q«ri  nbtts  occupent. 

lècommetièe  par  le  mont  Meissner,  parce  qu'il  rfiinit 
lè'fiHn  grand  nombre  de  ces  rapport*:. 

Le  suMondamental  sur  lequel  est  p^ac^^e  là  formation 
àê  lignite  est  tm  calcaire  compacte,  grîs  de  fuin^'è,  reh- 
fcnnant  V ammonites  twdusux  Schlot.  ,  et  que  je  con-' 
sMèns  comme  de  même  formation  que  le  calcaire  al- 
pki ,  par  conséquent  comme  de  beaucoup  iuf jrieur  à  la 


Lé  d*»pôt  de  combnstîLle  fossile  est  ti'èv^pulssant  et 
composé,  !•  de  de  combustible  qui  présente  de  noin- 
bfeuses  variétés  mint'ralogiqnes  dont  quelques-unes  pa- 
riassent tellement  s*éloigner  du  bois  bitnmineux  et  se 
fapprodier  de  la  bouille,  qu*on  Ta  pendant  long-temps 
considéré  comme  de  même  espace  et  d'Vigné  sous  ce 
tam.  C'est  ua  etemple  imporunt  de  riniluence  trop 


9x4  j>MêCRimov  woLosifra 

^  TcrfUts  ^  ik  Putdiera  au  Borâ  de  Corlsbad  fk  «ÉÉvHhi 
rivec»iicii9de  TEfuer,  lalbnnstion  die  ligmte  se  ctiitj 
principalement  d*argile  plastique  d'an  grit  blaneli, 
tr#«rpure ,  irès-infusible,  et  qui  eU  employée  arec  a- 
tagfc  dans  les  uiaoufactiu^s  de  porcelaine  et  de  pot^rte 
4»  giè»  établies  pi'ès  de  cette  riUe.  Cette  argile  est 
MKiipagiiée  d'aNias  pen  pui^ans  composés  de  lignite 
Uuiiiueuz ,  de  bois  silkifiés  au  motus  en  grande  pas^Mf 
•t  d empieintes d«  feuilles  daas  une  roche  bruBC,  ail 
teuse  et  ferrugineuse;  on  n'y  voit  aaicune  coquille. 
Cnrmaiiou  git  imméd«atemeut  sur  le  terraûn  primot4iai€ 
de  granité  porpkyroïde,  et  elle  parait  recouverte  par 
véritable  grès  composé  de  grains  de  quarte  anguleux 
assez  volttuiineux  ;  elle  m'a  paru  accompagnée  pluiAf 
«foe  reeoaverte  de  roclies  trappéennes  -que  je  présumé 
être  d'origine  volcanique^ 

i*ai  dit  que  je  regattlais  le  sucdu  comme  nue  4é!i 
substances  minérales  qui  faisaient  paitie,  et  partie  près* 
que  caractérisitque ,  de  la  formation  des  lignitas.  il  litut 
dtfuc  examiner  si  un  des  lieux  les  plus  célèbres , par  l'a-î^ 
hmdance  de  oe  combustible ,  les  rives  méridionales  de  bl 
mer  Baltique ,  e'esWi^Ure  la  côte  de  la  Poméraoie  daus 
les  eti virons  de  Kœnigsberg  et  de  Bantzick,  montreat^ 
ou  au  moins  indiquent ,  la  présence  des  autres  parties 
earactérist*ques  de  cette  formation. 

Mous  avons  admis ,  d'après  l'autorité  des  naturalistes 
qui  oi4t  visité  ces  contrées  et  d'après  l'examen  des  pétrie 
cations  rejet(5«i  pa|.  j^  mer  sur  le  rivage ,  que  le  sol 
fondamental  tle  la  Poméj^anie  et  des  environs  de  Datit-r 
ziek  était  très  -  probablement  de  la  craie.  Le  terra iu  de 
'  éaU*  qm  feriuc  \f^  pèus  gi*aiMlil  partie  viàîbU  d^  c^  ^1 
jusqu'à  une  grande  profondeui ,  vs»  pavait  t»%  inablgiiil 
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à  eékpX  qai  recouvre  la  craîe  et  les  argiles  plastiques  i 
toutes  les  analogies  l'indiquent ,  et  si  on  ne  le  voit  p« 
clairement  dans  les  lieux  qu  on  vient  de  citer,  Deluc  a 
reconnu  cette  superposition  dans  des  vallons  profonds  de 
certaines  contrées  du  Mecklenbourg ,  dont  le  sol  super» 
fîciel  est  composé  d'un  sable  siliceux  entièrement  seiu«* 
falable  à  celui  de  la  Pom^fanie. 

»Or,  c'est  dans  les  parties  inférieures  de  cette  maMV 

de  sable  que  se  trouvent  les  noyaux  de  saccin  souvent 

accompagnés  de  lignite  que  les  vagues  de  la  mer  arra^*» 

ehent  et  rejettent  sur  le  rivage ,  ou  que  des  peckeurf 

hardis  vont  détacher  dans  les  escarpemens  de  ce  terrain 

incohérent ,  au  risque  d'être  engloutis  dans  la  mer  par 

les  masses  que  le  moindre  eflbri  fait  «H:roulej*.  Ce  suctin 

adhère  quelquefois  à  des  portions  de  lignite  ;  il  se  prc-». 

sente  même  en  lits  de  quelques  centimètres  d'épaisseur 

entre  les  coi^cbes  de  lignite.  Quand  on  le  trouve  dans 

des  parties  entières  d'arbres ,  on  remarque  qu'il  est  place 

plutôt  entre  les  couches  corticales  qu'entre  les  ligneuses. 

I^  terre  qui  le  renferme  près  de  Rantau ,  Palmeiken  t^i 

Grosshubeniken ,  à  l'extrémité  septentrionale  du  golfe. 

de  Dantziik,  est  assez  ferrugineuse  (A.  F.  Sghweiger). 

Il  est  accompagné  de  parties  de  vég 'taux  ,  de  f^^uilles  çt. 

de  fruits  qui  n'eut  pas  encore  été  décrits  avec  toute  la 

précision  désirable ,  mais  dont  la  seule  présence,  suffit 

pour  confirmer  les  analogies  déjà  reconnues;  enfin  on 

y  connaît  aussi  l'argile  qui  complète  l'association  des 

roches  dont  ce  terrain  se  compose  ordinairement.  Par 

conséquent,  s'il  n'est  pas  parfaitement  prouvé  que  les 

célèbres  mines  de  succin  dii  golfe  de  DanUick  gisent 

dans  l'argile  plastique  supérieur  à  la  craie ,  rien  aussi 

s'indique  une  position  différente ,  et  toutes  les  analogies 
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portent  à  croire  que  la  fomtatioa  d'argile ,  de  sable  et 
de  lignite ,  qui  renfenne  du  succiu  dans  cette  partie 
orientale  de  l'Europe ,  à  plus  de  cinq  cente  lieues  de  Pa- 
ris ,  est  la  même  à  tous  égards  que  celle  que  M.  Béquerel 
a  découverte  près  du  village  d'Auteuil  à  la  porte  de  cette 
ville ,  et  qu'on  a  reconnue  dans  d'autres  parties'du  bas— 
sin  dont  la  description  et  les  rapports  géologiques  sont 
l'obf  et  principal  de  ce  chapitre. 

Notre  intention  n'étant  pas  de  donner  une  énumëra^ 
tion  complète  des  lieux  où  se  présente  la  formation  des 
lignites ,  les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  suffisent 
pour  prouver  la  ressemblance  de  presque  tous  ces  ter- 
rain s  dau s' une  grande  partie  de  l'Europe. 

Mais  nous  pouvons  encore  la  suivre  bien  plus  loia 
et  jusque  dans  l'Amérique  septentrionale. 

§  V.  Amérique  septentrionale, 

M.  G.  FoosT  a  fait  connaître  un  gîte  de  résine  succi- 
nique  au  lieu  dit  le  Cap-Sable ,  sur  la  rivière  Magothy» 
dans  l'état  du  Maryland. 

En  lisant  la  notice  qu'il  a  rédigée  sur  ce  sujet ,  on  voit 
paraître  successivement  tous  les  caractères  de  la  forma- 
tion des  lignites. 

D'abord  du  sable,  ensuite  de  l'oxide  rouge  de  fer 
agglutinant  le  sable  en  grès  ferrugineux,  ensuite  du  sable 
et  des  bancs  de  lignite  dans  tous  les  états^  c'est-à-dire 
compacte,  fibreux,  terreux,  pénétré  de  fer  sulfuré; 
puis  le  succin  dans  toutes  ses  variétés  de  cpuleu»  et  de 

• 

transparence,  en  grains  depuis  la  grosseur  du  millet 
jusqu'à  celle  d'une  sphère  de  douze  à  quinze  centi- 
mètres ,  placé  sur  le  lignite  ou  dans  ses  masses  mêmes , 
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et  accompagné  de  branches  d'arbres  changées  en  pyrites , 
mais  ayant  conservé  la  stractare  du  bois. 

Âo-dessous  de  ces  lits  de  lignite ,  de  pyrite  et  de  sable 
Teyknneut  encore  le  sablé  et  les  pyrites ,  et  ici  cojnmence 
Targile  grisâtre  en  couches  avec  des  cailloux  roulés  de 
quarU  hyalin.  Cette  argile  est  placée  sur  un  grès  argi*» 
leux ,  superposé  lun^méme  à  une  masse  d'argile  blanche 
de  douze  à  quatorze  décimètres  d'épaisseur. 

Les  exemples  de  gisement  de  la  formation  des  argUes 

plastiques ,  lignites  et  succîns  que  je  yîens  de  rapporter, 

me  semblent  suflisans  pour  établir  :  «  Que  la  règle  ob- 

«  serrée  pour  la  première  fois  aux  environs  de  Paris  eu 

«  1810  n'est  point  uniquement  fondée  sur  un  fiait  isolé, 

«  et  que  si  tous  les  lignites  n'appartiennent  pas  à  ce 

«  mode  de  gisement,  ceux  au  moins  qui  se  présentent 

«  en  grandes  couches  et  accompagnés  d'argile  plastique 

«  ont  une  position  analogue  à  celle  de  cette  argile  dans 

«  le  bassin  de  Paris.  » 
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ARTICLE  IIL 
5'  Fhrmation.  -^  Calcaire  ohossibr  mariiv • 

La  formation  du  calcaire  marin  est  beau-- 
coup  plus  répandue  aux  environs  de  Paris, 
et  partout  beaucoup  plus  variée  que  celle  de  la 
craie.  Elle  présente,  dans  l'intérieur  du  vaste 
bassin  de  craie  dont  nous  avons  indiqué  les 
bords»  un  grand  plateau  sillonné  par  des  val«» 
lons^  et  dont  la  superficie  est  tantôt  à  nu  et 
tantôt  recouverte  par  des  masses  de  gypse  ou 
par  des  nappes  de  sabic. 

La  plus  grande  partie  visible  de  ce  pla- 
teau est  placée  sur  le  côté  septentrional  de  la 
Seine,  depuis  l'Epte  jusqu'à  la  Marne.  Ce  n'est 
pas  qu'on  ne  trouve  du  calcaire  grossier  au- 
delà  de  l'Epte;  mais  nous  n'en  faisons  pas 
mention,  parce  que  cette  rivière  forme  de  ce 
côté  les  limites  du  terrain  que  nous  avons  étu- 
dié particulièrement.  D'ailleurs,  ce  calcaire 
ne  se  montre  plus  au-delà  de  cette  ligne  que 
par  lambesiux  appliqués  sur  la  craie,  dont  la 
masse  très-relevée  devient  alors  le  terrain  do- 
mina.nt.  Ce  que  nous  disons  sur  cette  limite 
du  calcaire  doit  s'appliquer  à  toute  la  ligne 
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àé  drcônècriptioàt^  nous  avons  établie  pOur 
la  ré{pon  située  Hà  nord  de  la  Seine  et  de  la 
Marne. 

Ce^e  partie  du  plateau  est  sillonnée  par 
deuK  vallées  principales,  celle  de  TOise  et  cellfe 
de  rOurcq.  Dans  la  partie  ou  nous  les  exami«- 
nons,  elles  se  dirent  toutes  deux  du  N.-E. 
au  S.-O. 

11  ne  paraît  entre  Seine  et  Marne  que  de  très- 
petites  parties  de  ce  plateau;  encore  ne  leè 
voit -on  qu'au  confluent  de  ces  deux  rivières 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne. 

Sur  le  côté  méridional  de  la  Seine,  le  pla- 
teau calcaire  ne  présente  qu'une  zone  qui  n'a 
guère  plus  de  i  i,ooo  mètres  de  large ,  en  par- 
tant des  angles  saillans  dé  cette  rivière.  On 
peut  voir  que  cette  zone  semble  border  là 
Seine,  et  qu'elle  part  de  Meulan  pour  se  ter- 
miner à  Choisy. 

Oa  remarque  au  milieu  du  grand  plateau 
septentrional  une  plaine  à  peu  près  elliptique, 
dont  le  grand  diamètre  s'étend  depuis  Fre- 
pillon,  près  de  l'Oise  et  en  face  de  Pontoise, 
jusqu'à  Claye  près  de  la  Marne  :  sa  plus  grande 
largeur  est  entre  Louvres  et  le  pied  dé  Mont- 
martre. Le  calcaire  marin  proprement  dit  ne 
se  montre  dans  aucune  partie  de  cette  grande 
plaine  ;  nous  né  tiouvôad  thème  pas  dire  s*il 
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existe  dessous  ou  s'il  manque  tout-à-fait  :  tou^ 
ce  que  nous  savons^  c'est  qu'en  creusant  le 
canal  de  l'Ourcq,  dans  la  plaine  de  Saint-De- 
nis, M.  Girard  a  fait  sonder  partout  à  plusieurs^ 
mètres  sans  trouver  de  pierre  calcaire,  q^pi— 
que  la  formation  marine  ^  fasse  voir  dans 
quelques  cantons  à  très*pe)i  de  profondeur. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  la  nature 
de  cette  plaine  ;  il  nous  suffit  de  faire  remar- 
quer que  cette. espèce  de  grande  lacune,  pla- 
cée au  milieu  de  notre  plateau  calcaire,  est 
composée  de  terrain  d'eau  douce. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  et  mieux  en- 
core l'inspection  de  la  carte ,  su0it  pour  dogt- 
ner  une  idée  générale  de  la  disposition  géo-^ 
graphique  du  calcaire  grossier  marin  aux 
environs  de  Paris.  Nous  allons  reprendre  cette 
formation  et  faire  connaître  ce  qu'elle  offre 
de- plus  intéressant,  en  suivant  une  marche 
analogue  à  celle  que  nous  avons  adoptée  dans 
la  description  des  terrains  crayeux. 

Nous  subdiviserons  ce  grand  plateau  en  plu- 
sieurs petits  plateaux,  auxquels  nous  donne- 
rons même  des  noms  particuliers;  mais  nous 
devons  prévenir  que  cette  division  n'est  fon- 
dée que  sur  les  intersections  des  rivières,  et 
n'a  d'autre  objet  que  de  rendre  nos  descrip- 
tions plus  méthodiques  et  plus  claires. 
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§  I.  Plateau  de  La  Perte-- sous --Jouarre. 

Ce  plateau  calcaire ,  situé  le  pltfs  à  Test  de 
nos  limites,  est  compris  entre  la  vallée  de  la 
MarDB  et  celle  de  TOurcq.  Il  ne  se  montre 
guère  que  dans  les  escarpemens;  il  est  recou-^ 
vert  dans  les  plaines  basses  par  des  terrdns 
d'alluvionSy  et,  sur  les  sommets  des  collines, 
il  est  caché  ou  par  la  formation  gy  pseuse ,  ou 
parla  formation  des  meulières,  ou  enfin  paV 
la  formation  d'eau  douce. 

Ce  plateau  n'offre  que  dans  un  peti^nombre 
de  points  des  couches  épaisses  et  exploitables. 
Il  parait  que  les  meilleures  pierres  de  taiHe 
sont  {HÎses  dans  les  carrières  de  Changy .  Nous 
n'avons  pas  visité  ces  carrières,  mais  nous 
aYons  vu,  près  de  Trilport,  les  pierres  qu'on 
en  tire  ;  elles  sont  très-coqutllières ,  et  appêr- 
tieàoent  aux  bancs  intermédiaires  voisins  «de 
celui  qu'on  nomme  tùùhe,  ou  peut-être  à  ce 
banc  même.  « 

Us  autres  carrières  exploitées  sont  :  i  *  celles 
àTanéde,  prè»  Vomcy,Éùrle%  bords  de  la 
Marne  :  la  masse  des  bancs^  est  àe  sept  à  huit 
n^ètres;  les  bancs  inférieurs,  tendres  et  Ma*- 
bles ,  sont  abandon  nés ,  comme  ils  le  sont  pres- 
que toujours;  a"  4elle  de  Reselle j  ^  celle  de 
^^nniny^l^ Évesque ,  sur  la  Marne  :  la  tour  de 


Saint-Pharon ,  à  Meaux  ;  en  est  construite  ; 
4"  enfin  celie  de  Moni/ienard ,  près  Trilbar— 

éou  (i). 

Sur  k»  bardi$  dfi  co  pkteati^^ a  l'est  et  à  Foues*^ 
\fik  muf^e  caloakfe  ea^  encore  pliw  ntînee  ^  4hf 
Iq»'  hAmM  do  vrar  «fileaîve  marào  iMiurliwr 
^î  p^HeDll  pow*  iumMtMHM  U  fovroatdan  ^ 
ç^fyt  mêlés  ^9  bftW»  <le  im^^iiuee  cakairca ,  eik 
iMipe  d»  martt^  aingiiteMe.  On  y  reaaar^pxe 
^iii^si  4e%  lî^  el  des,  rc^n^MUs  ea  «nsfies  [tuiua-« 
santés  de  grès  à  co.^iU4^  metfines  et  abfeo^ 
UlQl^^frt  skefiiU^Ues  à  eel«i  d^  TmL  Kmis 
ç^^oris  obwrvé  cetle  disposÂlion-  e»  ser Aaml  de 
{,!{(  FeFl»-sav6-Jc«arire^âu  colié  de  Tartaret^^ 
pour  OHWic^  sar  le  ptateau  do  ateuëèra* 

§  lï.  Plateau  de  Meaux. 

C'est  felui.^ui  f»^  aa^dessM»  de  Ole^iM^  a» 
w^^  fit  à<  Vest  dé;  e^e<  y Uk  >  il  paraili  amâc 
if^e*  s4nvïtwe«  an^lqg^ei  à  oetts  du  {loéeédiaoLV 
et  en  être  même  une  continuation ^MBoàaawHifli 
IHH^^rpt^ei^vi^^  wte>  «^a^teiaent  ^  a»)  aiÉqr«&  <de 
1m tiriiiviAiée  cpeUsiée:»  mteoFpemfe ,el  V^bineV 
pMV  letj|vsd|[e4ubMDdl  de  rûaocq..' Basa  cs\ 
Uamfn  la  fovfiiiaiÂap/du  •ealeaire  maria  nfeatira*: 

()}'NooA  tenons  06^  reftseignemeti?  de  M.  Barigay,  ar^Jk- 
tane  -dm  1»  CBthédtide<  de  JHeattih 
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présentée  que  par  des  Itta  très ->•  éteadns  de 

grés  gris  coquillier,  et  par  des  couches  minées 

de  calcaire  coqu illier  slluées  au  *^ dessous  du 

l^é»;  les  coquilles  y  sont  d'uu  blano  perlé, 

mi%  tetlemaat  bvisées  qu'il  n'est  pas  pMsihle 

4'ea  reconnaître  le»  eapèees*  Ces  maues  on 

bancs  de  grès  interrompus  sqnt  quelqsicfots 

placés  diMn^  uae  eouebe  épaisse  d'u»  ^ble 

argilo-^tcaire,  au  milieu  de  laquelle  courent 

it»  lits  HÛpees  de  ealcaîre  sqlide  et  fit» ,  et  q«i 

?^9e»t  sur  des  lita  de  marne  oaittaîre  se« 

bkuse  et  de  marne  argéleuse* 

§  III.  Plateau  de  Crépj. 

En  rcvKMstant  vers  le  nord  du  cAlé  de  Vil«« 
Vers-Cotterets  y  noua  ne  connaissons  point  de 
ttirière  de  pierre  cateaire  avant  Vaucieiine^ 
eestrà^dive  que,  jusque  là,  la  formation  eal^ 
once  C9l  tnop  reeewr erte  ou  trop  mince'  pour 
nériter  d'être  eKploitée>.  * 

£b  suivant  la  ro»te  de  Pari^  à  VillefS^^Cotte^ 
1^9  et  inymédiatervieiii  à  la  sMtie  de  Nan-^ 
t^Mb-HaudoUin ,  on  trdu^e ,  aunlessus  é'tancf 
^>BMetlaà»-épaiëse  4e  gma  dur  san»  coquilles', 
une  couche  mince  d'un  décimètre  d'un  cal-- 
çaire  sableux ,  renfermant  dans  ^  nv>iti4  su- 
péffieorç  des  coquilles  .marines  li*ès*'variéeftr 
I^e  sol  au-dessus  de  cette  couche  est  de  calcaire 
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d'eau  douce.  On  retrouve  près  de  Levîg^an 
ces  mêmes  coquilles  marines ,  et  notamment 
des  cérites  au  milieu  du  terreau  végétal  qui 
recouvre  les  grès.  11  parait  que  cette  cpuche 
marine ,  située  immédiatement  au-dessus  des 
grés  sans  cpquilles,  appartient  à  la  seconde 
formation  des  grès  marins  (i). 

Après  avoir  traversé  Gondreville  et  des  col- 
linesde  grès  assez  élevées,  et  au  moment  de  des- 
cendre dans  la  vallée  de  Yaucienne,  on  trouve 
encore ,  sur  le  sommet  de  la  colline ,  des  grès 
en  blocs  peu  volumineux  qui  sont  coquilliers  ; 
ils  renferment  principalement  des  cérites;  mais 
on  doit  remarquer  que  nous  n'avons  pu  aper- 
cevoir aucune  coquille  dans  les  bancs  du  grés 
inférieur  à  celui  qui  est  coquiUier  :  c'est  une 
preuve  ^uç  le  grès  supérieur  appartient  à  la 
seconde  formation  marine ,  car  on  sait  que  ce 
grès  marin  repose  constamment  sur  un  banc 
plus  ou  moins  épais  de  sable  ou  de  grès  sans 
coquiHes,  qui  constitue  la  partie  inférieure 
de  cette  formation.  Mous  n'en  parlons  donc 
ici  que  pour  indiquer  exactement  sa  position , 
et  faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 


(1)  On  pourrait  la  rapporter  au  calcair^e  marin  supérieur 
da  midi ,  décrit  fioos  le  nom  de  calcaire  moellon ,  |)ar  M.  Mar- 
cel <le  Seire. 


^T 
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celui  du  calcaire  marin  inférieur.  Nous  y  re- 
viendrons en  son  lieu. 

En  descendant  dans  là  vallée  on  arrive  au 
calcaire  en  gros  bancs,  qui  compose  le  sol  à 
une  grande  profondeur  et  sur  une  grande 
étendue.  On  en  voit  trè^loin  la  coupe  sur  les 
bords  escarpés  de  la  vallée  où  coule  la  petite 
rivière  d'Autonne,  qui  se  jette  dansTOise: 
comme  la  route  creusée  dans  ces  coteaux  a 
coupé  les  bancs ,  il  est  facile  d'en  remarquer 
la  succession  et  de  vpir  qu'ils  suivent  Tordre 
que  nous  avons  indiqué  dans  la  première  sec- 
tion (i). 

11  parait  que  le  sable  verdâtre  se  trouve  sous 
le  calcaire  tout  le  long  de  la  vallée  de  TÂu- 
tonne  jusqu'à  Verberie,  où  nous  l'avpns  re- 
trouvé en  allant  à  Compiègne.  La  présence 
de  ce  sable  et  des  nummulites  nous  faisait 


(0  On  remarque  en  allant  de  haut  en  bas  la  succession  de 
^cs  soivante  : 
1*  Calcaire  coqnillier,  dur,  renfermant  : 
Des  Milioîites, 

Turritella  imbricata. 
Pectunculus. 
Cjrtherea'eîegans, 
Cardium  ohliquum. 
Orbitolites  plana  ^  etc. 
2*  Calcaire  composé  d'an  si  jg^and  nombre  de  coquilles ,' 
S^'il  ne  paraît  pas  y  aToir  de  pâte.  Bh  est  peu  dur,  et  quel- 
IV.  15 


soupçoiuier  que  la  craie  se  devait  pas  elre 
loin ,  et  en  effet  elle  se  reoeoutre  à  une  fetite 
profondejar  4ans  toutes  les  parties  ua  peu  éle- 
yées  .de  la  plaine  sur  laquelle  est  situé  le  bord 
Ofcideutal  de  la  farêt  de  Ccn^piègae,  Le  cal- 
caire compose  toutes  le»  hauteurs  qui  eavi-*t 
rannent  cette  forêt^  à  l'exceptioA  de  la  ^^ôte 
de  Biargny,  où  la  craie  est  à  uu,  c'est-^ndine 
dépourvue  du  cbapeau  de  calcaire  qui  la  re-- 
couvre  souveatb 

Le  mont  Ganetou^ aa  I^.  de  Cqmpiègu^  ^ 
sur  la  rrve  droite  de  l^OisCi  quoiqu'il  la  suite 
de  la  côt^de  Margny  et  à  peu  près  de  la  mêffm 
étéveiMOtt  qu'elle ,  eu  e^t  cependant  aéps^  par 
un  vaU^Hi;  il  e^t  entièpeiaent  calcaire ,  ^  pré- 
sente  dans  ses  4H>w4ies  uw  dispositian  s^m^ 


■^■^r-^'*"'"*"?'*'*'*' 


^est-unes  des  coquilles  y  ont  conservé  leur  nacre.  Noos  y  , 
avons  d'éterminé  les  espèces  Suivantes  : 

Turriiella  multisulcata. 

Cjrtherea  niiidula, 
Lucina  lameHasa.^  iOtc^ 
30  Calcaire  composé  dé  nummuUtes^  réuniai  assez  solide^ 
ment,  et  renfermant  du  fer  chIoriteiix.jp:anulA^*e. 

4*  Bancs  composés  de  sable  à  gros^ralQs,  et  même. de  . 
petits  cailloux  roulés,  de  nummuTUes  lœ^igath-eX  des  mêmes 
espèces  que  celles  -dun*  ff«  et  en  outre  ^Miurbittolia  MpUfa, 
&o  BaAC3  4s  34>1^  veràitrfi m^z6xu    -;^,^ 
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blahle  à  celle  des  coudiez  de  ^aucieuQe;  sa 
])«S6  consiste  en  un  banc  de  saUe  très-épais  ^ 
mêlé  de  rognons  de  marne  comme  à  Verbe^ 
rie^  et  interrompu  par  des  lits  de  mimmw- 
Uie^  heiHgala.  Lam  j  U  renferme  dans  sa  partie 
nKiyeane  du  fer  chloriteux. 

Plus  haut  on  trouve  toujours  les  nummu* 
lites^  mais  en  bancs  mêlés  d'autres  coquillea 
qui  oat  conservé  la  plupart  leur  éclat  na-* 
cré  ())•  Ce  banc  très«dur  est  exploité  en  moel* 
Ions,  dont  la  surfiau^e  noircit  à  \'2|ir  d'une ma*^ 
nièreasse» remarquable.  Enfin,  en  examinant 
an  petit  mamalon  qui  parait  plus  élevé  que  le 
reste  de  la  montagne ,  on  le  trouve  composé 
de  calcaire  grossier  ordinaire^  renfermant  des 
cardiwn  çbliquum,  etc. 

§  IV.  Plateau  de  Senlis. 

Lé  grand  plateau  calcaire  qui  porte  Pont- 
Sainte  ^  Maxence ,  Creil,  Senlis  y  la  forêt  de 
Chantilly^  la  forêt  de  Hallate,  etc.^  ne  pré- 
sente rien  de  particulier.  Nous  ferons  seule- 
ment remarquer  i  y  que  les  lits  moyens  qui 
donnent  la  belle  pierre  de  Sainte-Maxence  sont 
plus  épais  dans  ce  lieu  que  dans  ceux  dont 


(1)  Ces  coqaUles  soat  tellement  bri3ées  et  engagées  dans 
la  plaire,  qui  est  généralement  fort  dure,  c|ae  nQUS  n'avons 
gnère  pu  j  r^nnaitce  (|ue  des  anomies,    . 
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nous  avons  fait  mention  ;  o?  qu'on  trôuye  le 
grès  marin  du  calcaire  dans  la  foret  de  Fon«- 
tarmé ,  sur  le  bord  du  plateau  ;  5*  que  sur 
le  bord  méridional  de   ce  plateau  on   re- 
trouve 9  comme  sur  son  bord  septentrional , 
Tespèce  de  poudingue  qui  forme  ses  couches 
inférieures  et  qui  est  composé  de  sable  quar- 
zeux  à  gros  grains ,  de  coquilles  nacrées  et  de 
ûummulites  (i)  :  on  voit  prineipalement  ce 
poudingue  en  sortant  de  la  forêt  de  Chantilly 
du  côté  de  La  Morlaye,  et  au-dessous  est 
une  masse  considérable  de  sable  renfermant, 
comme  à  Vaucienne  et  à  Verberie,  du  fer 
chloriteux  (2). 

(i)  Nos  échantillons  renferment  les  espèces  siii?antes  : 
^  JYummulites  lœvigata  ? 

Venus  texta. 
Lucina  lamellosa. 
TurbinoUa  elliptica. 
Cardium  obliquum, 
—  calcitrapoides, 
•    etc.,  etc. 
(2)  On  observe  en  allant  de  lias  en  haut,  c'est-à-dire  des 
assises  inférienres  aux  supérieures,  la  succession  de  iNincs 
suivante  : 

10  Une  masse  considérable  de  sable  siliceux ,  mêlé  de  grains 
de  fer  chloriteux  et  de  quelques  points  de  fer  ocreux. 

2»  Un  gros  banc  formé  de  plusieurs  assises  d^une  roche , 
composé  d'une  immense  quantité  de  débris  de  coquilles 
i^nfermant  des  cameriaes  ou  nummulites,  des  grains  de 
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Quoique  par  la  disposition  du  terrain  ce  pla- 
teau semble  être  terminé  par  h,  vallée  où 
coule  la  Thève,  et  dont  la  largeur  s'étend 
depuis  La  Morlaye  jusqu'à  Chaumontel ,  on 
retrouve  cependant  absolument  les  mêmes 
couches  calcaires  dans  le  cap  qui  porte  Lu- 
zarches.  Ce  n'est  pas  précisément  à  Luzarches 
que  nous  bous  sommes  assurés  de  cette  struc- 
ture p  mais  à  la  montée  qui  est  au  sud  du  petit 
vallon  de  Chauvigny. 

L'isthme  calcaire  qui  porte  Luzarches  (i)  et 

^parz  et  des  grains  assez  gros  de  fer  chloriieux.  C'est  le 
poudingue  mentionné  dans  le  texte;  il  se  désagrège  très- 
facilement. 

3«  Vers  la^parde  snpérienre  on  calcaire  sableux,  mêlé 
i'on  grès  calcaire  à  grains  assez  fins  renfermant  du  fer  cklo- 
liteux. 

(1}  Sur  cet  isthme  et  avant  d'arriver  à  Luzarches,  on 
voit  à  droite  et  à  ganche  de  la  routé ,  vers  le  sommet  de  la 
cc^ine  qni  domine  ce  boorg  an  midi,  des  carrières  de  od- 
Caire  grossier  présentant,  en  assisi^puissauiteft,  les  bancs  ii|- 
ferienrs  de  cette  formation  : 

r  Vers  le  sommet  de  la  coUine  ^nHtés  les  coquilles  des 
oondiés  moyennes  de  ce  calcaire,  ielf'oll>itolites ,  les  turrl- 
telles,  etc.,  dans  une  roche  dé  méjenne  dureté  et  renfer- 
mant déjà  quelques  grains  verts.  Toutes  ces  coquilles,  à  Pex- 
ception  des  huîtres,  ont  perdu  leur  test.  Ce  ne  sont  que  des 
moules  intérieurs. 

V  Un  peu  plus  bas  le  calcaire  à  fer  ehloriteux  granulaire , 
oe  renfermant  plus  autant  de  coquilles  et  offrant  des  parties 
4arçs  et  saillantes  au  milieu  d'une  masse  très -friable. 


j 
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qui  s'étend  vers  l'Oise ,  est  un  appendice  du 
petit  plateau  qui  s'étend  à  l'est  jusqu*à  Louvres 
et  qui  s'y  termine.  ïl  n'est  lui-même  qa'nne 
dépendance  du  grand,  plateau  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  quoiqu*îl  en  paraisse  assez 
distinctement  séparé  par  la  vallée  de  la  *Phéve, 
et  par  falluvion  étendue  qui  en  a  nivelé  le  soi. 
On  trouve  sur  ce  petit  plateau  le  grès  ^îs 
à  coquilles  marines,  dans  lequel  on  voit  des 
empreintes  du  cerithium  setratum,  etc.,  et  tiïi 
Calcaire  sableux,  friable,  qui  Seimble  renfer- 
mer au  premier  aspect  presque  autant  de  co- 
quilles que  celui  de  Grignon.  Lé  greS  est  situé 
près  de  Louvres  et  visible  dans  le  vallon  qui 
.  est  à^l'ûltest  de  oe  bourg»  Le  calcaires  se  trouve 
à  Guéspelle  presque  à  la  surfiicé  du  iol;  Û 
renferme  un  grand  nombre  d'esnèçes  qui  sont 
.  prefK|;Uie  toute«>  semblables  à  eallea  qu'on  con- 
'  iNLtfr  à  Grignot)  ^  Cependant*  on  doit  ^râiar^tter 
tïu'on  toit  à  Gttéspéllè  bèailcôlip  dé  téritëS  et 
*  peu  d'oi4)itolJL^|^.  que  ce  lieu  manque  dîe  la 
plupart  desespeij«6  pomiu-unes  dans  leaceui^es 
^inférieures  du  calcait^e  <  qu'il  n'y  a  point  de 
fer'chloriteux;  et  qu'enfin  cette  couôhe  â,  f)àr 
la  présence  de  son  sable  siliceux  et  par  ïa  na*^ 
,turo  d«s  espèces  de  ooquille»  qu'il  reoferme, 
encore  plus  de  rapport  avec  la  oduèbe  dé  Fier- 
relaie  ou  Beauchamp,  c'ést-à-dîré  avécf  lés 
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assises  supëneures  du  cakvire  marmi  <|iifa^ 
veo  celles  de  Grîgnon ,  qui  appartiennent  avK 
eoaebes  moyennes  et  inférieures.  Cette  9êm^ 
logie  est  telle,  que  rénumération  que  neus 
ayons  donnée  des  Qoqnillesde  Pierrèkle  peut 
eou'^nir  parfaitement  à  cdles  de  OuespeH*. 
La  formatiez  oalcaire  de  f$  petit  pjateau 
est  généralement  mince  :  ftusri  n^expkjte-fHifi 
des  pierres  à  bâtir  que  prés  dé  LouTTeS  (%y; 
dans  ce  lieu ,  6ù  la  formation  est  plus  épaisse. 


*      ■   »■  — Jii^k^ 


(t)  Noiis  avons  cle  Yillerûn,  au  nord -est  de  Lô^tnei, 
la  série  des  couches  qai  coMtltttent  le  sol  jniqii^à  -in'rtMin 
trente-cîoa  mètres  de  profondeur  ;  nous  U  4^op9  à  M.  Au- 
douin.  Elle  est  intéressante  en  ce  qu'elle  paraît  présenter  les 
rett^  d^  tfSpln  BMddf^  st^ériçiv,  du  t^fvm  4'^9  (teuce, 
et  cp|K|mo  le  passage  du  ca^ire  siliceux  ^  ou  de  ce  terrain 
d^eai}  douce  çur  leslimites  duquel  est  situé  Yillerou,  au  cal- 
caitë  gHM^er'  màHfl.  Nôiiâ  prenons  là  êéfto  dé»  oiabbes  «n 

mUmOX  xBCW  UIII9  sapcmcmiw  «va  jx&iiv  ^rvi wtiwf»  » 

t^.Vti  lâàMirê  saMettSc grisâtre  om  grè^  «akpûn  ponoft  tt 
rempli  de  débris  de  coquilles  marftats  indétenninables. 

^  Va  ^èhé  caloairè  gvMktrt ,  qonipAele ,  «ans  eoqaiMe..  Ces 
êàofi  rédm  pardsèest  i-ej^^ésMOerv  la  faranticm  fia,  calêa^ 

8*  Une  marne  calcaire  oempatb ,  partie  etapërlavre  à»  «ar- 
mm  é'eàU  douce  moyen. 

4*  Une  mairne  eaksâfe  fevilletée  avec  potaiiiidM«tt  «é>||e 
des  pienta.  ' 

5*  Des  ttodtilëa  'de  «itex  pyromalpie  «oir&trè  avec  4éb»is 
des  tcdqtiSléa  préeédentes  qui  y  a^èi^ent» 

6'  Des  nodules  en  sphéroïdes  très -déprimés  de  mavae 
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•on  troure  les  marties  calcaires  qui  la  recàu— 
,Trent  ordinairement ,  et  les  géodes  de  marne 
dure  y  infiltrée  de  calcaire^  qu'elles  renferment 
souvent.  Ici  et  près  de  Luzarches  la  formation 
^st  entière;  mais  de  G uespelle  jusqu'aux  alln- 
vions  de  la  Thève  les  couches  initermédiaires 
jnanqùent.  Ce^ui  parait  le  prouver,  c'est  qu'il 
«'y  a  plus  d'exploitation;  les  pierres  à  bâtix* 
^viennent  de  Comelle  et  de  Montgresin,  de 
l'autre  côté  de  la  Thève.  Or  on  sait,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit ,  que  les  pierres  em- 
ployées à  bâtir  appartiennent  aux  couches 
'  ^iaires  de  la  formation. 


S  V.  Plateau  d'entre  Seine  et  Oise. 

Nous  placerons  une  extrémité  de  ce  pla- 
teau à  Beaumont-sur-Oise  et  l'autre  à  Ârgen* 
teuil.  Il  forme  une  baude  presque  demi«-circu-* 

■  ■  '■■ I I       II         I       ■         !■■ I  , 

calcaire  compacte ,  dore,  pesante  9  avec  des  fentes  perpc^di* 
culaires  aux  grandes  faces. 

7*  Gakaireoompactsefin, nuurnenx, jaunâtre.  Ge84:oaches, 
cpûinons  paraissent  repjiiésenter  le  calcaire  siliceux  et  la  for- 
mation d'eau  douce  moyenne ,  alternent  plusieurs  fois  dans 
une  épaisseur  d'environ  vingt  mètres. . 

8*  Calcaire  grossier  marneux,  friable,  blanchâtre,  avec  un 
grand  nombre  de  coquiUes  brisées  ou  altérées. 

d!  Calcaire  grossier  compacte,  dur,  jaunâtre ,  avec  Jf<^- 
iites^  OslreUf  Cyiherea  elegans,  et  autres  coquilles  marines. 

C'est  au  n^  8  que  la  formation  de  calcaii^e  grossier  marin 
inférieur  nous  paraît  comineqcerr 
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laîre ,  qui  borde  i  Toue^t  le  J^assîu  de  terrain 
d'eau  douce  dôut  nous  avons  parié  plus  haut. 
IHou»  avons  cherche  à  saisir  le  point  de  con- 
tact de  ces  d«ux  terrains ,  et  nous  les  avons 
examiiiés  avec  attenticm  :  i<^  di^  coté  de  la 
pointe  occidentale  de  la  longue  coUine  gyp^« 
seuse  et  sablonneuse  de  Montmorency^  c'est-à-- 
dire en  allant  de  Frépillon  à  M éry  et  à  Y illiers- 
Adam;  ;i^  de  Moisselles  à  Beaumont-sur-Oise. 

Dana  le  premier  lieu  pous  n'avons  pu  saisir 
clairement  la  superpontion  de  ces  terrains, 
ni  nous  assurer  si  le  calcaire  marin  passe  sous 
le  gypse  et  sous  le  terrain  d'eau  douce  de  ce 
canton ,  comme  cela  paraît  prol)able,  ou  s'il  se 
termine  à  U  lign6  où  commence  la  vaste 
plaine  d^eau  douce  de  Gonèsse ,  etc.  De  ce  ter- 
rain on  passe  sur  le  sol  de  sable  et  de  grès  4es 
bois  de  Villiers-Âdam ,  et  dé  là  sur  les  masses 
de  calcaire  qui  bordent  les  deux  rives  de 
rOise  et  celles  des  petits  vallons  qui  y  abou-« 
tissent.  Ces  bords  sont  presque  tous  escarpes, 
ce  qui  permet  d'observer  les  couches  qui  com- 
posent cette  formation.  Nous  n'y  avons  rien 
remarqiaé  qui  ne  tende  à  confirmer  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  leur  disposition  gêné* 
raie.  On  exploite  à  l'abbaye  du  Val  de  belles 
pierres  dé  taille. 

Il  nous  a  été  plus  facile  de  reconnaître  la  po- 
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sition  du  calcaire  marin  sons  l6  terrain  d'eau 
douce  de  la  plàinè  dam*  le  second  fieu ,  o'est^ 
Jhdire  aux  approches  âe  Béaumont-*Sflr>4)i8e. 
'  Après  MaflEBers  on  commMWA  à  descendre 
Ters  la  vallée  de  l'Oise.  Cette  ptifemière  des- 
*eente,  déjà  très -rapide^  fait  voir  Itt  eciiipe  4e 
ee  terrain  ;  on  y  reconnaît  : 

i*  Le  calcaire  d'eau  donce  en  fragmtns  bouleversés; 

2*  Un  lit  mince  de  marne  d^eau  douce  feuilletée ,  appli- 
qué tantôt  sur  lin  lit  mince  de  ealeaire  inMe^  roa- 
geâlre,  ren^armant  un  aasce  grand  ntnibre  4c  p#- 
qùilles  marines  mal  conservées  «  tantôt  sur  te  grès 
même  ou  sur  le  sable  ; 

3*  Un  grès  dur  en  assises  assez  épaisses ,  ne  renfennatit 
pas  de  coquilles; 

4*  Le  calcaire  marin  dont  les  assises  supéiîevrRi  io^t 
dures,  siliceuses»  et  renferment  les  cogoUIet  tsa- 
rines qui  appartiennent  à  ces  assises,  et  notammelkt 
des  cérites. 

A  la  seconde  descente^  qui  mène  àPrésles^ 
ou  trouve  la  suite  des  couches  de  la  formation 
marine ,  savo^  : 

6*  Le  oalcaire  marin  homogène ,  mais  tendre,  en  «ssis^s 
épaisses; 

6*  Un  sable  calcaire  jaunâtre,  mêlé  de  fer  ctdoriteilx 
et  renfermant  des  rognons  très -durs,  souvent  trèS- 
gros,  formant  des  bancs  interrompus,  mais  faorifeton- 
taux ,  et  composés  d'un  calcaire  sahkrux  à  grains  verts, 
agglutinés  par  un  ciment  spatbique,  et  ressenJxbnt 
à  un  porphyre  à  petits  grains. 

Ce  saÙe  calcaire ,  qui  est  la  partie  inférieure  de  là  for- 
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tfMtkm  Âtî  caieme  grossiéry  est  Id  cPtfM  ipklêièVÊt  kâ- 
aiems  â  iGiriBe  tour  Iti  ««teMix  des  émiroot  àt 

^umont.  La  forêt  de^GarneiUe  est  placée  sur  ce 
sable  ;  on  remarque  partout  des  rognons  durs ,  sou- 
vent en  partie  composés  de  grains  très  -  gros  de  iaiAe 
ÈfattrÉmt^f  en  iNMt»  qm'ttê  jissseiit  aiiif  (MmdittgtiM  à 

7*  Enfin  la  craie ,  dont  le  voisinage  était  annoncé  par 
ces  dignes  roches ,  paraît  dans  un  espace  très-cir-  * 
conscrnl  IVst  de  Beaûmonl. 

IfottM'â^o»*  vi»aiiettn  tèêékf  datit  lé  bMb  à  griiM  vêNi. 

Dtt  côté  de  Potitoîse  lé  calcaire  exploitable 
finit  à  Pîerrelaîe,  comme  on  peut  le  voir  sur 
notre  carte. 

A  ConâanS'-Saiiitë^Honôrine  la  bande  cal- 
caire apparente  est  très-étroite ,  mais  elle  n'en 
*«6t  pas  moins  épaisse;  elle  renferme  des  car- 
rières nombreuses  qui  donnent  de  très -belles 
plerres^  de  taille.  Cette  bandé  s*éténd  depuis 
CôhflâftS  Jusqû^à  SàrtrôU ViUô ,  ëil  bordant  là 
rive  droite  de  la  Seine  de  coteaux  escarpés  qui 
là  sêrret^t  de  très-près  danô  quelques  points , 
et  qui  déèçfetidèilt  même 'jusque  dans  son  lit. 

he  cap  qui  porte  Montesson,  Carriéres-Sâînt- 
Dëtiis,  etc/,  est  ^ litîèremeht  ôàléaire,  et  pré- 
senté qaélcjues  particularités  assez  intéres- 
santes. Noûè  avons  suivi  eettfe  masse  calcaire 
jusqu'au  pied  de  la  montagne  gypseuse  de 
Sannois. 

Les  cafriérès  de  l'èxti^émité  de  ce  éap  font 
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voir  dans  leur  partie  supérieure  viugMeux  lits 
très- distincts  de  marne  calcaire  dann  ksquels 
on  n'aperçoit  aucune  coquille  fossile.  Les  cîo- 
quilles  ne  commencent  à  paraître  qu'au  vingt- 
Croisîème  Ut  :  ce  sont  principalement  des  cé- 
rites  et  des  corbula  striata  qui  les  acccmipagnent 
souvent. 

On  trouve  du  côté  de  Houilles^  dans  les  bancs 
calcaires  qui  dépendent  de  l'exploitation  de 
Carrières-Saint-Denis  et  au  milieu  des  marnes 
supérieures,  un  lit  de  quarz  blanc  carié, 
dont  les  cavités  sont  tapissées  de  petits  cris- 
taux de  quarz  prisme  àisalterne  et  de  chaux 
icarbonatée  inverse.  Ce  banc  ressemble  en- 
tièrement à  celui  qu'on  connaît  depuis  long* 
temps  dans  les  carrières  de  Neuilly,  et  nous 
soupçonnons  qu'il  pourra  servir  à  caracté- 
riser les  derniers  dépôts  de  la  formation  cal- 
caire; car  si  on  ne  le  retrouve  pas  avec  la 
même  pureté  dans  les  carrières  de  Meudon , 
de  Sèvres,  de  Saint- Cloud,  etc.,  il  paraît  y 
^tre  représenté  par  un  lit  de  sable  blanc,  quel- 
quefois agglutiné  en  une  espèce  de  grès  lui- 
sant ou  de  silex  corné  qui  forme  des  noyaux 
sphéroïdaux  au  milieu  de  ce  lit.  Les  bancs 
intermédiaires  de  Carrières-Saint-Denis  sont 
les  seuls  qui  soient  exploités  ;  les  bancs  infé- 
rieurs sont  friables  et  renferment ,  comme  à 
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rordinaire,  du  fer  chlôriteut  granulaire  et  de 
grandes  coquilles  d^espèces  très-variées. 

Cette  masse  calcaire  offre  deux  autres  par- 
ticularités :  t^  l'escarpement  du  bord  oriental 
de  ce  plateau  fait  voir,  à  une  hauteur  de 
plus  de  vingt-cinq  mètres  |tu-dessujs  du  niveau 
actuel  de  la  rivière ,  de  larges  sillons  longi- 
tudinaux arrondis  dans  leur  fond,  et  qui  ne 
peuvent  point  être  considérés  comme  l'effet 
de  la  décomposition  d'un  banc  plus  tendre  que 
les  autres  :  ils  offrent  tous  les  caractères  d'é^ 
rosiens  produites  par  un  ancien  et  puissant 
courant  ;  2^  on  voit  dans  toutes  ces  carrières 
des  coupes  de  puits  naturels  assez  exactement 
cylindriques  qui  percent  toutes  les  couches , 
et  qui  sont  actuellement  remplis  d'argile  fer- 
rugineuse et  de  silex  roulés  et  brisés. 

Ce  plateau,  que  nous  avons  comparé  à  un 
demi-cercle,  porte  dans  son  milieu  une  plaine 
assez  élevée ,  où  sont  situés  les  bois  de  Pierre- 
laie  et  les  grès  de  Beauchamp ,  les  villages  de 
Margency,  Soisy,  Deuil,  Saint- Gratien ,  etc.; 
elle  est  bordée  au  S.  0.  par  les  coteaux  de 
Cormeil  et  de  Sannois ,  et  au  N.  E.  par  celui  de 
la  forêt  de  Montmorency.  Cette  plaine  forme 
ce  que  l'qpi  nomme  la  ^vallée  de  Montmorency^ 
espèce  de  grande  vallée  sans  col ,  sans  rivière 
dans  son  milieu,  enfin  très  «  différente  des 
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très -rarement, 'quelques  lioinéet  abBoloment 
semblables  à  ceux  du  sable  précédent.  Ces 
.  bancs  sont  quelquefois  au  nombre  de  deux,  sé- 
parés par  une  couche  de  sable  contenant  une 

prbdimMiiit  quantité  de  coqtliUes  marines. 

I 

U  y  a  ici  itn  fait  fort  singulier,  et  dont  la 
première  observation  est  due  à  M.  Beudant  : 
c'est  le  mélange  réel  des  coquilles  d'eau  douce 
avec  les  coquilles  marines,  flous  devons  faire 
remarquer  :  i^  que  ce  mélangé  a  lieu  dans  un 
sol  iparin,  et>  non  dans  un  calcaire  ou  silex 
d'eau  douce,  constituant  ce  que  nom  appe- 
lons proprement  ^err»m  d'eau  douc&s  ^  que 
ce  singulier  mélange  s'offre  dans  un  terrain 
marin  meuble,  et,  pour  ainsi  dire,  d'alluvion , 
placé  immédiatement  au-dessous  du  calcaire 
d'eau  douce  bien  caractérisé;  3^  que  nous 
croyons  en  avoir  aperçu  des  indications  dans 
quelques  au^s  points  des  environs  4e^  Pa- 
ris (i);  mais  qu'il  n'a  jamais  lieu  que  dans 
les  derniers  lits,  c'est-à-dire  dans  les  lits  les 
plus  superficiels  du  calcaire  marin ,  et  que  s'il 
y  a  réellement  dans  céS  lits  marneux  des  co— 


"•■^ 


(1)  Dans,  les  couches  supérieures  dés  marnes  calcaires  de 
Meudon  et  de  Sain t-Maur  ;  c'est  encore  peu  clair,  parce  qu'on 
n'y  voit  que  des  coquilles  Semblables  à  des  planorbes ,  mais 
point  de  limnées.  M.  G.  Prévost  a  observé  un  semblable  mé- 
lange dans  la  colline  de  Triel^  nous  en  parlerons  à  (on  Heu. 
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quilles  d'eau  douce,  elles  y  sont  extrêmement 
rares ^  tandis  que  les  coquilles  marines,  qui  ne 
sont  guère  que  des  cérites  et  des  cardium  obU^ 
quanif  y  sont  au  contraire  très-abondantes.    . 

La  circonstance  remarquable  de  ce  mélange 
de  coquilles  marines  et  de  coquilles  d'eau 
douce  ^  dans  les  carrières  de  grès  de  Beau-* 
diamp ,  et  la  position  de  cette  roche  dans  la 
série  du  bassin  de  Paris ,  a  été ,  depuis  la  pu-^ 
Uication  de  notre  première  édition,  le  sujet 
d'un  grand  nombre  d'observations  et  de  dis- 
cussions. Nous  avons  eu  nous  -  mêmes  occa- 
sion de  revoir  plusieurs  fois  ce  lieu  intéressant 
et  d'ajouter  à  ce  que  nous  venons  d'en  rap- 
porter. 

Premièrement,  le  mélange  des  coquilles 
marines  et  lacustres  sur  la  même  masse  de 
grès  est  tellement  rare ,  qu'il  ne  nous  a  plus 
été  possible  d'en  retrouver,  depuis  dix  ans, 
un  seul  échantillon,  quoique  bien  des. natu- 
ralistes aient  depuis  ce  temps  visité  cette  car- 
rière. 

Secondement,  outre  les  coquilles  fc^siles 
que  nous  venons  d'indiquer,  nous  avons  trouvé 
au  milieu  même  du  grès  le  plus  de^se.,  ^)ais 
dans  la  partie  supérieure ,  des  portions  de  mâ- 
choires de  paléothériqmi  1|BS  c^yités.^des  qs 
sont  remplies  de  grès,  non-seulement  4en$i^, 
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à  Câssare  presitue  luisante  ^  mais  couvert  sur 
SCS  silrfaces  de  petits  cristaux  de  quarz ,  en 
sorte  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  la  matière 
quarceuse  en .  dissolution ,  au  moins  en  par^ 
tiô,  n'ait  pénétré  en  cet  état  les  cavités  les 
,  plus  petites ,  et  ne  s*y  soit  solidifiée  en  cris- 
tallisant. Des  portions  assez  considérables  de 
la  masse  de  grés  qui  se  présentent  dans  un 
état  dense  ^  translucide ,  quoique  grenu ,  mais 
A  grains  brillans,  fournissent  une  nouvelle 
preuve  de  cette  théorie. 

Les  cavités  allongées  et  horizontales  ^  qui  ne 
sont  par  conséquent  point  des  fissures,  ont 
leurs  parois  comme  mamelonnées ,  couvertes 
de  petits  cristaux  de  quarz  qui  ne  sont  pas 
en  enduit  déposé  sur  ces  parois  par  voie  d'in- 
filtration^ mais  qui  font  partie  de  la  masse 
même  du  grés  et  en  offreAt  la  surfttce  cristal- 
lisée. On  né  peut  donc  regarder  cette  masse 
de  grè$  comme  formée  de  sable  qùarzeuK 
transporté  et  aggrégé  j  une  partie  du  quarz , 
si  ce  n'est  la  totalité,  a  été  dissoute  puisqu'elle 
se  présente  cristal  lisée . 

Cette  cotisidération  nous  mettra  sur  ht  voie 

<le  tlous  rendre  compte  d'un  autre  phénomène. 

Ori  trouve  au  mikeu  de  cette  masse  de  grés , 

'  ftu  milieu  'dé^  coquilles  les  plus  minces ,  les 

'  plu&  fragiles  et  cependant  \t&  plus  entières ,  des 


c^Uou^i^  llU^^ux  rouUs  qu^  «oqt  dd  ^  gros-* 
^iimf  d'uii^  DOi^  i  P^£t^  pirGpnstan^e  seq[ible 
indiquer  un  rivag^i  nu^ie  ffî^  caiUoqx  y  spnt 
peu  ^bqp4»p^  et  di^Sjémii^éâ  dai^^  le  grè^.  ils 
offrent  up^e  »utre  particularité  :  lorsqu'Qp  les 
exaiQin^  livee attentioA^on pemarq^e  quç  leur 
aHr&ae  n'^t  poiqt  polie  ou  au  moins  unie 
et^mm^  celle  4^s  cailloux  4ç  même  nature 
fn'aa  49Quve  s»r  le  rivagp  de«^  fleuyep,  ^e$  l^s 
ou  lie  la  iper  j  waî^  eUç  o^Fre  des  saillies  qui 
n'aurai^at  pi^s  4u  f 4sMlt^r  ^u  frçttef^ent  plus 
qii^  l^  re^t^  dp  Ifi  pîprrej  o)}  du  ii^oins  conser- 
ver <»ne  fpirine  )(yl)e|r*eiileyise.  Qn  y  remarque 
jes  pi^rtie^  ^niieuses  creusées  como^e  si  on  les 
avait  ineiséfs.  Ces  (^Uohx  ont  entièrement 
Fapparenee  extérieure  d'un  corps  de  dénoté 
un  peu  in^le  qu'oie  aurait  laissé  séjourner 
dans  uueJHifiueur  dissolvante;  enfip  celle  qu'ofr 
frirait  une  dragée  de  sucre  qu'pn  a^r^it  tenue 
quelque  temps  dans  l'eau. 

Les  coquilles  sout  parfaitement  ei^ièresi 
oomme  nous  l'ayons  dit  :  elles  sont  d'un  hUpjo^ 

■ 

pur;  elles  ont  été  plqngées  9u  q^^i^u,  de  If^ 
dissolution  siliceuse  et  n'^in  ont  pa&  ité  Sitar 
quéesy  oe  qui. peut  donner  que^u/f^  i£^^i/Q4- 
tions  sur  la  nature  chimique  de  ee  din^iseivant. 
I^pus  disons  qu'elles  étaient  au  milieu  de  la 
dissolution  p  car  leujrs  cavités  sont  reippUes  de 
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quarz  grenu,  et  quand  elles  n'en  spnt  pas  en-* 
tièrement  remplies,  la  surface  libre  du  quarz 
est  tapissée  de  petits  cristaux  (i). 

Nous  ajouterons  à  ces  remarques  une  ob- 
servation de  géologie  qui  concourt  aussi  à 
prouver  la  véritable  position  de  ces  grés. 

On  peut  observer,  dans  la  série  des  couches 
qui  entrent  dans  la  composition  des  différens 
terrains  du  bassin  de  Paris,  une  époque  où  une 
dissolution  de  quarz  plus  ou  moins  abondante 
s'est  montrée  dans  le  cours  du  dépôt  de  ces  cou- 
ches. La  présence  de  cette  formation  de  quarz 
est  prouvée  .par  l'abondance  des  silex  cornés , 
tapissés  dans  leur  in,térieur  de  cristaux  de 
quarz  ;  par  les  grès  cristallins  dont  les  fissures 
sont  tapissées  de  cristaux  de  <[uarz;  par  des 
coquilles  dont  l'intérieur  est  rempli  de  silex 
translucide  et  ealcédonien  ;  par  les  masses 
énormes  de  silex  molaire  très-translucide  dont 
toutes  les  cavités  sont  hérissées  de  cristaux  de 
quarz  assez  volumineux  et  parfaitement  lim- 
pides (2).  Or,  c^est  dans  les  assises  les  plus  su- 
périeures du  calcaire  marin  grossier  et  dans 


(1)  Ce^-  faits  concourent  bien  efficacement  à  prouver  l'opi- 
nion de  WA'^oïgt  et  d'Aubuisson  sur  U  formation  de  la  plu- 
part des  grès  par  voie  de  cristallisation  confuse. 

(2)  On  va  voir,  à  l'article  du  calcaire  siliceux  ,  de  nombreux 
exemples  de  cette  formation  quarzeuse. 
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les  pai^s  les  plus  inférieures  de  ce  cal^ire 
d'eau  douce ,  si  riche  en  silice  que  nous  Tavobs 
nommé  calcaire  siliceux ,  c'est ,  disons  -  nous , 
dans  «es  deux  terrains  qui  se  suivent  immédia- 
tement et  qui  se  confondent  presque ,  que  se 
présentent  toutes  les  particularités  que  nous 
venons  de  rapporter,  et  qne  se  manifeste  la 
présence  d'une  abondante  dissolution  quar- 
zeuse.  Le  grès  de  Beauchamp,  qui  offre  plu*- 
sieurs  de  ces  phénomènes,  est  situé  précisé- 
ment, suivant  notre  manière  de  voir,  dans 
la  position  qui  correspond  à  cette  formation 
de  quarz.  Enfin  la  position  d'un  grès  absalu«- 
ment  semblable  qu'on  voit  à  Triel ,  où  sa  place 
est  nettement  déterminée ,  à  Écouen ,  à  Eflh 
sainville,  etc.,  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur 
celle  que  nous  avons  assignée  depuis  long- 
temps au  grès  de  Beauchamp,  et  que  les  ok- 
servations  faites  depuis  notre  première  édition 
concourent  à  confirmelr. 

La  plaine  qui  est  au  pied  du  penchant  sep- 
tentrional du  coteau  de  Montmorency,  et  qui 
forme  encore  une  sorte  de  large  vallée  sans 
eau ,  bordée  au  nord  par  les  coteaux  gypseux 
deLuzarches,  Mareil,  etc.,  présente  une  struc- 
ture absolument  semblable  à  celle  de  la  vallée 
de  Montmorency.  On  y  rencontre  partout  à  sa 
surface,  c'est -a -dire  depuis  Écouen  jusqu'à 
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la  grande  descente  qui  est  presque  tîft-«>à-yis 
de  MafHiers,  au-delà  de  Moisselles,  le  calcaire 
d'ean  douce  généralement  blanc  compacte, 
assez  dur,  quoique  facilement  destructible  à 
l'air.  Ce  calcaire  recouvre  immédiatement  le 
grès  marin  y  souvent  coquillier  vèrè  aa  surface 
supérieure  y  souvent  mêlé  de  calcaire  y  et  quel- 
quefois même  entièrement  remplacé  par  du 
ealcairè  marin  en  couches  très^mincës.  C'est 
presque  au  pied  de  la  butte  d'Éeouen,  à  l'ouest, 
et  au  nordK)uest  de  cette  butte  y  et  surtout  près 
d'Ézanville  y  que  se  voit  le  mieux  la  disposi- 
ti(m  du  grès  à  coquilles  marines  entre  le  cal- 
caire d'eau  douce  et  le  grés  saiis  coquilles^  Les 
coquilles  que  renferme  ce  petit  bane  de  grés 
9ont  presque  toutes  semblables  pour  les  es- 
pèces ,  et  même  pour  le  mode  de  conservation , 
à  celles  du  grès  de  Pierrelaie,  etc.  On  y  re- 
marque surtout  en  quantité  prodigieuse  celte 
petite  mélanie  que  nous  avons  déjà  mention- 
née SOUB  le  nom  de  melanïa  hordeacea. 

§  Vt.  Plateau  de  Marines. 

de  taste  plateau  est  terminé  au  ixèrd^  à 
l'ôttest  et  au  sud  par  des  collines  de  craie  j  il 
porte  dans  plusieurs  endroits  ou  des  massés 
de  sëiblè  ou  des  masses  de  gypse,  surmontées 
de  sable  et  de  terrain  d  eau  douce. 
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U  e&t  a&sez  élevé  au-dessus  du  Ut  det  ^v^ 

vière»  qui  le  bordent,  teUe^  q\i0  l'Oise  «  h 

Seine,  l'Epte  et  le  Troène^  Quaûdoa  eAt.s|ir  ^ 

plateau ,  on  ne  ^M^nte  plus  d'ao^  manière  l^e^ 

m&rqaable  ^ue  pour  jiasser  pfirrdi9$sus  M.4;ol- 

liiiM  de  sable  et  de  gypse  qui  le  s^mpntetiit, 

tdleB  que fselles  de  Grisy,  d^  Marines,  4e  Sâ^ 

rans,  de  Mo At- Javoult,  de  Tml ,  «te,  «t  .^ 

ne  descend  que  pour  traverser  les  lit#  d^  Irir 

yières  qui  le  sillonnent  :  alors  on  voit  l» 

couches  épaisses  qui  oomposent  oette  fuii^ 

santé  masse  jcaltfiire^  eoBiine  à  Chars  ;  ou  Môme 

la  craie  qai  la  supporté^  ooimne  à  Qkotê.pjii 

Saint* Clair,  à  Magny,  à  Mantes  et  à  luaîâra. 

Au  Mst6  la  oarie  indique  tnès*<:laipettiQnt)Celte 

4iapQsîtk)ii« 

NiHia  examinerons  d'abord  la  ipaiiie  sepêen^ 
tricmale  en  siuivant  la  route  de  Fontoise  à  (Gtv 
sors  et  la  vallée  du  Troène^ 

Avant  de  modtiM*  à  Gormeils  ^  on  Irûuve 
.dans  une  cavité  creusée  à  la  ^turfieice  du  pku- 
iBBLVL  «càloàire  .une  ^eoudbe  miaee  de  qnarz  cd*- 
3tanMni&  semblablfe  à  odui  de  Neuiily  et  à  ce«- 
lui  quts  ttdud  avons  trouvé  dans  la 'plaine  das 
^Sabtenset  près ^eHottilles.  Nous  devons  fiiire 
t^nsntiuer  de  nouveau  la  rég^arilé  4e  eès 
"fonisMinns  jusque  dai^  tes  inoiMh>es  oouehtts; 
te  quttrz  leM  tfési-wrtoinement  le  oaraètère  40s 
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offre  quelques  particularités  dans  la  diiqposi-* 
tion  des  couches  de  la  formation  calcaire.  En 
sortant  de  Poissy,  on  traverse  un  terrain  d'al- 
luvion  trés-^tendu ,  après  lequel  on  arrive  au 
cap  méridional  du  plateau  calcaire^  d'où  l'on 
eitrait  du  moellon*  £n  auivaut  la  route  de  Pa- 
ris à  Triel  >  on  trouve  à  droite  da  i^emîn  une 
carrière  dans  laquelle  M.  de  Rôissy,  qui  nous 
accompagnait^  nous  fit  remarquer  des  puits 
naturels  semblables  à  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  plvs  haut^  en  parbui  du  j^ateau 
d'entre  Seine-et-Oîse. 

Ces  puits  verticaux ,  à  parois  assez  unies ,  et 
comme  usées  par  le  £pottemeut  d'un  torrent, 
ont  environ  cinq  déoimèCres  de  diamètre  ;  ils 
sont  remplis  d'une  argile  sablotihéuse  et  fer- 
rugineuse et  de  cailloux  siliceux  roulés.  Mais 
ce  qu'ils  offrent  de  plus  remarquable  que 
les  premiers  9  c'est  qu'ils  ne  peroeiit  ^as  les 
couches  supérieures  ;  ils  cotnmencent  tous  au 
même  niveau.  On  doit  conclure  naturellement 
de  cette  di^sitioh  que  ce»  puits  avaient  été 
ouverts  et  étaient  déjà  remplis  (lorsque  les 
couches  calcaires  supérieures  ont  été  déposées. 
Cette  observatioB^  Jointe  à  celles  que  nous 
avons  faites  sur  les  différences  q^  leadstent 
constamment  entre  les  coquilles  fossiles  des 
f^iheipaux  syM^e^  de  Ht»  Mlim^ÉS)  ^éOlUÉéurt 
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à  nous  prouver  que  les  couchés  calcaires  ont 

été  déposées  à  des  époques  assefc  éloighées  les 

unes  des  autres  :  car  il  paraît  évident  qu'il  a 

MLu  que  les  couéhes  inférieures  fussmit  toutefe 

déposées  p  que  lés  puits  eussent  été  creusés  par 

la^ause  î^BK^o^plûe  qui  les  a  fermés  et  qui  a  du 

i^ir  pendant  un  certain  temps  pofm^  unir  l^urs 

palk>i4  cdmme  elles  le  sont;  il  a  fallu  eiwilite 

qù'ik  aient  élé  remplis  par  les  argiles  forrugi^ 

iiettôeë..9  les  saUes  et  les  cailloux  ^  avant  cpte 

ksooudl^È  ealcaires  qui  lesoat  fermés  se  soieiit 

déposées  c  ces  opérations  ont  du  nécessaire^- 

flre&t  se  Buocéder^  et  leur  suodession  supposé 

un  temps  assez  oonsidëralAei  Mais  ntms  n-»*- 

vons  aucune  donnée  qili  puisse  nous  fiûre  éva^- 

laer  ce  te^ps^  «éme  par  appro:dmatioti. 

Ces  «puits  sontd'ailleurieisee'cbmmunA  danfe 
le  QidGairé  maHn^  Kous  ne  les  décrivons  pa6 
totts  y  pSiVée  qu'itB  toe  aont  pas  touk  aussi  re«- 
inarquables  qbe  èeux-^dj  mais  il  y  a  pou  de 
caméfesqui  n'en  présentent;  ils  ne  sent  pas 
toujours  vertioauK.  Nous  eh  oonnaissCMis  m 
daas  les  carrières  de  Sèvres /qui  ressemble  à 
iia  leffig  eanal  oblique ,  à  parois  unies^  mais 
sillonnées  par  un  courant  j  il  est  rempli  de 
sable  quarzeux.  Il  y  en  a  un  assez  grand  nom- 
bre dans  les  carrières  dites  du  Loup ,  dans  la 
plaide  de  ]Sahteri*e;  et  tous  iusnt  remplis  d'u6 
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mélange  de  cailloux  siliceux  et  calcaires  dans 
un  sable  argilo^ ferrugineux. 

Le  long  de  la  côte ,  entre  Triel  et  Meulan , 
la  formation  calcaire  est  très -épaisse^  et  le 
coteau  lui-même,  trés-élevé,  présente  deux 
sortes  d'exploitations  de  carriQiw  placées  im- 
médiatement l'une  au  -  dessus  de  l'autre  ,  le 
calcaire  en  bas  et  le  plâtre  en  haut.  Ici  la  for- 
mation calcaire  montre  quelques  particula- 
rités que  nous  n'avons  pas  vues,  ailleurs.  Pre- 
mièrement les  couches  y  sont  inclinées  dans 
quelques  endroits ,  notamament  à  la  sortie  de 
Triel  ;  mais  cette  inclinaison  n'a  aucune  régu- 
larité. Il  parait*  cependant  que  toute  la  masse 
va  un  peu  en  montant  du  côté  de  Meulan,  et 
que  les  bancs  qui  sont  au  tiers  iuférieur  de 
la  côte  se  relèvent  du  côté  de  la  rivière.  Ces 
bancs  présentent  des  sillons  longitudinaux , 
arrondis  dans  leur  fond ,  et  qui  semblent  avoir 
été  creusés  par  un  courant  :  ils  sont  en  tout 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  observés 
près  de  Houilles  (i);  ces  érosions  se  représen- 
tent encore  sur  les  rochers  calcaires  du  mzr 

m 
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(1)  Nous  connaissons  les  objections  faites  par  M.  Deluc 
contre  une  origine  semblable  attribuée  par  dé  Saussure  à  des 
érosions  qu^il  avait  remarquées  dans  le  Salève;  ces  objec- 
tions» qui  peuvent  être  fondées  #ans  le  cas  rapporté  par 
M.  Dehic ,  ne  nous  paraiswnt  pas  applicables  à  celui-ci. 
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melon  d'Issou ,  entre  Meulan  et  Mantes ,  et  se. 
continuent  jnsqne  yis-à-vis  de  Rolleboise.  En 
second  lieu ,  on  remarque  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  formation  calcaire  des  bancs  pui»- 
sans  de  sable  siliceux,  tantôt  presque  pur, 
tantôt  mêlé  de  calcaire ,  mus  renfermant  tou- 
jours des  coquilles  plus  ou  moins  nombreuses, 
et  changées  en  calcaire  blanc;  elles  sont  très- 
bien  cîonservées,  d'espèces  assez  variées  et  ana- 
logues la  plupart  à  celles  de  Grignon.  Ce  sable 
est  quelquefois  friable,  comme  on  l'observe 
immédiatement  à  la  sortie  deTriel;  mais  plus 
souvent  il  est  agglutiné  en  grès,  tantôt  tendre , 
blanc  et  opaque,  tantôt  dur,  luisant,  gris  et 
translucidcr  Ces  sortes  sont  mêlées  dans  la 
même  couche.  On  prend  la  plus  dure  pour  pa- 
ver la  route.  Toute  la  côte,  jusqu'aux  deux 
tiers  de  sa  hauteur,  présente  ces  bancs  de  grès 
coquillier  alternant  avec  des  marnes  calcaires 
ou  avec  du  calcaire  assez  solide ,  et  qui  parait 
moins  coquillier  que  ce  grès.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  grés,  i®  avec  ceux  qu'on  trouve 
près  du  sommet  de  la  côte  :  ceux-ci  recouvrent 
le  penchant  de  la  colline;  ils  ne  font  point 
partie  de  la  formation  calcaire,  et  ne  renfer* 
ment  aucune  coquille;  2®  ni  avec  les  grès  à 
coquilles  marines  qui  recouvrent  quelquefois 
les  montagnes  de  gypse,  comme  à  Montmar-* 
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On  né  voit  donc  dans  cette  masse  ni  nàames 
argileuses^  ni  marnes  calcaires  fragmentaires, 
ni  fer  ckloriteux  pulvérul^it ,  exeeptë  dans 
quelques  veines  de  sa  partie  inférieure ,  et  en- 
core y  est-il  fort  rare. 

La  partie  inférieare  est  composée  comme 
celle  que  nous  venons  de  décrire ,  et  peut-^re 
même  plus  évidemment  qu'elle,  d'une  masse 
continue  de  calcaire  généralement  jaunâtre, 
eTformé  de  grains  assez  gros,  mais  solidement 
agglutinés. 

Ces  grains  sont  de  toute  nature  :  on  y  voit 
un  grand  nombre  de  débris  de  coquilles ,  des 
coquilles  entières ,  du  sable  siliceux  et  du  sa-* 
ble  calcaire  ;  ce  dernier  semble  formé  de  dé- 
bris de  coquilles  enveloppés  de  plusieurs  cou- 
ches concentriques  de  calcaire,  et  de  petits 
corps  ovoïdes,  que  nous  n'avons  pu  détermi- 
ner, et  qui  ressemblent  par  leur  structure  à 
de  petites  dragées.  On  y  voit  aussi  beaucoup 
de  grains  de  fer  chloriteux.  On  trouve  dans 
certaines  parties  dp  cette  masse  des  amas  de 
grosses  coquilles,  ayant  quelquefois  conservé 
leur  brillant  nacré,  et  absolument  semblables 
à  celles  des  assises  à  fer  chloriteux  de  Meu- 
don ,  de  Bougival ,  etc.  Mais  ce  qu'on  y  trouve 
de  plu»  que  dans  ces  derniers  lieux,  ce  sont 


;• 
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de  grands  oursins  du  genre'des  cassidules  (i). 
Les  orbitnjites  se  continuent  jusque  dans  les 
demiiers  bancs,  qui  contiennent,  comme  fos- 
sile earactéristique ,  des  turbinolites  (PL  P, 
fig.  2). 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'assises  réelles  et 
distinctes,  on  y  reconnaît  cependant  des  lits 
de  pierre  qui  différent  entre  eux  par  leur  cou- 
leur, par  leur  solidité,  par  la  grosseur  des 
grains  qui  les  composent,  et  même  par  ta  na- 
ture des  fossiles  qn'ils  renferment.  On  retnar- 
que  que ,  quand  on  enlève  de  grandes  parties 
de  ces  lits,  les  blocs,  en  se  détachant,  indi- 
quent plutôt  une  stratification  oblique  qu'une 
stratification  horizontale. 

On  peut  reconnaître  avec  les  ouvriers  trois  qualités 

de  pierre  différentes  dans  cette  masse  inférieure. 

1'  Le  banc  rouge ^  qui  est  le  plus  élevé  et  d'une  couleur 

ocraoée.  Il  est  composé  de  grains  très  -  gros ,  d'espèces 

de  pisglites,  et  renferme  principalement  des  oursins 


^mm^ 


(1)  Ges  oursins,  fortement  engagés  dans  la  pierre  1  sont 
difficiles  à  déterminer  ;  mais  on  en  voit  assez  pour  s'assurer 
fu'ils  «ont  très-différens  de  Vânanchitesevatus  et  du  spatan- 
^us  coranguinum  de  la  craie ,  puisqu'ils  ont  la  bouche  infi» 
rieàre  et  centrale  et  les  ambulacres  bornes.  Ils  appartien- 
nent donc  même  à. un  autre  genre ,  et  nous  paraissent  pouvoir 
êti^e  rapportés  aux  cassidules  ou  au^  clypeasti^es  de  M.  de 
Lamarck. 

IV.  17      . 
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mentionnés  plos  baut.  Il  ne  contient  que  rarement 
des  grains  de  fer  chloriteux.  Il  n'est  point  continu,  et 
dispMtt  entièremmit  dans  quelques  endroits.  H  n'est 
ni  asseï  solide  ai  asses  durable  pour  être  employé  dans 
les  cQAStructioBS. 

2'  Le  banc  que  nous  appellerons  jaune ,  c'est  le  plus 
épais,  n  est  jaunâtre  et  généralement  composé  de 
grains  asses  fins  et  aMei  solidement  ag^^tiaés  par  un 
cnnmit  spathiqoe  ;  il  renlenDe  bcauooup  de  fer  dblo- 
riteux  granulé.  Son  grain  devient  d'autant  plus  fin  et 
plus  serré  9  et  ce  banc  est  d'autant  plus  dur  qu'on  s'en- 
fonce davantage.  Su  partie  supérieure  est  même  re- 
]ktlé«9  parée  que  la  texture  en  est  trcyp  lâche. 

3«  Le  kwic  verti  eehii*ci  est  le  plu4  inférieur,  le  plus 
dur,  et  contient  le  plus  de  fer  chloriteux.  On  y  a 
trouvé,  outre  les  fossiles  cités  plus  haut,  des  glosscK- 
pètres.  La  couleur  de  ce  banc ,  qui.  fait  dans  les  con- 
structions extélrieures  une  disparate  trop  sensible  avec 
celles  des  autres  pierres,  en  réduit  beaucoup  Femplci. 
Au-dessous  du  banc  vert  on  trouve  le  sable ,  et  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  sil'oi^  creusait  davantage ,  on  ne 
trouvât  bientôt  l'argile  plastique,  puis  la  craie;  car 
l'argUe  se  montre  sur  le  penchant  des  coteaux  voi- 
sins, et  on  voit  la  craie  avec  ses  silex  dans  les  champs 
entre  SaiJLlancourt  et  Sagy,  et  même  à  l'arrivée  de 
Sagy  du  côté  de  Saillancourt. 

La  masse  de  calcaire  marin  exploitée  à  Sail- 
laticourt  rentre  donc  dans  les  lois  de  super- 
position que  uQus  avons  reconnues  au  calcaire 
de&  environs  de  Paris,  l^s  seules  diflére&oes 
qu'elle  offre  existent  dans  l'épaisseur  des  cou- 
ches inférieures,  plus  considérables  ici  qu'ail- 
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leurs,  et  surtout  dans  la  solidité  et  dans  la 
durée  à  Fair  des  pierres  de  taille  qu'où  en  ex- 
trait. Cette  différence  est  d'autant  plus  reBoiar- 
(fiable,  que  les  bancs  inférieurs  de  la  forma-* 
taon  calcaire  donnent  généralement  une  pierre 
qui  devient  friable  à  l'air.  Les  carrières  de  Sail- 
lancourt  présentent  donc  une  sorte  d'excepr 
tion  à  cette  règle  ;  mais  cette  exception  n'est 
pts  miême  complète,  ùar  dans  beaucoup  de 
points  la  pierre  du  banc  jaune  est  de  mauvaise 
'qualité;  et  dans  les  lieux  où  elle  est  solide  et 
durable  on  peut  remarquer  qu'elle  doit  ces 
qualités  à  une  infiltration  spathique  qui  la  pé- 
nètre ,  et  qui  lie  entre  elles  ses  diverses  parties, 
infiltration  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion 
d'observer  dans  les  ooucbes  analogues  qu'on 
trouve  à  Issy>  à  Meudon ,  à  Sèvres ,  à  Bougi- 
val,  excepté  4ans  les  nodules  dures  qui  res- 
tent souvent  en  saillie  au  milieu  de  ces  ooucbes 
désagrégées,  etc. 

Après  Meulan,  le  calcaire  coquillier  de  Mézy 
et  celui  qui  couronne  la  craie  au-dessus  de 
Juziers,  n'offrent  rien  de  particulier.  On  doit 
seulement  faire  remarquer  que  les  bancs  infé- 
rieurs d'Issou ,  qui  suivent  presque  immédia- 
tement la  craie,  renferment  du  fer  chlori- 
teux,  et  qu'à  Fôntenay-Saint-Pève ,  au  nord  de 
Mantes,  et  sur  le  bord  occidental  du  plateau. 


.» 
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on  voit  le  banc  des  coquilles  analogues  à  celles 
de  Grignon  (i). 

C'est  encore  un  peu  plus  au  nord  que  sont 
les  belles  carrières  de  pierre  à  bâtir  de  Vé— 
theuil  y  situées  immédiatement  au-dessus  de  la 
craie  qu'on  voit  à  nu  sur  lé  bord  de  la  Seine , 
et  qui  offrent  près  de  La  Rocheguyon  des  es- 
carpemens  remarquables. 

En  montant  à  ces  carrières ,  oti  trouve  la 
succession  de  couches  suivantes  : 

1  ^  Un  dépôt  peu  puissant  d'argile  plastique 
renfermant  des  cristaux  assez  nets  de  gypse- 
sélénite. 

Si*  Un  lit  de  sable. 

5*  Un  banc  tendre,  ferrugineux,  verdâtre, 
rempli  de  grains  de  fer  chloriteux  et  de  tlébris 
de  grosses  coquilles. 

4°  Un  banc  dur  blanchâtre,  composé  d'une 
multitude  de  débris  de  corps  organisés,  blan- 
châtres ,  indéterminables ,  en  assises  très- 
épaisses,  peu  distinctes,  peu  régulières. 

5**  Un  banc  dur  grisâtre,  différant  très-peu 
du  précédent,  composé  des  mêmes  corps,  mais 
plus  jaunâtre. 

6**  Un  banc  de  calcaire  grossier,  jaunâtre, 


(1)  Nous  tenons  ces  derniws  rcnseignemens  de  M.  de 
Roissy. 
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fcrrugineiiK^  roofermant  une  si  grande  quan- 
tité d'alvéolites,  qu'il  semble  en  être  entière- 
ment composé.  Ces  alvéolites  appartiennent 
aux  deux  espèces  décrites  par  M.  Bosc,  sous  les 
noms  â^aiî^eolitesiniïlîufp>  et  à^ alvéolites  festiica  : 
il  renferme  aussi  quelques  parties  d'échinites. 
II  y  a  à  Ghérence,  dans  le  même  canton, 
des  oarrières  qui  présentent  absolument  les 
mêmes  variétés  de  calcaire  grossier  disposées 
de  la  même  maxiière. 

Le  calcaire  des  bancs  n"*  4  ^^  ^  ^^^  employé 
dans  le9  constructions  des  ponts  et  chaussées, 
et  regardé  comme  donnant  une  pierre  très- 
solide. 

On  doit  remarquer  eptre  ces  bancs  calcaires 
et  ceux  qu'on  exploite  pour  le  même  objet  à 
Saillancourt,  à  peu  près  sous  le  même  paral- 
lèle, la  plus  grande  analogie  jusque  dans  les 
plus  petites  circonstances. 

§  VII.  Plateau  d'est  et  d'ouest  de  Paris. 

Pour  terminer  la  description  des  plateaux 
calcaires  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  il  ne 
nous  reste  plus  à  parler  que  de  deux  petites 
band^  qui  bordent  la  rivière  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  Paris. 

,  Celle  de  l'ouest  s'étend  depuis  Chaillot ,  et 
même  probablement  depuis  le  lieu  nommé 
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/^^to^/e  jusqu'à  Passy.  La  partfe  visible  de  cette 
colline  calcaire  forme  une  bande  très-étroite. 
Vers  le  N.  0.  le  calcaire  paraît  s'enfoncer  sous 
le  terrain  de  transport  ancien  qui  form^  le  sol 
du  bois  de  Boulogne  et  de  la  plaine'  des  Sa- 
blons; car,  en  creusant  dans  cette  dernière, 
près  la  porte  Maillot ,  on  trouve  au  -  dessous 
d'une  couche  de  sable  mêlée  de  cailloux  rou- 
lés et  qui  a  environ  quatre  mètres  d'épais- 
seur, les  premières  couches  de  la  formation 
calcaire   caractérisées,  comme  nous  l'avons 
dity  par  des  lits  de  marne  calcaire  blanche 
renfermant  de  petits  cristaux  de  quarz  et  de 
calcaire  spathique. 

A  la  butte  de  l'Étoile  on  a  creusé  jusqu'à 
8  mètres  pour  asseoir  les  fondations  du  mo- 
nument qu'on  y  a  commencé.  On  a  trouvé  des 
lits  alternatifs  de  sable  argileux ,  de  sable  cal- 
caire et  de  marne  calcaire  sablonneuse  (i)j 

(1)  Détail  des  couches  qui  composent  le  sommet  de  la 
butte  de  l'Etoile^  par  MM.  Desmarest  et  Léman. 

mètres. 

1.  Calcaire  blanc  graveleux  en  différens  bancâ.  1,30 

2.  Marne  blanc -Terdâtre  fissile 0,04 

3.  Sable  calcaire  yerdâtre ^  0,62 

4.  Marne  blanche  argileuse,  en  deux  bancs.  .  0,30 

5.  Sable  calcaire  verdâtre 0,90 

6.  Sable  calcaire  gris,  veiné  de  sable  verdâtre.  .  1,45 

4,51 


r 
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mais  on  n^a  point  atteint  le  calcaire  en  banc. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  bancs 

très  —  distincts  s'inclinent  un  peu  du  sud  au 
.  nord,  et  semblent  par  conséquent  plonger 

sous  Montmartre. 

C^est  à  Passy  qu'on  voit  les  bancs  calcaires 

dans  leur  plus  grande  épaisseur,  ils  présentent 

une  masse  de  12  à  i5  mètres. 

AvanI;  d'arriver  aux  premiers  lits  de  pierr« 
calcaire,  on  traverse  environ  vingt- quatre 
cou(Sfaes ,  tantôt  calcaires,  tantôt  sablonneuses  ; 
les  couches  supérieures  renferment  souvent 
des  masses  de  quarz  composées  de  cristaux 
lenticulaires ,  groupés  et  convergens.  Ces  mas- 
ses, connues  sous  le  nom  de  quarz  lenticur- 
laires ,  semblent  avoir  pris  la  place  du  gypse  »  < 
qui ,  dans  les  couches  inférieures  des  carrières 
de  Montmartre  p  affecte  précisément  la  même 
forme. 


G-Gontre. 4|l»l 

7.  Sable  calcaire  jaunâtre,  avec  filets  de  sable 

verdâtre .•  •  •  •  *>*^ 

6.  Sable  calcaire  verdâtre 0,8è 

9.  Qaars  lentictiiaire  emiiâté  de  mame OftS 

10.  Marae  saUonnease  jaunâtre.  .  .  .  .  ^  .  .  .  4»40 

1 1 .  Marne  grise  compacte 0,05 

12.  Quarz  carié,  terreux,  jaunâtre.    ^ 0,20 

Total î»59 
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Ces  diverses  couches  forment  une  épaisseur 
d'environ  7  mètres:  Les  bancs  calcaires  qu^on 
trouve  au  -  dessous  ne  contiennent  que  le  ce^ 
rîtluum  lapidum  et  le  lucina  saxorum,  Lam.  ; 
ce  qui  concîourt,  avec  Tobservatian  précé-- 
dente ,  à  nous  apprendre  qu'on  ne  voit  dans  ce 
lieu  que  les  couches  supérieures  de  la  foriha- 
tion  calcaire. 

On  peut  suivre  les  bancs  calcaires  au-delà 
d'Âuteuil,  de  Passy  et  de  Chaillot^  et  on  fes  perd 
vis-à-vis  de  Chaillot,  à  iio  et  i5o  mètres  du 
bord  de  la  Seine,  et  vis-à-vis  de  Passy,  à  45o  mè- 
tres. Mais  d'après  quelques  observations  que 
les  fouilles  qu'on  vient  de  faire  dans  les  fau- 
bourgs du  nord  de  Paris  nous  ont  permis  de 
recueillir,  il  parait  que  cette  formation,  ré- 
duite à  l'état  de  marne  calcaire  jaune,  se  con*- 
tinue  sans  interruption  de  l'ouest  à  l'est ,  et 
forme  le  premier  [^teau  qu'on  monte  en  sor- 
tant de  Paris  pour  aller,  soitàMontmartre,  soit 
à  Ménil-Montant;  nous  regardons  les  marn«s 
calcaire^  et  gypseuses  marines  qu'on  trouve 
à  l'ouest  de  Montmartre,  au-dessous  de  la 
deuxième  tnasse,  qu'on  revoit  au  S.  de  cette 
moptagne  dans  la  rue  des  Martyrs  et  à  Test 
près  ^  l'hôpital  Saint -Louis,  comme  repré- 
sentant la  formation  marine,  puisqù^on  trouve 
dans  ces  trois  points  des  coquilles   marines 
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semblables  à  celles  qui. caractérisent  le  calcaire 
grossier. 

A  l'est  de  Paris  ^  on  reconnaît  à  peu  près 
la  même  disposition,  c'est-à-dire  qu'il  règne 
sur  la  rive  droite  de  lia  Marne  et  de  la  Seine 
une  bande  calcaire  qui  s'étetxd  depuis  Bercy 
jttsqu'^.  Saint -Maur.  Elle  est  étroite  commô 
celle  de  Passy.  Elle  commence  à  la  barrière  de 
Reuilly;  à  Bercy  elle  est  à  200  ou  3oo  mètres 
de  la  Seine;  vers  le  nord  elle  plonge  d'abord 
au-dessous  du  terrain  de  transport  ancien, 
qui  constitue  le  sol  du  bois  de  Yincennes,  et 
probablement  au-Klessous  des  montagnes  gyp- 
seuses  de  Belleville,  etc.,  qui  font  suite  à  celle 
de  Montmartre. 

Oh  serait  porté  à  croire,  d'après  la  descrip- 
tion précédente ,  .que  cette  bande  calcaire  est 
une  suite  de  celle  de  Passy,  et  qu'elle  traverse 
la  partie  septentrionale  de  Paris;  mais  cela 
n'est  point  ainsi.  Toutes  les  fouilles  qu'on  y  a 
faites,  soit  pour  le  canal  de  l'Ourcq,  soit  pour 
d'2(utres  travaux,  et  dont  nous  avons  eu  con- 
naissance, nous  ont  appris  que  la  pai^tie  la  plus 
voisine  de  la  Seine  est  composée  d'un  terrain 
de  transport  moderne,  c'est-à-dire  des  allu- 
vions  de  la  Seine  faites  depuis  la  formation  de 
nos  continens  dans  l'état  où  nous  les  voyons; 
que  la  partie  moyenne  vers  la  porte  Saint-De- 
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nis  et  la  foire  Saint -Laurent  est  située  sur  le 
calcaire  d'eau  douce;  et  que  vers  l'extrémîté 
du  faubourg ,  lorsqu'on  creuse  un  peu  pro- 
fondément^ on   rencontre  où  la   formation 
g^pseuse ,  et  le  gypse  lui-même ,  ou  ces  marnes 
marines  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui 
représentent  la  formation  marine.  Toutes  nos 
recherches   et   tous  les  renseignemens   que 
nous  avons  reçus  de  M.  Héricart  de  Thury, 
nous  portent  à  croire  qu'il  n'existe  pas  de  vrai 
calcaire  en  bancs  solides,  ou  pierre  à  bâtir 
dans  cette  partie  de  Paris. 

§  VIIL  Plateau  de  Maisons. 

Ce  plateau  est  très  •*  circonscrit ,  car  il  ne 
tarde  pas  à  être  remplacé  vers  le  S.  Ë.  par  là, 
formation  du  calcaire  siliceux  :  c'est  le  seul 
point  depuis  le  confluent  de  la  Seine  avec  la 
Marne  jusqu'à  la  hauteur  de  Changy,  ^itre 
Meaux  et  La  Ferté-sousJouarre ,  où  le  calcaire 
marin  se  montre ,  et  c'est  probablement  aussi 
le  seul  où  il  existe.  Ce  petit  plateau  n'offre 
d'ailleurs  rien  de  remarquable;  il  porte  des 
masses  de  gypse  à  son  extrémité  S.  E. 
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RIVE  GAUCHE  HE  LÀ  SEINE. 
§  IX.  Plateau  du  sud  de  Paris. 

Ce  plateau  est  un  des  mieux  connus;  il  four- 
nit le  plus  grand  nombre  des  pierres  employées 
dans  les  constructions  de  Paris.  Il  est  percé  do 
carrières  dans  une  multitude  de  points*  On 
peut  aisément  déterminer  ses  limites.  Il  com- 
prend la  partie  méridionale  de  Paris ,  et  s'é- 
tend de  l'est  à  l'ouest  depuis  Choisy  jusqu'à 
Meudon.  La  rivière  de  Bièvre  le  sépare  en  deux 
parties  j  celle  de  l'est  porte  la  plaine  d'Ivry ,. 
et  celle  de  l'ouest  forme  la  plaine  de  Mont- 
rouge  et  les  collines  de  Meudon. 

Dans  la  plaine  d'Ivry,  le  calcaire  marin  se 
trouve  presque  immédiatement  au-dessous  de 
la  terre  végétale  j  il  n'est  recouvert  que  d'un 
à  deux  mètres  d'un  agglomérat  composé  de  si- 
lex roulés  et  de  débris  de  calcaire  enveloppés 
d'un  sable  rougeâtre  argileux.  Le  calcaire  ma- 
rin proprement  dit  est  précédé  d'environ  un 
mètre  de  marne  ou  de  sable  calcaire. 

Le  plateau  de  la  plaine  d'Ivry  se  prolonge 
au  nord  dans  Paris,  jusqu'à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  rue  de  Poli  veau. 

Le  plateau  de  la  plaine  de  Montrouge  est 
séparé  du  précédent  par  le  vallon  où  coule  la 
rivière  des  Gobelins  ;  ce  vallon  est  creusé  assez 
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profondément  pour  couper  tous  les  bancs  cal- 
caires, en  sorte  que  la  rivière  des  Gobelins 
coule  sur  Faille  plastique.  Les  bords  de  ce 
plateau ,  dans  Paris ,  forment  une  ligne  gui 
passe  sous  l'extrémité  méridionale  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle,  et  suit  les  rues  Saint- 
Victor,  des  Noyers,  des  Mathurins ,  de  l'École- 
de-Médecine,  desQuatre-Vents,de  Saint-Sul- 
pice ,  du  Vieux-Colombier  et  de  Sèvres  j  usqu'à 
Vaugirard.  Sur  cette  limite ,  les  bancs  de  eal- 
Caire  marin  n'ont  plus  aucune  solidité  ;  ils'sont 
miiices,  friables  et  marneux  (i).  C'est  so^is 
cette  portion  de  la  ville  que  sont  creusées  ces 
fameuses  carrièretqui  ont  quelque  temps  me- 
nacé la  solidité'des  édifices  qu'elles  supportent. 
Le  bord  oriental  de  la  plaine  de  Montrouge 
présente  une  disposition  à  peu  près  semblable 
à  celle  du  bord  occidental  du  plateau  d'Ivry. 
Dans  les  deux  carrières  que  nous  avons  étu- 
diées particulièrement,  au  lieu  dit  la  Q-oia: 
penchée^  près  du  Petit-Gentilly,  on  trouve  les 
premiers  lits  de  calcaire  marin  coquillier,  dès 
qu'on  a  traversé  environ  un  mètre  de  terre 
meuble,  mélangée  de  pierrailles  calcaires  et 


(1)  Noastenons  la  plupart  de  ces  renseii^nemens  de  M.  Hc- 
ricart  de  Thury,  ingénieor  des  mÎDes  et  inspecleur-gcnéral 
des  carrières  da  département  de  la  Sfidc. 
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siliceuses.  Les  couches  de  marne  qui  précè- 
dent ordinairement  le  calcaire  coquillier  ne 
se  voient  point  ici.  Il  y  a  i5  à  17  mètres  <le 
imsse;  mais  les  cbuches  inférieures^  compo- 
sées de  calcaire  sablonneux  et  formant  envi- 
ron trois  mètres ,  ne  sont  pas  exploitées. 

C'est  une  règle  qui  n'a  pas  encore  présenté 
de  véritables  exceptions  (i). 

(1)  D^iail  des  carrières  Je  Gtntilly. 

couches  obser^ 
-vées  eu  aRant 
de  haut  en  bat. 

TS*  1.  Marne  calcaire  avec  quelques  moule^de  coquilles 
bivalves  indéterminables. 
3  — -  4.  Calcaire  dar,  mais  presque  entièrement  composé 
de  cérites,  et  renfermant  aussi  quelques  autres 
coquilles  : 

Cerithium  serraium, 
Fusus  bulbiJormU , 
Corbula , 
Cardium  Xiam^ 
MilioUies, 
5  —  6.  Calcaire  friable. 

Les  mêmes  coquilles  > 
Les  miliolHes  plus  abondantes. 
7.  Calcaire  tendre,  coquilles  plus  rares,  surtout  les 
cérites. 

Les  mêmes  esp^s  qu'aux  numéros  précé- 
dcns. 
£n  outre  Corbula  anallna , 


.»-•< 
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Sur  les  parties  inférieures  des  pentes  des 
collines  qui  bordent  la  vallée  de  la  Seine  mi 
midi,  la  glaise  n'est  recouverte  que  par  des 
couches,  minces  de  calcaire  grossier  et  tendre. 

En  remontant  vers  la  colline  qui  est  située 
au  S.  E.  de  Yaugirard,  entre  ce  village  et 


nombrenZy  interrompus,  très -minces,  très -parallèles,  d'nn 
silex  corné ,  noirâtre ,  qui ,  retirés  du  banc  friable  qui  les  ren- 
ferme ,  se  présentent  sous  la  forme  de  plaques  de  plusieurs 
décimètres  d'étendue  sur  quelques  centimètres  d'épaisseur  et 
très-soi^res. 

4®  Le  banc  très -épais  appelé  Lambourde» 

Dans  dVutres  carrières  situées  un  peu  plus  au  S.  -  O.,  les 
marnes  qiii  recouYrent  le  calcaii^  marin ,  et  qui  paraissent 
manquer  dans  celle  que  nous  venons  de  décrire,  présentent 
la  succession  de  lits  suivante  : 

1 .  Marne  calcaire  en  fragment. 

2.  Sable  calcaire. 

3.  Marne  calcaire  dure. 

4 .  Marne  calcaire  dure ,  avec  trois  petits  lits  de  marne 
argileuse  feuiUetée. 

5.  Sable  calcaire  fin  avec  rognons  géodiques^  blan- 
cbâtre  dans  sa  partie  supérieure. 

6.  Grès  calcaire  à  cérites. 
-    7.  Grès  calcaire  spathique. 

•         8,  Calcaire  blanc,  friable j  fissile,  à  fragmens  de 
coquilles  analfpigues  à  celles  de  Beauchamp  près 
de  Pierrelaie. 
Nous  avons  rapporté  cette  disposition  avec  détail,  parce 
qu'elle  nous  offre  une  nouvelle  preuve  que  le  grès  de  Pierre- 
laie  appartient  ajix  assises  supérieures  de  la  formation  marine. 
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Mont-Rouge ,  on  trouve  des  carrières  ouvertes 
qui  font  connaître  la  disposition  des  couches 
calcaires  dans  cette  partie  du  plateau.  II  y  a 
d'abord  dix-huit  lits  de  marne  calcaire  et  ar- 
gileuse, qui  forment  une  masse  d^environ 
3  mètres  d'épaisseur.  On  voit  parmi  les  lits 
supérieurs  cette  couche  de  sable  quarzeux, 
agglutiné,  qui  caractérise  généralement  les 
premières  assises  de  la  formation  calcaire;,  on 
trouve  ensuite  les  bancs  qui  renferment  les 
lucines  et  les  cérités  des  pierres,  les  corbules 
anatines,  etc.,  des  miliolites  en  quantité  pro- 
digieuse  ;  ces  bancs  nous  ont  paru  plu9  puis- 
sans  ici  qu'ailleurs.  Au  milieu  d'eux,  et  immé<* 
diatement  au-dessous  d'un  banc  rouge  presque 
uniquement  composé  de  eérites,  se  voit  une 
eouche  de  calcaire  marneux  qui  présente  de 
nombreuses  empreintes  de  feuilles.  Cette  cou- 
che trèà  -  mince  de  feuilles ,  placée  entre  des 
bancs  de  calcaire  marin ,  dont  les  supérieurs 
renferment  les  mêmes  espèces  de  coquilles  que 
les  inférieurs,  est  un  fait  assez  remarquable 
et  dont  nous  allons  retrouver  bientôt  de  nou- 
veaux exemples.  Cette  carrière  nous  a  offert 
7  mètres  et  demi  de  bancs  calcaires  exploités  ; 
les  plus  inférieurs  contiennent  des  cjtlierea 
nàidula ,  des  cardium  obUquum ,  des  terebelhun 

cojivolutum  et  des  orbitoUtes  planaj  il  n'y  a 
IV.  18 
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p^  ôfi  doufe  qu'en  cre^^apt  plu?  pP9|a<4<ié- 
meiï^t^  on  ne  trouvât  1^  calcaire  ^^.bjoppQi 
çoquîll^  4pï  Grigpon  et  jà  fer  ct^\9TJtpujç 

^^p  ce^  ba^c$^  Ifayr  fl^'on  pi)i^^  ^^/ypiç> 
il  jau^  q^ue  <}uel€|ue^  oit cqi^^taf^çe^  l^^  jQ^qfi(çuçit 
^  4é|^puyert3|  çt  c'est  ce  qui  a  i^çu  ^  pç^  de 
flistauçe.  de  la  carrière  quie  upù$  w^oyos  cle^ 
jl^tîj^l^r.  Bu  allait  vejç's.  Issy  on  r^ftoojitç^  4'^r 
l>9f ^  ^e^  carrièr€i$^  qui  rç^sçfuljkn^^  à  la  Ffféflé- 
dlji^^e;,  «^i^  4^^rçièyè  Ifi  parc  qui  44Ren4  4p  1^ 
prefjaièse,  nji^isQn  dp  qç,  village  du  çoié  4^  P^tpr 
ri3 1  U  y  a  des  ç^çaTPPfP^ns  qui  i^ut  voir  \e 
patea^r^  çablpnneyx  à  coquille^  tyèsi-ys^rifeç^, 
^t  $pu.yept  nacçées  (i),  et  4  %  çhlQçiteijx;  iiQi 
çpf  l^a^çs  sont  visible»^  parc^qu'ik  son^t  ep^wM 
rçleyés  par  t'i)e  dç  craie  qui  se  montre  à  Me^* 
^if» ,  f  u  pxiUcu  du  bassin  d^  calc^jijpe  gros^li^i? 
^uç  ppus  d^jrivQjçis/ 

Ou  retra^v^  U^a^  Ijes  eajrrières  4fi  ClamqLrt 
la  inême  cqi^cbç  lipinc?  dfi  feu^Uçi^  très-biç» 
çwçpryçô?  ;  ejlle  e^t  çitçiée  ^u  wiUw  des  ç^ 

Sitçs  études  W<HS^  çl^  WPWes^  . 

*  '  ♦  • 

'  (1)  U  e^t  inutile  d'énumérer  ici  ces  co^uiUes  :  elles  8on% 
absolumeBt  de  même  espèce  que  celles  que  nous  allons  citer 
fias  bas ,  et?'<pie  lowtes'  celles  des  couches  inférieures  du 
Cfjc^rft.    \  •         '  , 


.  mis  Bii¥uu>ir8  ikB.pÀsM.  '3èj5 

Lu  montieolc  cafeatre  qui  ports  Fkliry  et 
Msvdon,  quotc|iie  pjaoésur  une  protubéii^Qè 
df) .  ]& .  eraie;  et  cottme  soulevé .  par  eeUe«i€i  ^ 
présento  cependant  toutes  les  couches  de  la 
foinaà<;îon  ealcaire,  depuie  les  plus  inférieures 
jusqu'aux  marnes  les  plus  superficielles  ;  il  est 
facile  ,de  les  suivre  dans  les  diverses  eari^ères 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Oa  Tfi^nt,  olpsçryer  pi^esquC;  aù-desjsus  de  la 
Yerr^ifty^  oms  uu  peu  ver^  l'esté  la<  cr^ie,  l'ar- 
ia plastique;  ferppgineifse  (  i  )  qui  la  reoouvre , 
tt  les  premiers  bancs  de  sa,ble  et  de  oq.lçaire 
sablonneux  à  fer  chloriteàx  grahtilaire  qui  re- 
posent sur  Targilè.  Ce  banc  très-épais,  et  si- 
tué à  eaviron  (quarante  mètres  au-dessus  des 
moyennes  eaux  de  la  Seine  au  b^  des  MouU- 
neaux^  est  d'an  jaune  de  rouiUe;  il  est  friable 
et  renferme  une  grande  quantité  de  coquilles 
très-va^iéç^ ,  ^aais  de.  même  espèce  que  celles 
qu*on  trouva  4  (irigïM>n. 

Nous  avons  compté  dans  cette  earriére  vingt 
bancs  distincts  de  marne  calcaire  et  de  cakaire 
marin  côquillier,  qui  forment,  en  y  compre- 


■w»^V>  »  *y»  "»» ')ii"'t'yf  ,'*»'<?"«*■**  ■*■;»■»...  min 


♦♦" 


I 

(1)  Gjetjte  ^gUci  n'est  ybiblç  q\x^  (^a^ns  un,  seul  point,  et 
quelqibefoi^  h  Cj^vi)^  ^^0  Is^quçUe  ojol  l^  ^^oit  est  remplie  de 
décom^i^  et  V^&^  ^^^%  fls^  ^^}}%'^  »  wis  /qu«lc|ue8  coups 
de  pioçiw?  h  f^çt  ïçtvQUyçf . 
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nant  le  calcaire  sablonneux >,  une  masse  dé  23 
à  ^4  mètres  d'épalssçur,  dont  on. trouvera 
ci-dessous  le  détail  (i).  Il  n'y  a  au-<lessuâ  qtie 


(!)  Carrières  de  Meudon^  au-^essits  des  erayères 

exploitjées, 

Énumération  prise  k  partir  rie  Vargtie  plMtiipie  ^ui  ett 
au  «-dessus  de  lo  craie. 

N®  I .  Calcaire  friable ,  d'an  jaune  d'ocre ,  plus  dur  dans 
certaines  parties ,  se  désagrégeant  à  Pair  ;  il  est  com- 
posé de  calcaire  à  gros  grains  de  sable,  de  chlorite 
granulée,  et  d'une  quantité  prodigieuse  de  coquilles 
presque  toutes  analogues,  à  celles  qu'on  trouve  à 
Grignon,  savoir: 

Càljrptrœa  irochiformis.  Cardiia  iwicularia. 

Ttrtbellum  convolutum,  Cardium  porulosum. 

Pyrula  Icevis.  CrassfUelia  lamellosa, 

yoluta  harpœformis,  Tellina  pateiiaris* 

Turritella  imbriaUa.  Modiola  vordata, 

•—  sulcata.  Mjriiius  ri^f^asui, 

Cerithium  giganteum.  F'enus  iexia, 

Ampullarià  patula.  Turbinolites.  (Lm.) 

F'enericardia  imbricata.  Pinna  margaritacea.  ■ 

Lucina  €oncentrica,  Orbitoliies  piana. 

—  lamtllosa,  Fungia    Guetlardi       «èiw». 
Çytherta  nilidula.  (pi.  P,  %.  5).  •  •     3,50 

Pectunculus  pulvinatus, 

N*  3 .  Banc  blanc  assez  tendre ,  formé  de  lits  sépa- 
rés par  de  la  chaux  carbonatée  farineuse.  Il 
renferme  dans  ses  dernières  assises  les  mêmes 
espèces  de  coquilles  que  le  banc  n^  1  ;  mais 
il  n'est  point  friable  comme  lui,  il  ne  con- 
tient point  autant  de  saUe  et  ne  renferme 
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• 

S  tnèires  au  plus  de  marne  calcaire  sans  oo« 
quilles,  mais  on  doit  remarquer  aussi  qu'on, 
ne  trouve  pas  les  couches  sablonneuses  et  qua  r- 


qaé  très-peu  de  fer  ckloritenx  ;  il  contient  des  »«f  ««. 
milic^ites  en  très  -  grande  abondance.  ....  3,10 
N*  3.  Banc  tendre  d?nn  blanc  jaunâtre  ^  rebfer- 
mant  d^  empreintes  blanchâtres  rhomboï- 
dalès  allongées  de  quinze  milliniètres  de  lon- 
gueur, ressemblant  à  de»  feuilles.  On  ne  peut 
y  voir  aucune  nenrure,  et  nous  soupçonnons 
que  ce  sont  des  empreintes  ûeJUtstres.  ...     1,00 

4 .  Banc  tendre.  D  est  très-tendre  et  même  fria- 
ble. On  y  voit  des  ierebelUim,  convolùtum  ^ 
et  des  veines  pl«|s  Jaunes  fermées  d'une  pâte 
grossière  de  coquilles  brisées 0,70 

&.      Calcaire  plus  dur,  plus  grossier  que  le  pré- 
•  cèdent  \  encore  quelques  orbitolites  ;  beawa- 
coup  de  miUcrfiles , 0,40 

6 .  (La  roche  des  Carriers.  ).CaIcaire  jaune  dur, 
surtout  vers  son  miliett ,  quoique  à  gnân  gros- 
sier, renfermant  beaucoup  de  UMMales  de  oo- 
qnilles,  noiMnneat  t 

MilioUies.  AmpuUaria  spîrata  ? 

Caràiam  Lima  ?  CeritMÊtm  serratum  en 
•^oblù/uum,  grande  quantité   ^  .     1,20 

TuniUlia  imhricàta. 

,  Ui;i -filet  de  marne  argileujse  feuilletée  le  sé- 

.  pa^  <jUi  banc  suivant. 

7»  Galcj|ire  dur  jaunâtire  très-coquiliier,  ren- 
fermant les  mêmes  espèces  de  coquilles  que  le 
p«  précédent  I  et  de  plus /iia>ta5aAror«i?i.  .  .    0,lâ 
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2^0669  qui  carîatctériseiiD  1^  marnes  ^xtperR^ 
Ge8  couches  6é  retrouvent  daM  de^  eârriénsi» 


N*  6.  Calcaire  moins  dur»  UyèA-^pon.  c^^uiUî^,  «^««s- 
fragmens  iaAétatoubàaUef .  *  «  .  4  ^  .  ^  .  4  .  0,12 
9.  .  dafcake  t^e^riabl^ ,  9e  «livitaiU  «a  fi^uîUets 
pefiwatlicHl^ircs,  x'eQfernMnt  cU»  .iqaaBes-dar^s 
et  qitekpws  €oq¥|iUes  bivalves  ]49Wch^  qui 
fMur^iiisent  être  des  fragmens  de  h  \ucm0  des 
fâenres.  ............  ^  *•-•<.  •    0,60 

^'  '^  jl  0..     Cakaire  gris  assec  dur,  mis  fragile  et  ^^e 

li'i^lediiQS  sa^  partie  i,n£érieare *  •  •,     ^»^ 

dc^illes.  Cèriihium  Sûtralum.- 

iiuàinasmaèorUm, 
.  Miiiàlàag,  e^.    et  avtres  eo* 

fcpytef  des  muiiéro^  7  et  sniv. , 

11;      dalcAire  jfftlflâtriar  nsseit  compMiie^  jprescffte 

point  de  coquilles  4  des  miltoli^.  •   .  *  ^  ,  .     0,22 
1 2 1      Gslêaire:  ^tr4^è((qtiîtiier  :  '  pcésqrie  tont^  les  .* 
cidqAillës  ionf)  ésêyoartAimn  'j»FmAiia  es. des 
^àfA/j^uUàriM  ipihapfii^Om  f  yfmt'uwMA  quelques 
lucines  des  pierres ,  quelk]isc8««^tt/|ii  /Séufct 
d^  P)9igli^^^\est,^ur  à  sa  partie  inférieure,!  ; 
,  etIjçiaJble  à  g^,|ffftie  ««périeure.  .  ^  ^,  .  ^  ,  '.•.... Qk^ 
.     ,13,      Olto^irie)  à .  b/îVa  fin ,  assez  compacte  ^  y^-^  ^ .  ^    ^ 
leux,  et  même  fissile  dans  sa  partiç in^rieur? ^. .  ^  .,  ^ 
ayant  la  cassure  conchoïde  dans  son  milieu, 
des  fissuré's  per^endktilaii'es  ti^èâ-ifafMbreiises, 
dont  les  parois  sont  teihtës  éH  |â\nie''<!^oH('éiet 
colitertes  de  denànieé,  Jïhe  i^enféHtoc  que  des  » 
'  cérithium  A:^^f£/ii/;f ,  descôfbUfe^liiseSëtt^eWde 
»  milîoKtcs.  .   .  .  .    ..•.:;...;*...';.     0,25 


plue  Gérées  que  ceViéi-tij  èl(  éîtiïêéfs<^ftttmé»4us 
des  lifotillneaux  ;  on  y  ti^*ë«»êÉnleMftii:pià«Mi 
leiitîcViIaire,t;ommteâPàSéy.  ;    ■  •  n  îk. 


7^*   14.        Calcaire  jaune  un  peu  roageatre ,  dur  da^ns»  môtrei. 
sa  partie  supérieure ,  compose  i^nué  pâte  uç  *    , 
t:dqnille^  brisées.  Oà  y  i^hvtÛHi^ïitëéC^^^'''''  ^ 
corb«léftélde»aliUolkês^oinittaâA&i:lfebcoé»-  jk.  /l 
ches  précédentes.  .#»;«».«  f.  •  ^  ^  »  '^'f»^lf9 
16.       Calcaire  dur  très-compacl^^  en  lijts  miucesi  o  . 
ondulés,  renfermant  quelques  coquilles  ^n- 
tières  dans  son  épaisseur  et  beftifctfùp  dé'tb-  '''  '' 
tjiulies  ccrasées  «  sa  noe  inferîeiirc  Menes'  *  — 
G^>èce8  qjlie  tou  fo  pvécéflb^ill:,  Êp4is00uvfya- 

riable ...••<>•(.  i.  f  «  «->•  i»,  .     0,05 

1 6 .       CaÊaàte  ikir^  4RmipntB,  aveo  «dtndritèê  noi«-'  \  "  /" 
tisêi  ne  renierinaiit  qae  des  «^nAèsiMif  ^mri- 

L'épaissenr  de  dé  halie  CBt^Kii&iblQe  il  se 
rédoil  fMqut  ii  rfeudèas  deiAuiw  pdioft ,  et  ' 
ettt  éeii^dé^iMtf  de  la;  fliwtte  jdaA«be  k  «redHût 
^iMlllqii»^  ^^  |Mritl^  itfdir  de  >  mAie 
supérieure ..^  i>;-  c  j' r'  .     0^15 

t  r.    '  C»ttlic  de'  riiariife'  edteirfe  ;  cdnipbyéé ,  en^  ^ 
'  Allant  de  bas  en' haut:  1^  de  rognons*  ovoïdes 
'^saàiV  i^plf^'dé  larges  feUt^tUn^l^i'  mi^^ - 

'  ^k\m  ^m^'iUm  fpiàqtji^ii  û^mm  Be 

petits  i^iétfi'mtitt^  de  élSâiik^&^Bbiî^^^^ 
'  ^4lf  «W  é^^^ëht  dré^lÙblë^'dkn'ft  l^acide 
'  nitrique  ;  2^  de  massétt  blànc^e^  cMkùjé  crayeu- 
ses; &*  *d\is  lil^  iinégldeniiewl. védflé  de^  ilfcirne  )  '. 
îcftintiredurei^  reéafpMénojattxid»  eéirité lisse'.  ' 
i^oeriéMmm  éfpidàgii^y.^  ■Â'iQn  U^de-  muine 
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Les  marnes  sablonneuses ,  ealcaires  et  ai^- 
leiusesy  ne  forment  qu'une  masse  de  3  mètres; 
on  ne  voit  guère  que  i6  mètres  de  la  masse 
de  calcaire  coquillier  qu'elles  recouvrent.  Les 
bancs  sablonneux  inférieurs ,  n'ont  point  été 
mis  à  découvert;  mais  dans  une  autre  carrière 
/très-élevée^  située  précisément  à  l'est  du  châ- 
teau de  Bellevue^  on  voit  très*distinctement, 
en  allant  de  bas  en  haut  : 

i^  Une  masse  de  sable ,  d'un  blanc  grijjÂtre, 
veiné  de  jaune; 

I.WIIM      ■—^i— <  t  ,      I       I       I       I        I    ■■■■l  ■.■■■     ■       ■■■■■■        ■■■■■■      ■  ■> 

calcaire  dure ,  à  fissures  perpendiculaires ,  sans  ««ire*- 

coquilles  apparentes.   .   . 0,25 

N*  18.  Marne  calcaire  assez  compacte ^  mais  fraf^- 
mentaîre.  les  fissures  couvertes  d'un  enduit 
jannâtre  et  de  dendrites  noires  ;  coquilles  très- 

_       rares»  probablement  cérites  lisses.  .' 0,90 

Ce  banc  est  divisé  en  quatre  assises  ;  on  re 
marque  des  rognons  verS  la  partie  sapérieure  ; 
il  est  séparé  du  banc  suivant  par  une  petite 
couche  d'aide  .  . 

19.  Marne  calcaire  fia^d»le,  tendre,  asses  fis- 
sile  / 0,1 

20.  Marne  calcaire  grise  ^  friable  t  poreuse ,  rien- 
fermant  très-peu  de  coquilles,  quelques  cérites 

et  quelques  bivalves  indéterminables 1 ,0 

Total  des  bancs  calcaires  renfermant  des 

coquilles ,  environ 26  "- 

21 .  ibme  sablmuMose  et  ar^leûse  très-tendre.     0,22 
-~      22.      Marne  calcaire  frlsMe  blanche,  marbrée  de 

jaune  pâle,  renfermant  dans  sa  partie  supé< 
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3"  Un  banc  puissant  de  calcaire  grossier , 
pécri  de  fer  chloriteux  granulaire  d'un  beau 
Tert,  et  de  coquilles  nombreuses  très -blan- 
ches. 

3"*  Le  calcaire  grossier  d*uD  blanc  jaunâtre; 
il  est  ici  très-tendre  ; 

§  X.  Plateau  au  mont  yatérien. 

La  vallée  de  Sèvres  forme  sa  limite  à  Test  ^ 
et  celle  de  Marly  sa  limite  à  l'ouest.  Le  grand 
coteau  sableux  qui  porte  la  forêt  de  Marly 


m^^mam^mmmm^-^^mm^^mmum 


Heure  des  parties  dures ,  cariées ,  k  cassure  spa* 
thique ,  et  dont  les  cavités  sont  tapbsées  de 
cbanx  carbonatée •  en  très-petits  cristaux .  ^ 

La  partie  inférieure  présente  des  veines  et 
de  petits  mgnons  de  calcaire  spathiqtsie  trans-  ««ire». 

parent. 0,60 

N*  23^  Marne  calcaire  d'un  blanc  jaunâtre,  homo- 
gène, tendre,  surtout  vers  les  assises  infé^ 
rienrôs • 1,02 

24.  Hame  calcaire  ferruginensey  mbaniiée  de 
jaune  et  de  blanc ,  très-friaUe  ^  avec  des  parties 
dures  dans  ses  assises  infériepres 0,20 

25.  Calcaire  dur,  apathique ,  en  rognons  irrégn- 
Uets. 

Épaisseur  moyenne 0,10 

36.  lHarne  calcaire  très -friable,  avec  quelques 
filets  jaunâtres  horizontaux. 

Jusqu'à  la  terre  végétale.   . 0,80 

Total  de  la  mamc  Calcaire  sans  coquiUes,  " 
eaviron .  '  a»^'- 
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couvre  ati  S.  O.  tous  les  plateaux  t|ui  bordent: 
immédiatement  la  rire  gauche  de  la  ^èîtié.  lo 
vâlîôn  de  lièvres,  depfuis  son  embouchure  jns^ 
qu'à  Chaville ,  est  bordé  sur  ses  deux  côtéis  de 
carrières  nombreuses  ;  leô  bancs  dé  bonne 
pierre  y  sont  plus  rares  que  dans  les  carrtèi'ei 
du  plateau  de  Mont-Rouge^  et  nous  croyons 
pouvoir  en  indiquer  la  cause.  INous  avons  déjà 
dît  que  les  couches  calcaires  les  plu^  infé- 
rieures, celles  qui  se  rapprochent  le  plus  die 
la  craie,  étareni  presque  totijourâ  sablonhèuses 
et  même  friables ,  d*un  jaune  ferrugineux , 
et  péiiétréès  dé  fer  dhlbriteux;  que  lorsqu'elles 
étaient  solides  d^ns  la  carrière  i  elles  ne  tar- 
daient pMià  se  désagrégfef  .à  l'air  et  à  tomber 
en  poussière,  de  sorte  qu'on  n'exploitait  ja^ 
mais  ces  jdernîêrè  bancs  ^  inénlé  quand  ils  se 
préseo^i^njt  à  fleiir  de  terre^  • 

La  craie  qui  se  montre  au  jour,.el:dtins  une 
positîôiï  tfêi^^er^^ée,  ïïôh-Sed^^^  à  Meu- 

don ,  mars  encore  à  è^évreâ  au  pied  dé  la  col- 
line  de  l}ç)l^vu6.y  et  dam;l.e,  parc  4e  Saiint-Çloud 
au  pied  du  pavillon  d'Italie ,  a  rehanéfeé  tous 
les  bancs  calcaires  >  en  à6ï<e  j^ftié  la  pliipart  des 
carrières,  et  sûi*tôut  celtes  du  Èas  dé  Sèvres, 
no  présentent  que  lesba^c^»,  inj^eifi^ups  du  cal- 
caire gtl^^siery  ceUii  .q«ii  «oilt  :le6<  ^us  voisins 
de  la  craie.  La  roche,  c'est^âi^h'e  les  bancs 
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durs  à  cérites,  y  manquent  quelquefois  entiè- 
rement; et  quand  ils  s'y  trouvent,  ils  sont 
nfmces;  ou  enfin  s'ils  sont  épais,  ils  donnen^ 
nilé  'x>i«i^ir«  q«ti  se  détruit  à  l'air  par  patties  et 
4iii  est  généralement  de  mauvaise  q^Hté. 

Sur  la  gatiché  èri  îriohtaht,  on  trouve  d'à- 
bord  les  carrières  qui  sont  au  pied  du  plateau 
de  Bellevue,  ensuite  celles  de  la  manufacture 
de  pofcelaincj  et  l'on  en  trouve  ainsi  de  dis- 
tance en  diâtance  jusqu'à  Chavilleé 

Sur  le  cdté;  gauche  du  vallon  >  nom'  regar- 
dons comme  la  preûiière  carrière  celle  qui 
est  dai^s  Je  parc  ae  Saint-Clpud,  presque  en 
ftiM  du  pavillon  d'Italie;  tf^ptlebord  du  pla- 
teau calcaire  de  Saiipt-Cloud  eU  ainsi  percé  de 
carrières,  jusqu'à  Chaville. 

Cest)ft]?rièffeS|<quQA0us  aypns  examinées  avec 
soin  eildobtcn^  ti^ôuveDa  cMIésMMis  ks  dé- 
tails (t');  offi^nt  qiièlqtiéS'  p*rtrctiWrî«és^. 

(i)  Cafkèrëif  at^\Sm¥i['  ett  p&i^nides  eôUthepiMbles  les 

N»  I.  ;  ifj^^irj^jîaniiâu*^  pQJntj^lé  de  blanc,  îrîàLTe. 

, ., j JlJiiijDlilçç  fit  oagules.  iptériçurs  de ,  tarritelUs.         ^ 

2,      Calcaire  jaune  tendrè,  sé|)^ré  du  précédent 

,  par  une  couche  d'argile  très-mince,  avec  aes 

moulas  intérieurs  de  coquilles  îniietér'minàbles 
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Oh  trouve  dans  les  lits  supérieurs  de  max-ne 
sans  coquille,  et  même  dans  les  assises  sttpé— 


A^Arca  seapulina^  detdlines»  de  turrîtdlef»  ""^^ 

da  miliolites »  .  .    0»18 

N*>a.      Calcaire  plus  dur 0,34 

» 
Ceriihium  rugosum.        Otniium  Lima. 

'^^tkiani?  Miliolites, 

-^  lamellosum, 

4.  Banc  tendre  d^an  cendré  rerdâtre  lorsqu'il 
est  humide ,  nommé  k  cause  de  cda  banc  veri^ 
ne  renfermant  que  peu  de  coquilles  ;  partie  in- 
férieure plus  tendre,  remplie  d'empreintes 
brunes  de  feuilles  posées  à  plat.  Partie  supé- 
rieure plus  dure ,  présentant  des  fissures  rem- 

.     plies  de  calcaîre.jftràé  grossier. •  •    0,50 

Troisième  carrière. 

N«  1.  Calcaire  jaunâtre^  peu  dur,  renfermant  peu 
de  coquilles ,  mais  de  grandes  coquilles  bifal- 
ves;  avec  des  infiltrations  silieeuses  et  des  sites 
coquilliers  à  sa  partie  inférieure 1,50 

On  voit  dans  le  calcaire,  au-dessous  des 
silex,  des  miliolites  et  des  moules  peu  entiers 
de.<7tliérées,  de  oérites,  d'an^Uaires,  de 
cardkim;  mais  les  espèces  ne  sont  pas  détcar- 
minal>les. 

Ces  silex  renferment  une  grande  quantité 
de  coquilles  ;  comme  ce  ne  sont  que  des  moules 
intérieurs,  elles  sont  très-difficiles  à  détermi- 
ner ;  nous  avons  cru  pouvoir  y  reconnaître  les 
espèces  suivantes  :  ' 

.   Ceriihium  serratum.   Ampullaria  spirata? 
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TÎeure$  du  calcaire  proprement  dit,  des  cou- 
ches de  sable  à  gros  grains ,  souvent  mêlé  de 

Cytherea  elegans  ?       Lucina  saxorum, 
F'enus  callosa  ?  Miliolitet. 

Cardium  Lima* 

N*  2.      Calcaire  maraenXf  très» friable,  reafermant  «^i*»* 
des  empreintes  de  feuillet  et  qaelqoesooqQUlet 

brisées  dans  sa  partie  supérieure 0,40 

8.  Calcaire  blanc  assez  compacte ,  dur,  renfer- 
mant beaucoup  de  cérites  des  pierres.  ....    0,80 

4 .  Calcaire  jaunâtre  tendre ,  renfermant  des  mi- 
liolites  et  quelques  oérites 0,40 

Nous  y  avons  va  un  fragment  du  pimna  mar» 
garilacmi. 

5.  Calcaire  jaunâtre  dur,  renfermant  des  mî- 
liolitcs,  des  «er/Mium  5tfrrtf/am,  des  ampul- 
laires  et  des  cytbérées;  le  tout  brisé 1,00 

C'est  dans  ce  banc  ou  aux  environs  que  se 
trouvent  les  moules  intérieurs  d'ampullaires , 
de  cérites  et  de  lucines  entièrement  siliceux , 
et  composés  d'un  silex  tranriucide  noirâtre  dont 
la  surfoce  blanchâtre  représente  très -exacte- 
ment la  coquille  qu'il  a  remplacée. 

6.  Calcaire  jaunâtre  très  -  dur  ;  mêmes  espèces 
que  dans  le  n"  précédent  ;  très -peu  de  milio- 
lites. 

n  renferme  vers  sa  partie  supérieure  une 
.  zone  continue  de  silex  rubanné  de  ealcaire.    0,50 

7.  Calcaire  marneux  tendre  ^  avec  une  zone 
dure ,  et  très-fragmentaire  vers  son  milieu.  .  .     0,60 

8.  Banc  d'argile  continu,  Vecouvert  d'une  cou- 
che de  sable  calcaire  blanc,  <)>1^ 


c^cair^  ou  pénétré  d'iafiUratiopsj  calcaiii^est; 
q^elquie^U  ^fi  matière  siliceuse  s'est  figr^gpp 
de  manière  à  former  des  bandes  de  silex 
corné  Çhornstein).  Cette  disposition  se  voit 
dans  la  carrier^  4u  parc  de  Saint-Ooud,  dans 
celle  de  la  butte  de  Bellevue  et  dans  la  troi- 
sième carrière  du  côté  gauche  du  vallon  de 
Sèvres;  dans  cette  même  carrière^  les  bancs 
qui  appartiennent  à  la  famille  dés  ampullai- 
res ,  des  cérit;es  et  des  grandes  cy t^érées ,  ren- 
ferment çf^  linên^s  fKHmiUe3  dont  le^  vidp  est 
iisempli  de  silex  noir;  lorsque  ce  'Videaété  trop 
grand ,  comme  dans  les  cythérées^  pour  être 
rempli  entièrement,  les  parois  sont  tapissées 
d'espèces  de  stalactites  siliceusesii  contournées 
comme  le  floa-fisrri  et  sonvent  hérissées  de 
très-|)etites  pointes  de  quarz.  On  trouve  dans 


naire. 

.  m^ft  WaAÇft  die  cç^ttiU,^.^  s(^t  ^.çi^Uhinni 
serratumy  des  corbula  striaia?  S'il  y  a  dfa^i-  ««tm. 

<)  ,  ,  Qfa  .trouve  à  ^a,  face  ioiférje^e  ua^^cçuç^e 
d'arg^ç.  ^ui  reigifQrmç  les   mêmçs  cO|(}uiUes  . 

.       écra.$ées, 

10.      Banc  dç  calcaire  sableux,  et  mqine  un  peu 

spatluque  et  carié 0,60 


j^écpdwiS\  1|?9  cavités  tl^  ç^^  (^a|ll^^  i^^f^f^T! 

i^fiai  au  spilieu  d^^  ]p^nç8  à  oéri^^^  sf 
tr9uy!Qi  uft  jyit  dç.  calciwre  çiwaçiwf ,  ppé§çvfaM 

fml^e^}  cea  çQipremtfiâ»  quoigue  :pei)  rAem^*^ 
naissables^  ne  ressemblent  cependant  poifit 
f^^  çip(ipreîjp,te&  dç  feuilles  ^^at  noii3  f^v^ns 
ip^iflé  prjécédeif^iDefit.  Npu&  d^ypn^  ^^lA^WQ^t 
dire  rç^QQ^arquer  à  leqr  sujet  qu^elles  s^  ^oi|t 
vept  dans  le$  méoqc^a  couche^  cs^le^^rçf^  qi^ 
celles  de  Ghâtillou ,  etc.,  c'est-à-dire  au  milieu 
dç^  çépite^;  mai«  q^'au  lûsu  d'(9ti:Q  ^u^r  iim  l^pc 
de  aakaWe  solide,  oomroe  dan»  les  Ueux  eîtét 
|Jus  kaut/elled  se  trouvent  au  miKett  d'tin^ 
marnç  calcaire  friable. 

]^  ^Âvant  ce:  pl^ti^u  4^  wd  aju  iMrd^^  im 

y  râaeontre  encore  d'autres  eoprtèpea  qui*  e» 
font  voir  la  structure.  On  en  trouve  d'abord 
une  derrière  Iç  palais  de  Saint-Cloud  et  (Jans 

l'euçeinteuiê^ie  de  ce  palais.  U  y  w  a  trois 
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autres  sur  la  pente  S.  £  :  i^  une  au  S.  £.  du 
mont  Yalérien ,  du  côté  de  Surênes  et  presque 
au.  pied  de  ce  monticule ,  ce  qui  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  position  du  gypse  sur  le  cal* 
caire  marin;  2^  deux  autres  sur  les  deux  côtés 
de  la  route  en  descendant  au  pont  de  Neuilly. 
C'est  dans  les  couches  de  marnes  calcaires  de 
celles  -  ci  qu'on  a  trouvé  ce  lit  de  quarz  cristal- 
lisé dodécaèdre  bisalterne^  mêlé  de  chaux 
carbonatée  inverse  et  de  chaux  fluatée  (1)^ 
dont  nous  avons  &it  mention  plusieurs  fois. 
Nous  donnons  en  note  (2)  la  succession  des 
eoudbies  qui  renferment  ces  quarz  et  la  chaux 
fluatée. 

Sur  la  pente  nord  «-ouest  du  même  plateau 
on  remarque  les  grandes  et  belles  carrières  de 
Nanterre  qui  bordent  les  deux  côtés  de  la 
grande  route  ^  à  la  descente  du  plateau  ;  ni  ces 


(]}  C'est  M.  Lambotin  qui  a  reconnu  le  premier  la  pré- 
aenœ  de  la  diaux  ûoatée  en  petits  cobes  jaunâtres  dans  cette 
couche,  n  Pa  vue  d'abord ^rès  du  Marché  aux  Chevaux,  au 
S.  £.  de  Pans  »  ensuite  à  Neuilly. 

(2)  Les  carrières  et  escarpemens  du  N.  et  du  S.  de  la  route 
sont  généralement  semblables  entre  elles.  Les  couches  «supé- 
rieupes  qi|i  renfonnent  le  quara,  etc.|  se  suivent  ainsi  en 
allant  de  haut  en  bas. 
N^  1 .      Marne  calcaire  en  fragmens  irréguliers. 

7,      Banc  puissant  de  calcaire  extrêmement  friable, 
renfermant  des  moules  de  coquilles  marines ,  assez 
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Carrières ,  ni  celles  du  Loup ,  qui  se  trouvent 
plus  au  nord  et  qui  ont  une  étendue  impo» 
santé ,  ne  nous  ont  offert  aucune  particularité. 
On  sait  qu'on  trouve^  sur  les  parois  des  fissures 
des  carrières  de  Nanterre,  ce  calcaire  coton-^ 
neux  qu'on  nomme  vulgairement  farine  fos-- 
sUe. 

En  suivant  le  bord  septentrional  du  plateau 
que  nous  décrivons,  on  arrive  aux  crayères 
de  Bougival;  elles  sont  surmontées»  comme 
celles  de  Meudon,  de  bancs  de  calcaire  marin  : 
les  plus  inférieurs  de  ces  bancs  sont  Ifriables, 
et  remplis  4e  fer  chloriteux  ;  ils  contiennent 
en  outre  des  coquilles  marines ,  souvent  na- 
crées et  d'espèces  très -variées  semblables  à 
celles  de  Grignon  ;  ces  bancs  reposent  sur  une 
couche  de  sable  très-épaisse.  Cette  disposition 
est  donc  absolument  semblable  à  celle  qu'on 


'  variées ,  mais  dans  lesquelles  nous  n'aTons  pn  recon- 
naître qae  le  eardium  obliquum. 
N*  3.      Marne  compacte  fragmentaire. 

4.  Marne  blanche  friable. 

i.      Sable  quarzeux  et  qnars. 

5.  Marne  blapche  avec  rognons  et  zones  horizontales  » 
remplies  ou  composées  de  calcaire  apathique  et  cris- , 
tallisé  de  la  variété  inverse?  mêlé  de  petits  cristaux  de 
quarz  bisalterne  et  de  chaux  fluatée. 

7.      Marne  blanche  friable. 
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observe  à  Meudon  sûr  le  bord  méridional  du 
même  plateau. 

§  XI.  Plateau  dé  Saint^Oermain. 

On  sait  qu'on  monte  rapidement  lorsqu'on 
veut  gagner  le  sommet  4e  ce  plateau  à  Saint- 
Germain  même.  Ses  bords  escarpés  présen- 
tant la  coupe  des  couches  calcaires  qui  le  com- 
posent :  on  voit  dans  ses  couches  inférieures 
}es  grains  de  fer  chloriteux  et  les  espèces  de; 
coquilles  qui  annoncent  le  voisinage  de  la 
craie. 

La  colline  de  Luciennes  appartient  à  ce  pU* 
teau;  les  fouilles  qu'on  y  a  faites^  depuis  le 
pied  de  l'aquedue  de  Marly^  qui  est  situé  sur  le 
sable  de  son  sommet ^  jusqu'au  premier  réser*- 
voir  de  Marly^  près  de  sa  base^  font  très-^bien 
connaître  la  nature  de  cette  colline  et  nous 
offrent  une  nouvelle  confirmation  des  règles 
de  superposition  que  nous  avons  reconnues  : 
car  on  a  percé  successivement  les  sables  sans 
coquilles  des  hauteurs  ^  les  marnes  du  gypse  ^ 
le  calcaire  marin  jusqu'à  l'argile  plastique  qui 
recouvre  la  craie  ^  et  qui  a  ici  une  épaisseur 
considérable*  On  peut  en  lire  les  détails  dans 
la  note  ei-dessous  (i). 

(0  On  réunit  ici  les  différent  terraii^  traveraés  fiar  le»  cinq 
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Ce  plateau  descend  au  nord  en  pente  insen- 
sible vers  la  Seipe,  et  se  confond  avec  le  ter-^ 
rain  d'alluvion  par  lequel  il  est  en  grande 
partie  recouvert. 


tu^^^f^^ 


pmts  q^  ioilt  tltoéf  1^  tiiis  aa-d6«sit8  des  autres.  On  n'a 
trouvé  le  fdbte  des  batileurs  que  dass  le  premier  et  le  second 
pnits. 

N*  I .      Sable  jaune  argileux  sans  coquilles. 
2.      Sable  janne  plus  argileux. 

8.  Sable  noirâtre  argileux,  renfermant  des  silex  rou- 
lés ,  altérés  y  devenus  blancs  et  opaques. 

4.  Marne  noirâtre  argileuse ,  sableuse  et  un  peu  eal- 
caire.  On  a  trouvé  au  milieu  de  cette  couche ,  dans  le 
premier  puits,  une  côte  de  lamantin  très -bien  carac- 
térisée ,  changée  en  un  silex  noirâtre  ;  on  verra  plus 
l6in  le  même  fossile  trouvé  à  Longjumeau  dans  le 
même  terrain  maiin. 

&«  Marne  calcaire  renfermant  des  huîtres  fossiles.  (  Os-- 
treà  linguatula ,  Lm.  ) 

é.      Marne  calcaire  compacte. 

7.      Marne  argileuse. 

9.  Marne  argileuse  verte ,  à  peine  effervescente. 
9.      Marne  calcaij'e  très-compacte.    '* 

10.  Silex  pyromaque  en  rognons ,  enveloppé  de  calcaire 
jblanc  crayeux  mêlé  de  silice. 

1 1 .  Calcaire  marin ,  grenu ,  friable ,  sans  coquilles  appa- 
rentes. 

ii.  Calcaire  marin  grossier  à  coquilles  blanches  très- 
variées  et  à  fer  chloriteux  granulaire  très-abondant. 

tZ,  Argile  noire  sableuse,  renfermant  des  coquilles 
blanches  friables,  qui  paraissent  être  des  cyrènes  et 
"âés  coquilles  torbinées  indéterminables.  On  y  a  trouvé 
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Nous  ne  connaissons  l'extrémité  occidentale 
de  ce  plateau ,  qui  se  prolonge  jusqu'à  Bouaf- 
fle,  que  par  l'examen  que  nous  en  avons  fait 
de  la  rive  droite  de  la  Seine ,  et  par  les  rensei* 
gnemens  que  nous  avons  reçus. 

En  revenant  sur  nos  pas,  nous  allons  re^^ 
prendre  le  plateau  calcaire  qui  s'étend  de  Ver*- 
sailles  j  usqu'à  MauUe. 

§  XII.  Plateau  de  Villepreux. 

.  Ce  plateau  semble  être  la  partie  méridio- 
nale du  grand  plateau  calcaire  qui  s'étend  de 
Sèvres  à  Bouaffle,  et  dont  nous  venons  de 
décrire  la  partie  septentrionale  et  les  deux 
appendices;  sa  partie  moyenne  est  recouverte 
par  la  grande  bande  sablonneiuse  qui  s^étend 


aasst  du  bois  charbonné,  des  pyrites  et. du  bitume 

asphalte.   Elle  est   quelquefois  précédée  de  silex 

roulés. 
N«  14.      Argile  ]}lastiqae  grise,  marbrée  de  rouge ,  sans 

coquilles. 
On  reconnaît  :  du  n*  1  à  3  inclusivement,  b  formation  dn 
sable  sans  coquilles.  «^  Du  n°  4  au  n^  8  ou  9 ,  la  formation 
marine  qui  recouvre  le  gypse.  Vl  paraît  que  le  gypse ,  et  par 
conséquent  que  la  formation  d^eau  douce  inférieure  manque. 
— -  Du  n«  9  ou  1 0  au  n*  1 2,  la  formation  du  calcaire  marin ,  qui 
parait  être  très-mince  ici ,  parce  que  la  craie  et  l'argile  plas- 
tique sont  très -relevées.  «—  Les  numéros  13  et  1 4  appartien- 
nent à  la  formation  de  sable  et  de  Targile  plastique  qui  pré- 
ct'de  la  craie. 


OBS   ENVIRONS  DE  PARIS»  '    ^qS 

sans  interruption  de  Ville*d'Avray  à  Auber- 
genville. 

U  est  percé  de  carrières,  dont  l'ouverture  est 
peu  élevée  au-dessus  du  fond  delà  vallée;  car 
ce  plateau  calcaire ,  recouvert  d'une  masse 
considérable  de  marne  argileuse  et  de  sable  ^ 
est  généralement  bas  et  ne  présente  que  peu 
d'escïarpemens.  Il  va  toujours  en  s'abaissant 
vers  le  sud  et  disparait  entièrement  sous  «les 
masses  de  sables  de  la  Beauce ,  dont  la  nappe 
immense  et  non  interrompue  commence  sur 
le  bord  méridional  de  la  grande  vallée  qui 
s'étend  depuis  Versailles  jusqu'à  la  rivière  de 
Maudre  :  aussi  les  carrières  n'existent -elles 
guère  que  sur  le  bord  septentrional  de  ce 
vallon. 

Ce  plateau  calcaire  nous  offre  sur  spn  bord 
méridional  trois  points  intéressans  :  Sainte 
Nom  y  Grignon  et  MauUe. 

Aux  environs  de  Saint-Nom ,  c'est-à-dire  au 
pont  de  Noisemont  près  de  Villepreux ,  d'une 
part,  et  au  pont  de  Fontaine  sur  la  route  de 
MauUe  de  l'autre,  on  retrouve  le  lit  de  calcaire, 
qui  présente  des  empreintes  de  feuilles  parfai- 
tement semblables  à  celles  de  Châtillon  ;  elles 
sont,  comme  celles-ci,  dans  une  assise  de  cal- 
caire dur,  à  grain  assez  fin  et  en  plaques  min- 
ces; la  partie  de  ces  plaques  qui  présente  les 
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empreintes  végétales  n'a  peut-être  pas  trois 
centimètres  d'épaisseur;  et  cependant  on  voit 
combien  cette  couche  mince  avait  d'étendue. 
Les  feuilles  sont  mêlées  ici,  comme  à  Chà-* 
tillon,  à  Sèvres  et  à  Saillancourt ,  avec  deê 
eérites  et  des  lucines  des  pierres,  et  placée 
plutôt  vers  la  partie  inférieure  du  banc  dé 
cérite  que  vers  sa  partie  supérieure.  On  recon- 
naît aussi  fort  bien ,  dans  ces  carrières ,  la  po« 
sition  du  banc  de  cérite,  toujours  supérieur  à 
tous  les  autres. 

Nous  avons  examiné  ces  empreintes  de  feuil- 
les, avec  MM.  de  Jussieu,  Desfontaines,  Corr 
rea,  Decandolle,  etc.  Le  plu^  scrupuleux  exa- 
men ne  nous  a  pas  permis  de  déterminer  même 
les  genres  de  plantes  auxquels  elles  peuvent 
être  rapportées  (i)«  Mais  cet  examen  nous  a 
prouvé  que  la  plupart  de  ces  feuilles  n^avaient 
pu  appartenir  à  des  plantes  marines  propre- 
ment dites ,  et  cependant  elles  se  trouvent  au 
centre  des  bancs  de  calcaire  marin  et  au  milieu 
des  coquilles  marines. les  mieux  caractérisées. 
Quant  à  l'habitation  des  tiges  articulées  (pi.  P, 
fig.  I,  F,  G)  qui  se  trouvent  mêlées  avec  ces 


(t)  On  reprendra  cet  examen  et  on  doonem  IVimviinitiaii 
des  espèces  différentes  de  feuilles  qu^on  y  peut  recoonaUve  au 
chapitre  des  Végétaux  fossiles  qui  suivra  cette  description. 
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feuilles  9  îl  est  probable  qu'elle  est  également 
terrestre. 

Le  hameau  de  Griguon ,  aélébre  par  l'amas 
étonnant  de  coquilles  fossiles  que  renfernfie 
sou  parc^  est  situé  dans  ce  même  vallon  et 
vero  son  embouchure ,  eutre  let  ^raie»  appa- 
rentes à  Ghavenay  et  oelies  ^i  ferment  les 
collines  de  Mareil. 

Le  banc  coquillier  se  fait  voir  dqjà  près  de 
GaUiiyft^eosuite  aux  eavirooa  4e  Villepreux; 
mai»  il  est  dans  ee»  henx  plus  solide  qu'à  Gri- 
gnon. 

£u  examinant  la  couche  friable  qui  ren- 
ferme tes  QoquiUeSy  on  remarque  aisément 
qu'elle  appartient  aux  couches  moyennes  et 
inférieures  du  calcaire  ;  die  ofiVe  les  coquilles 
loi^Siîl^  variées  »  eX  le^  sables  siliceux  qui  s'y 
^eieui  oeuBt^ynaiiiciàt. . . 

Ou  féniarque^  en  àllaittde  bas  eu  haut^  la 
succession  suivante  def  couches  : 

'  ■  '         '  ' 

N«  i.  Calcaire  grossier  as^z  solide  «  <{aoî(pie  |jrenu,  sa- 
Ueuf ,  ^t  m^mé  Ui^U  en  partie^  renfermant  bean- 
coftp  de  c«(|iiiUes  et  du  fer  cbloriteux  g^nalalre. 
C'eH  îe;  sol  inférieur  4ii  terrain  de  Grignôn.  11  faut 
donner  quelques  coups  de  pioche  pour  le  voir. 

{fous  y  avons  reconnu  ce  petit  poljpier  en  forme 
4/9  dé  à  coadye  »  que  M.'  de  Lainarck  décrit  sous  le 
nom  de  It4nydiie9  wrçeolnUi  (pi*  P»  6g<  9l»  «t  qu'on 
trouve  à  Laillery  près  de  Ghaumont,  mais  que  nous  n'a- 
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mns  pas  encore  Ta  daos  la  couche  n*  2  de  Griguon. 
On  y  trouve  aussi ,  mais  très-rarement ,  des  portions 
du  même  cassidule  cpe  nous  avons  cité  comme  fort 
commun  à  Saillancoort. 
N*  2.      Calcaire  jaunâtre  grossier^  gT^Au ,  sableux  ^  friable 
et  sans  aucune  consistance,  renfermant  la  quantité 
prodigieuse  de  coquilles  marines  fossiles  qui  sont  par- 
ticulièrement citées  à  Grignon.  H  ne  renferme  ni  les 
'  Qummulites  »  nî  les  tnrbinolites ,  ni  les  fong^tes ,  ni  les 
venericardia  costata^  ni  le  fer  chloriteux  des  bancs 
inférieurs;  il  ne  renferme  point  non  plus  les  cérites. 
des  bancs  supérieurs.  ^ 

Les  coquilles  y  sont  pêle-mêle,  quelquefois  par 
amas  on  filons;  elles  sont  bien  conservées  »  faciles  à 
détacher  du  calcaire  qui  les  enveloppe  ;  plusieurs  ont 
conservé  les  points  ou  lignes  jaunes  qu'elles  avaient 
avant  d'être  fossiles.  On  trouve  beaucoup  de  coquilles 
bivalves  avec  leurs  denx  valves  réunies ,  notamment 
le  crassaiella  sulcata.  Ces  coquilles.,  quoique  par- 
faitement fermées ,  sont  remplies  du  même  sable  cal- 
caire coquillier  qui  les  entoure  :  ce  qui  semble  prouver 
qu'elles  sont  restées  long-temps  ouvertes  au  milieu  de 
ce  sable  après  leur  mort ,  en  sorte  que  le  sable  calcaire 
qui  les  entourait  a  pu  Jr-pénétrer,  et  qu'elles  n'ont  été 
fermées  ensuite  que  par  la  compression  des  couches 
qui  se  sont  déposées  au-dessus  d'elles*  Cette  disposi- 
tion doit  forcer  aussi  d'admettre  dans  l'eau  qui  les 
recouvrait  une  grande  tranquillité. 

Ce  banc  est  de  cinq  à  six  mètres  d'épaisseur.  Il 
'  paraît  qu'on  y  a  trouvé  des  lits  durs ,  composés  d'un 

culcaire  moins  grenu,  mais  renfermant  les  mêmes 
coquilles,  et  notamment  le  cardium  aviculareyCt 
présentant  les  emfNPeintes  des  plantes  articulées  dont 
nous  donnons  la  6gure  (pi.  P,  fig.  6).  Nous  n'avons, 
pu  parvenir  à  voir  ces  pierres  en  place. 
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1^  I.  Banc  de  calcaire  tendre  à  grain  fin,  renfermant 
moins  de  coquilles  que  le  précédent,  mais  offrant 
dans  ses  ûssures  des  empreintes  jaunes  de  feuilles, 
qni  ressemblent  à  des  feuilles  de  graminées  aquatiques 
ou  à  des  feuilles  de  fucus.  On  y  voit  aussi  des  em* 
preintes  dejlustra  et  de  polypiers.  Ces  empreintes 
sont  recouvertes  des  petits  spirorbes  qui  habitent 
ordinairement  #ur  ces  corps ,  et  qu'on  prendrait  au 
premier  aspect  pour  des  planorbes. 

Ce  banc'paraft  correspondre  k  celui  qui  renferme 
les  empreintes  de  feuilles  que  nous  avons  reconnues 
et  citées  à  Châtillon ,  Saint-Nom ,  etc. 

4.  Calcaire  tendre  fissile,  renfermant  principalement 
la  Incine  des  pierres. 

5 .  Calcaire  tendre  fissile ,  ne  renfermant  presque  point 
de  coquilles. 

6.  Calcaire  plus  dur,  souvent  même  assez  dur,  mais 
se  désagrégeant  facilement ,  surtout  vers  la  surface 
du  sol,  et  renfermant  une  quantité  prodigieuse  de 
cérites  de  diverses  espèces  et  quelques  antres  co- 
quilles ,  savoir  : 

Ancilla  buccinoides»  CcrilMum  Tfdara. 

Voluta  Cyihara.  — -  elavatuîum. 

Fusus  hulbiformis*  — «  lamellosum. 

Pleurotoma  lineala,  —  mutabile, 

Turriiella  subcarinata,      JYatica  cepacea. 
Melania  costelfaia.  jimpullaria  acuia. 

Miliolites,  Venus  Scobinella, 

Phasianella  turbinoides»    Cardium  Miquumm 
Ceritlnum  lapidum»  Lucina  saxorum, 

•^  çristatum, 
Yers  la  partie  la  plus  supérieure  de  ce  banc ,  on  trouve  quel  - 
ques  individus  fort  rares  du  cyclostoma  mumia. 

On  voit  donc  ici  toujours  la  même  suc- 
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cession  de  fossiles ,  et  cette  partie  du  plateau 
calcaire  n*est  remarquable  que  parce  que  les 
coquilles  y  sont  réunies  en  bien  plus  grand 
nombre ,  et  que  les  bancs  qui  les  renferment 
y  sont  plus  friables  qu'ailleurs,  ce  qui  permet 
d'en  extraire  les  coquilles  facilement  et  dans 
leur  entier. 

Nous  ne  donnerons  aucun  détail  tii  sur  le 
nombre  ni  sur  les  espèces  de  fossiles  qu'on 
trouve  à  Grignon,  Nous  avons  dit^  dans  le 
premier  chapitre ,  que  M.  Defrance  y  avait 
compté  près  de  six  cents  espèees  différentes,, 
et  qu'elles  avaient  été  décrites  et  figurées  pour 
la  plupart  par  M.  de  Lamarck(i).  Il  nous  suf- 
fit de  faire  remarquer  que  toutes  les  coquilles 
de  la  couohe  de  calcaire  sableux  >  quoique  bien 
conservées,  sont  pêle-mêle,  tandis  que  les  em- 
preintes, végétales  et  les  céritea  sont  placées 
séparément  et  dans  les  Goaohes  supérieures , 


(i)  M:  de  Lamarek  décrit,  parmi  les  coquilles  de  Grignon , 
qui  sont  toutes  iharines ,  plusieurs  espèces  de  éoquilles  qui 
appartienneilt  à  des  genreaf  dans  lesqueh  on  ne  devrait  trou- 
ver que  des  coquilles  d'eau  douce.  Cette  contradiction  appa- 
rente vient  de  deux  causes  :  1*  il  décrit  des  coquilles  réelle- 
ment d'eau  douce  qui  se  trouvent  bien  à  Ghrîgnoà,  éomnie  le 
cycles ioma  mumia ,  le  limneus  palus t fis  ;  mafs  elles  se  trôtl- 
vent  à  la  surface  du  sol  et  i\on  dans  le  i^ofi  de.  cofvilles 
proprement  dit  j  i*  il  cite  des  mélanies,  des  planorbês,  etc., 
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comme  nous  venons  de  le  dire  plus  hatut. 

Le  plateau  de  Yillepreux  est  terminé  à 
l'ouest  par  le  vallon  où  coule  la  Maudre.  Le^ 
coteaux  qui  bordent  ce  vallon^  depuis  en-* 
viron  une  lieue  au-dessus  de  Beyne  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Seine ,  sont  de  craie 
à  leur  baso  et  de  calcaire  marin  à  Ifur  som- 
met. 

Qptte  craie  est  recouverte,  comme  partout, 
d'une  terre  argilo-sablonneuse  rougeâtré,  ren- 
fermant une  grande  quantité  de  ûlex.  Le  bois 
de  Beyne,  situé  à  l'ouest  de  ce  village,  est  posé 
sur  ce  terrain;  mais  en  sortant  de  ce  bois,  du 
côté  de  Lamarre-SauU-Marchais ,  on  trouve , 
dan»  une  plaine  un  peu  inclinée  vers  le  nord , 
^  à  dêâ  différences  de  niveaux  tré^égàres, 
les  successions  de  terrain  sitlrantes  : 

I*  Dans  la  partie  déclive  un  sol  argîlo-sa- 
blonneux  toug^tre ,  mêlé  de  silex  et  de  çr^ie. 
sans  aucune  coquille. 

qvi  fuit  ptrlîe  4a  Nqc  do  «oq^iUep  ^larines  ;  vms  «a  f z^ 
msiMilt  avec  quelque  attention  les  espèces  qu'il  rap|K)rte  à  ces 
genres ,  on  voit  qu'elles  n'en  ont  pas  les  caractères ,  qu'elles 
difièrenf  des  coquilles  cPeau  douce  renfWmëes  dans  ces 
mêmes  ^^rei,  et  qu'elle»  daitMt  âiire,  eomlbâi  M.  de  L»- 
•arck  an  c^avient,  dea  gmucm  diatîncU.  (Vojrea k  Ménoire 
que  V«R  ^  WfO^  a  pn)ilié  sur  le  terrain  d'eau  douct  et  sur 
la  description  de  ses  coquilles,  Annales  du  Muséum ^  t.  xv.) 
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o!"  En  remontant  un  peu ,  c'est-à-dire  d'un 
ou  deux  mètres  au  plus^  on  trouve  dans  ce 
même  sol  une  quantité  prodigieuse  de  coquilles 
qui  appartiennent  aux  couches  inférieures  du 
calcaire  grossier.  Les  espèces  principales,  c'est- 
les  plus  abondantes ,  sont  : 


Pntella  spirtrostris.  Turritella  sutcata. 

AnciUa  canal^fera,  "^  imbricata  j  en  quantité  îm- 
—  bucclnoîdes,  niense. 

Mitra  terebtllum,  F'enericardia  ptanicosta.  - 

yolula  muricina,  Crassaielta  compressa, 

Fmuê  hngœvuê.  «—  sulcaia, 

•^  buibiformis?  Cythtrea  niiidula, 

Pjrruia  lavigata,  —  semisulcata, 

Amptdlaria  paiula.  Pectunculus  pulvinaius. 

Solarium  plicalèm'  Trois   espèces    d'huîtres    que 

nous  n'avons  pu  détennîaer. 

Les  ooqoiiies  qui  se  trouvent  dans  la  transkkin  d'une 

formation  à  une  autre  au  milieu  des  silejL  sont  pêle-mêle  et 

généralement  brisées;  Nous  n'avons  pu  découvrir,  parmi 

.  les  milliers  de  turritella  imbricata  que  nous  avons  vue, 

un  seul  individu  dont  la  boucle  fftt  entière. 

S""  En  remontant  encore  de  quelques  mè- 
tres,  et  surtout  en  allant  vers  Touest,  on  voit 
à  une  portée  de  fusil  une  petite  carrière  de 
calcaire  grossier,  friable^  sans  aucune  consis- 
tance, en  un  mot,  à  Tétat  de  sable  comme  ce- 
lui deGrign<m  :  ce  sont  les  couches  moyennes 
et  supérieuresdu  calcaire  grossier.  Les  coquilles 
qu'elles  renferment  sont  disposées  comme  à 
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Grignon^  également  biea  conservées^  quoique 
très-fragiles;  mais  l'épaisseur  du  tout  est  beau- 
coup moins  considérable.  On  y  reconnaît  la 
succession  suivante  de  lits  : 

N<>  4  (1).  Calcaire  sableux ,  fer  cUoriteui  granulaire  et  im- 
mense quantité  de  coquilles. 

S.  Calcaire  sableux  «  sans  fer  chlnriteux,  moins  de 
coquilles;  une  petite  xone  filns  dure  sépare  ces  deux 
lits. 

9.  Calcaire  sableux  et  quantité  prodigieuse  de  co* 
quilles  ;  ce  lit  est  un  peu  plus  dur  que  les  précédeos. 
Les  coquilles  renfermées  dans  ces  Irois  lits  appar- 
tiennent absolument  aux  mêmes  espèces  que  celles 
du  lit  friable  de  Grignon.  ïi  est  donc  inutile  de  rap- 
porter ici  rénumération  que  nous  en  avons  faite. 

7.  Calcaire  friable,  avec  des  morceaux  irréguliers , 
durs,  saillans,  rangés  sur  deux  ou  ti*ois  lignes  bo- 
riasontales  parallèles ,.  renfennant  quelques  coquilles  . 
mal  conservée». 

8.  Sable  siliceux  et  calcaire,  renfermant  quelques 
espèces  de  coquilles,  et  notamment  une  quantité 
innombrable  de  cérites.  Les  espèces  de  coquiUes  que 
nous  avons  vues  dans  ce  banc  sont  : 

VoliUa  murieina^  on  seul  iragment. 

Buccinumf 

Pleurotoma  punctaium? 

Cerithium  lapidum ,  extrêmement  abondant. 

—  o/tgu/ofiim Passes  abondant* 

— •  cristatwn^  très -abondant* 

[i)  Ces  numéros  se  rapportent ,  en  allant  de  bas  en  haut , 
aux  lits  de  la  coupe  figurée  que  nous  donnons  de  ce  lieu 
(pi.B,fig.  »>. 
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CerUhium  clavalulum. 

—  muiabite. 

— •  iametlosum, 

J\irriteila  êmbcarinainé 

Melania  mulUmleatu?  aiMZ  abondant. 

Dentalium ? 

Ampuljmna P 

Lucina  saxomm^  tra-OBamaa. 

Ifueula ?  la  même  esptee  qa'on  tipave 

dans  Uf  grtf  dt  BeandiaBip»  elc. 
C0rbula, 

tes  cérites  «ont  aux  autres  coqnilles  comme  100 
à  1 .  Elles  sont  disposées  «n  un  lit  d'un  à  deux  âéd  - 
mètres  d'épaisseuiTi  horizontad  et  parfaitement  F(%a- 
lier.  Elles  sont  bien  entières ,  mais  très-fragiles. 
N®  9.  Teite  végétale ,  cinq  à  ùx  décimètres»  mêlée  d'un 
grand  nombrç  de  cériteç. 

En  deseendftnt  le  Talion  de  Maiidre^on  trouve 
le  bourg  de  MauUe.  Nous  avons  encore  visité 
et  étudié  dans  ce  lieu  les  bancs  de  calcaire  gros* 
si^r  qui  recouvrent  la  oraiet  et  nous  avons 
reconnu,  dans  la  raperpoMtion  de  cm  bancs, 
exactement  le  même  ordre  qtift  dans  les  cou- 
ches calcaires  des  autres  collines.  Ainsi  les 
bancs  les  plus  inférieurs  sont  friables  comme 
à  l'ordinaire  f  il»  renferment  de  grosses  co- 
quilles fossiles  et  des  grains  de  fer  chloriteux; 
au-dessus  se  trouvent  des  bouches  dé  pierre 
câticaire  plus  dure  sans  ter  chloriteux.  Vers  le 
sommet  on  trouve  le  premier  grès  marin.;  il 
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renferme  ici  p  dans  sa  partie  inférieure ,  des 
Gpncrétions  siliceuses,  cylindroîdes  et  ranieu->- 
ses ,  grosses  comme  des  fémurs  humains ,  pres- 
que toujours  creuses,  mais  dont  la  cavité  est 
tantôt  garnie  de  stalactites  de  silex,  tantôt 
remplie  de  silex  noir.  Ces  concrétions,  très- 
nombreuses  dans  cette  couche  sablonneuse, 
pourraient  être  dès  soppbites  fossiles,  voisins 
du  genre  des  antipathes.  On  sait  que  l'axe  de 
ces  ?SQophite9  est  corné  et  plus  tendre  que  leur 
éooroe  :  il  aura  laissé,  en  se  détruisant,  la 
cavité  que  Von  voit  dans  ces  fossiles.  Au-des-« 
sus,  mais  dans  le  même  banc  sablonneux,  est 
un  lit  de  coquilles  entièrement  silicifiées  :  ces 
coquilles  ne  sont  pas  seulement  des  cérites. 
Qn  y  trouve  aussi  des  oardium  obliquum ,  des 
ampullaires,  des  cythérées  élégantes,  des  In- 
dues des  pierres,  et  la  plupart  des  autres  co- 
quilles du  gré3  marin;  nous  avons  observe 
œs  diverses  particularités  dans  les  carrières  à 
Fouest  de  MauUe. 

Au  sud,  c'est-à-dire  en  montant  vers  Saint- 
Jacques,  oi)  voit  également  du  calcaire  gros^ 
sier  placé  immédiatement  sur  la  craie.  Les 
couches  inférieures  de  ce  calcaire  sont  fria-^ 
Ues,  sablonneuses;  mais,  au  lieu  de  fer  chlo- 
riteux  granulaire,  elles  renferment  une  multi-- 
tu4ç  dç  petite  grains  noirs  qui ,  sépitrés  du 
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calcaire  par  l'acide  nitrique,  font  voir  uti  sa- 
ble quarzeux,  transparent,  coloré  en  noir  par 
de  Foxide  de  fer. 

A  l'est  de  MauUe,  sur  le  chemin  des  AUuets/ 
on  retrouve  encore  le  calcaire  sur  la  craie, 
mais  en  bancs  très-minces,  dont  les  assises  in- 
férieures contiennent  beaucoup  de  sable  et  une 
grande  quantité  de  coquilles  analogues  à  celles 
de  Grignon. 

Le  terrain  de  calcaire  grossier  se  termine  à 
Touest  de, notre  carte,  à  Maulette  près  d'Hou- 
dan ,  et  il  offre  ici  une  disposition  particulière 
et  des  rapports  avec  le  terrain  d'eau  douce , 
qui  méritent  d'être  décrits. 

'Après  le  village  de  La  Queue,  deux  lieues 
avant  d'arriver  à  Houda,n ,  on  traverse  un  cap 
très-avancé  vers  le  nord-ouest  du  grand  plateau 
sableux  de  la  Beauce  ;  lorsqu'on  commence  à 
descendre  son  second  étage  au  lieu  dit  le  Bœuf 
couronné j  on  voit  épars  dans  les  champs ,  en 
fragmens  arrondis  et  en  place  sur  le  bord  sep- 
tentrional de  la  route,  du  calcaire  blanc,  corn* 
pacte,  très-dur,  un  peu. sableux,  renfermant 
des  petits  bulimes  et  présentant  des  empreintes 
de  coquilles  qui  paraissent  être  des  potamides. 
On  trouve  ensuite  sut  un  plateau  inférieur 
très-peu  élevé ,  qui  est  composé  de  deux  sortes 
de  terrains ,  le  terrain  d'eau  douce  en  couche 
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très-minoe,  et  le  temin  marin  ayaat  égtl»- 
meDt  très- peu  d'épaisseur;  cette  dispMitiou 
est  très-apparente  lorsqu'on  descend  ce  petit 
l^atew  îmaiédiateinent  avai^t  d'arri  var  à  Mau- 
lettei.  Alors  la  coupure  du  bord  septenlrîosal 
de  la  route  présente  lès  Jmuics  suivaus^  en*  al- 
lant de  haut  en  bas  : 

i""  Une  couche  composée  de  fragmens  de  ce 
même  calcaire  blanc,  dur,  et  dé  aasses  ou 
fragmens  de  silex  pyromaque  a  empreintes  de 
cérites  ou  de  pdtamides.  Ces  fragmens  sont 
bouleMrsée  et  mêlés  de  terre  végétale  qui  sem- 
ble avoirpéaétré dans  leurs  intersticeSé 

2*  Un  banc  régulier  d'mi  sable  calcaire  ^ 
tantôt  jawiei  tantôt  verditre,  tantôt  Uanc, 
tantôt  rougeàtre ,  renfermant  une  immenÉe 
<]uantîté  de  coquilles  mvines,  dont  les  prki» 
cipaks  Ml^èces  sont  : 

OUva  laumontiana.  Pfruld  whcarinata. 

M4SÊfsaUA^\D0iamit^  raie.  «-*!  4em%iiIi>: 

Plcuroionu^  lineaUtm?  ÂfêfànUi  lacUa,  ea  .qUàiftiié 
jincilîa  olii^ula,  considérable,  et  imeoa  deox 

— i  auricula.  autres  espèces  très-Toisines. 

Cerithium  clavatuium,  —  kardeacea,  qni  caractérise, 

—  uinbrellatum.  comme  nous  Pavons  dit,  les 

—  angulatum^  grès  marins  voisins  des  ter* 

—  4calcilrapoides  ?  rains  d'eau  douce» 
-^  hexagonum.  Ampullaria  depressa, 

—  lapidum.  Cjrtherea  eiegans* 

—  plicatum?  -^  semisulc4lta. 

IV.  2(1 


So6  DKSORIPTIOl*   âlÉmibtilQDÉ 

ii&^tMi  inierruptum  ?    r  ZUtiha  dreinnàrid. 

-^  Tkifira.  .    .  •— . /wr/ûicjtfEca.Miii.  (1). 

— ^  mutabile,  F'enus  callosa. 

A  mesure  qii'on  descend  ji  ce  banc  se  montre 
davantage;  il  renferme  dans  sa  partie  itifé* 
rieiire  du  calcaire  marin  tfès-solidé^  en  août 
d'un  décimètre  d'épaisseur  au  plus.  Lé  btfnc 
superficiel,  n''  i,  composé  de  fragmehs  dé  cal- 
caire d'eau  douce  y  diminue  peu  à  peu  et  dis- 
|jarait  presque  entièrement. 

Mais  sur  la  partie  décH  ve  du  tetraîn  la  terre 
végétale  devient  plus  épaisse,  et  renfermé  titie 
quantité  innombraUe  de  coquilles  toutes  bôii^ 
Reversées,  notamment  des  cérites  et  presque 
toutes  les  coquilles  du  sable  calcaire  n*"  21:  On 
doit  remarquer  que  ce  mélanine  est  si  récent 
qu'on  trouve  avec  les  mênies  coquilles  des  co- 
quilles terrestres ,  telles  que  des  hélices  et  des 
cyclostomes  élégantes  qui  ne  sont  point  fo^ 
siles,  mais  seulement  altérées  par  l-aetioD  du 
isoleil  et  par  celle  des  méteôriês  atihos{>héri- 
qiieà  (2). 


(1)  Cette  énumératlon  est  le  résultat  de  nos  propres  ob- 
servations et  de  celles  de  M.  Ménard-la-Groye. 

(2)  M.  Ménard-la-Groye ,  qui  a  vu  ce  terraiïi  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  qui  se  propose  même  d'en  donner  une  des- 
cription particulière ,  a  trouvé ,  dans  cette  couche  de  teiTe 
végétale  mêlée  de  contes  et  de  coquilles  terrestres  non 


Si  on  yéttt  {irdndre  te  peiiie  4ie'ttmf^t» 
cette  desbriptioil  atee  celle  tfuë  nmè  6V(M]fe 
donnée  des  points  dt  contflèt  dit  tbiirâin  d'eaii 
douce  et  du  éabie  marin  ',  6n  y  Tdt*ra  abdôlti- 
ment  la  inâme  sorte  de  terrain  ^  la  même  dispé- 
sitioQ  de  couche ,  et  généralement  les  niémes 
espèces  de  coquilles  qu'à  Beaiichanl|)  près  aie 
Pierrelaie,  qu'à  Êzan ville  près  d'Écouen,  les 
mêmes  cérites  que  dans  les  couches  marines 
superficielles  y  et  pareilletaeiit  mêlées  au  sol 
eiilti^^  comme  tiotw  Tavonfe  observé  â  &ri- 
gnon,  à  Beyne^  à  Lévignen^  etc. 

Ce  plateau  se  termine  à  l'ouest  à  la  vallée 
de  laYaucouleurs,  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  la  Seine  à  Mantes^  et  dont  le  lit  est 
creusé  depuis  Le  Breuil  jusqu'à  Septeuil ,  et 
même  au-delà/  dans  le  calcaire  siliceux. 

A  Mantes-la- Ville,  ce  plateau  de  calcaire 
grossier  semble  déjà  indiquer  le  commence- 
ment du  calcaire  siliceux  par  les  lits  de  cal- 
caire compacte  connu  sous  le  nom  de  clicart 
qui  le  surmontent ,  et  qui  renferment  des  cj^ 
closiomà  mumia  et  des  potamides. 

A  Septeuil ,  le  calcaire  grossier  n'est  plus  vi- 
sible à  la  surface  du  sol,  du  moins  sur  les 


fossiles,  des  portions  d'ossemens  hnmains,  aotarament  un 
frontal. 


j 
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hauteurs  ;  mais  ei>  creusant  dans  les  caves  de 
ce  village  ou  en  descendant  dans  les  parties 
basses  du  parc,  on  retrouve  ce  calcaire,  qui 
passe  évidemment  ici  sous  le  calcaire  silioewx  , 
et  qui  renferme  un  grand  nombre  de  coquilles 
fossiles,  et  notamment  le  ceriihium......  dans 

un  très-bel  état  de  conservation  (i). 


(1)  Nous  avons  examiné  cette  disposition  importante  du 
cidcaire  grossier  sons  le  calcaire  siUoeuz  avec  IIM .  Brochant , 
de  Roissy  et  Beu^nt.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à  l'ar- 
ticle du  calcaire  siliceux. 


r  . 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 

ANALOGUES  A  LA  FORMATION  DU  CALCAIRE 

GROSSIER 

HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 

m 

PAR    M.    BRONGMART, 


I^s  terrains  que  pous  veaoDS  de  déaîre  dans  le  bassin 
de  Paris  étaient  à  peine  connus  il  y  a  environ  quinze 
aDs(l).  Lorsqu'avant  ce  temps  on  en  faisait  mention  dans 
les  dissertations  géologiques,  on  les  désignait  sous  le  nom 
de  terrains  d'alluvious.  Quand  nous  les  limes  connaître 
en  1810  ,  quand  nous  eûmes  fait  ressortir  les  nombreux 
caractères  qui  leur  appartiennent ,  on  convint  que  ces 
terrains  jouaient  un  rôle  assez  important  dans  la  struc- 
ture du  sol  des  environs  de  Paris  ;  mais  on  les  consi- 
déra ,  dans  la  plupart  des  géologies ,  comme  une  forma- 
tion locale,  pour  ainsi  dire  exceptionnelle,  particulière 
au  lieu  où  on  l'avait  observée ,  et  ne  pouvant  être  mise  au 
rang  des  formations  qui  se  représentent  à  peu  près  les 
mêmes  sous  une  grande  étendue  et  dans  un  grand 
nombre  de  lieux  à  la  surface  du  globe. 

Maintenant  les  idées  à  cet  égard  sont  bien  changées. 
Un  terrain  composé  de  couches  puissantes  et  nom* 
breuses,  formé  de  roches  calcaires  souvent  assez  com- 
pactes ,  reiiferjnant  des  lits  de  roches  quarzeuses  pro- 
duites par  dissolution  et  souvent  même  complètement 


(1)  Ceci  était  écrit  en  1823. 


^Xq  DESCRIPTION!   Crl^qLOGiqUB 

cristallisées ,  contenant  de?  partie,  qui  p^t  QYidÇRWfiJlt 
éprouvé  une  altération  chimique  et  recouvert  d'un  autre 
terrain  offrant  ces  caractères  de  diasolùtion  calcaire  , 
gypseuse  et  quarzeuse,  fyoc  enç^r^  l^q«  d'év{d«iq&;  ua 
pai^eil  terrain,  dis -je,  pe  peu;  plus  être  considéré 
comme  de  transport  et  d'ail  uvion  ,  c'est-à-dire  comme 
formé  par  une  voie  mécanique  des  plus  simples,  des 
plus  fréquentes  et  d^s  plu$  superfici^ms^ 

Mfais  ce  terrain  pouvait  être  particulier  au  bassin  de 
Paris,  031  tout  au  plus  Be  repisésenter  hors  de  ce  bassin 
dans  quelques  points  qui  en  sont  peu  éloignés ,  puis 
disparaître  ensuite  peu  à  peu  pour  ne  plus  se  montrer 
nulle  autre  part;  il  n'aurait  offert  alors  qu'une  forma*- 
tion  locale  et  assez  circonscrite. 

Le  tiavail  que  nous  avons  fait ,  M.  Guvier  et  moi , 
stti*  ce  terrain,  nousr imposait,  pour  ainsi  dire,  le  devoir 
de  prouver  qu'il  n^cn  était  pas  ainsi ,  et  de  montrer 
que  ce  même  terrain,  souvent  entièrement  semblable  à 
celui  du  bassin  de  Paris ,  quelquefois  modifié  par  di- 
verses circonstances  qui  le  rendent  plus  difficile  à*  recon- 
nahre ,  se  présentait  sur  une  grande  partie  de  la  surface 
de  la  terre  '  que  nous  connaissons. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  fsdre  dans  cet  article. 
Jef  n'indiquerai  pas  tous  les  lieux  où  il  existe  :  on  sent 
qu'une  semblable  âiumération  n'est  pas  nécessaire  pour 
prouver  ce  que  j'annonce;  elle  exigerait  des  détails  et 
des  recherches  qui  ne  peuvent  entrer  dans  ie  pkn  de 
notre  ouvrage. 

Je  prendrai  donc  seulement  des  exemples,  et  je  les 
choisirai  principalement  dans  les  lieux  que  j'ai  vus  et 
dans  ceux  sur  lesquels  j'ai  eu  des  renseignemèns  parti- 
culier». 


li»  PW  «»  Wê»S.,rt»%!Aftcie«f  .SB'fU?  i  ,f'w«;  If  PJC*rri 
«Wf  4.'«!«e  «érift  4p  iffivr^?.  e|.  ^'qrôèfç»  â^  «98HiUW 

î!W»lîWlW  i  i  te  .fWf  ^S  tfSWfTfi». .  fit  .4'Ç»^  Feg<WW* 
îf  ^éfçr««(éa  i»W  J§.liM»Hi  ^ç  Raç/s.j  c'est  8y(irt«Hf 

dessus  d'eux ,  desbélenmites,  orthocéri^^^  I^]fipi9^^, 
baculites,  et.  des  aub'es  coquilles  qui  ne  se  sont  jamais 
trouvées  dans  ceux  decéstemiins^ut,  réunissant  tous  les 

à  établir^  q^  fen^inh  'mdi(ff¥r  que  M-r^ce  4«  ce^  «w-» 

porter  te^j«p'v§infe4wl'J^Faif  parley  ^  la  m^V^^mm^. 

Qa  «p  P*fP«Ueift  qqp  poHf  fi^ywif  yÇfsppn^  .4«^  \^ 
terrains  supéiieurs  à  la  craie  deux  formations  marines  j 
Tune  placée  sous  le  dép.ôt  gypseiix  non  i^ariQ ,  et  Tauti  e 
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àiii%Mite  âè  ce  èépUt  Cette  rôché  Se  sé(>aration ,  très- 
épàU^e ,  ^appose  iu  assez' long  mterValle'éMtre  la  "fôr-» 
mation  des  deux  terrains  marins ,  et  ^ar  éohséqiicàétt  de^ 
dtÀÀredtes  àsset  in&portaiites  »  tkit  dansla  circonstance 
de  fotixîàâûïi  de  ces  tén*âms  qàe  dans  la  nàtdie  des  ro* 
cfa^  'qui  lès'  composent  et  'des  corps  organisés  fossile» 
qtii  y  sont  enveloppés.  Il  ëtaii^donc  iiitéres^nt  de  savoir 
rlàqûelle  des  'deux  foriiiatidns  se  rattachent  Dos  terraias 
de  cafcaire  grossier  qii'oii  ëoùnatt  htlrs  dn  l)assîn  de 
]^8fri^\  et  de  l'apporter  cbadun  des  lieux  où  Tunedié  cetr 
formatious  se  présenté  à  oâle  à  laqùdlé  il  àppàilîent.' 
Nott^  aVohs^  essayé  de  lé  faire  toutes  les  foiiS  que-ce  rap-^ 
pi^cbément  a  été  possible^  màisâkhs  lèaiicotrp  de  cas 
Iti  câracilres  ne  sont  pas  asaèz  inandiéii ,  ^t^là  position 
tt*est  pai  assez  liien  connue  p6iir  y  ^iarf  etiir/  (f  est  ce  qui 
nous  à  engagés  à  réunir  dsà»  cet  ànitéle"  to'Ut'cè  qui' 
est  relatif  aux  formations  iniifriiies  des  terrains  de  se-* 
diluent  sapériecufs. 


'  ij 


i. 


S  I,   En  Franc^,  ,   . 

Nous  n'indiquerons  ici  que  les  teffaiitô:aâ«kl%Ues  au 
calcaire  grossier  qui  sont  non-è'éulenretit  hors  de  notre* 
Carte ,  .mais  hors  des  limites  du  bassin  de  Fliris ,  tel  qu'il 
a  ëté  circonscrit  pai^  fiL  dHhndittsd'Hàiloy.(l> 

On  verra  facilement,  mx  examinàiiit  la  circonscrip- 
tion de  ce  bassin  telle  <lt$e  le  prësètite  k  cSarte  jdinte. 
au  Mémoire  de  M.  cTOmalius  d'HalIoy,  et  que  nous  re- 
produisons ici  (pi.  D),  que  le  teiTain  de^  Paria,  en  yi 
comprenant  les  dî veines  sortes  de  fomÉiMoiis.  qjui  le 
composent ,  s'étend  au  lioiti  et  à  l'est  très^peu  ira-Hlelà 


(I)  AnnJdts  Mines ^  volume  de  1  Kl 5. 
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des  pays  renfermés  daûs  notre  earte.  Son  extension  de 
ces  deux  côtés  consiste  uniquement  en  calcaire  grossier  j 
ordinairement  trop  friaUe  potfr  être  employé  dans  les 
constructions  ,  et  formant  des  petites  buttes  ou  des  pta-» 
teaux  peu  étendus  sur  la  craie,  comme  on  peut  Tob- 
server  aux  environs  de  Noyon ,  de  Saint**Gobaitf ,  de 
Laon ,  à  Gourtagnon  piès  de  Reims  ,  lieu  non  moins 
célèbre  que  Grignon  par  les  ^  coquilles  fosûles  qu'il  ren- 
ferme 9  et  à  Vertus ,  qui  est  placé  sur  une  butte  de  ce 
calcaire  isolée  de  toutes  parts,  eto.  Toiiis  ces  points  n'ont 
pas  encore  été  déterminés  avec  précision  ;  c'est  un  tra- 
\aîl  qui  reste  à  faire  ]ft>ur  Compléter  la  carte  géologicfue 
du  bassin  de  Paris. 

Non-seulement  il  sera  curieux  de  déterminer  exac- 
teinefut  le  nombre  de  ces  points ,  leur  position  précise , 
leur  étendue  ,  leur  puissance  ou  épaisseur ,  leur  bauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  mais  surtout  à  laquelle 
des  deux  formations  de  calcaire  marin  ils  peuvent  être 
rapportés.  Je  pense  que  ceux  que  je  viens  de  désigner 
appartiennent  au  calcaire  grossier  inférieur,  et  même 
aux  assises  les  plus  basses  de  ce  terrain  ;  les  espèces  de 
coquilles  qu'ils  renferment,  la  friabilité  de  la  roche  ,  la 
présence  du  sable  mêlé  de  fër  chloriteux ,  celle  des  num- 
niulites ,  la  position  de  ces  bancs  immédiatement  au- 
dessus  de  l'argile  plastique ,  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard. 

Au  sud  de  Paris,  le  terrain  de  sédiment  supérieur  hors 
de  la  carte  est  presque  entièrement  composa  de  calcaire 
d'eau  douce  et  de  calcaire  siliceux ,  et  nous  en  parle- 
rons à  l'article  de  ces  telrains  en  détaillant  les  lieux  oîi 
ils  se  présentent. 

Mais  au  S.  O. ,  entre  Blois ,  placé  sur  la  limite  du  ter- 
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trefij  des  pl^ij^es  ^fi  ter^^  p^»l%.r«^jpli  ^  S^^U^ 

p][9ÎpiB§  fi^i  célébra  îippMjs  imgr?)«ii9|Kp  ^ufi  U  wm  M 

a»  ^rfoc«  M  nwîi^  a^i  cf  Unîre  gro^si^r  antérieur  au 
gjfise^  L'épumér^ticui  des  coqnilfefi  pi^jnivera  la  ji^sicMâ 
de  ce  rapi^roobfimeiit.  ^.  dfiTnti^n  s'^  occupe  U  y  9 
déjà  loiig«4emp8 ,  et  nous  atleii4oifs  qme  sas  oliiserva- 
tions  et  ses  descriptions  confimiecit  ou  détruisent  cette 
opinion. 

te  teriiiin  parait  s-ëtendra  jUjsqu'à  Doué  pi^  de 
Saumur,  dans  le  département  de  Maine  -  et  —  Loire.  ; 
des  agrégations  de  saMe  et  de  débris  de  coquilles  peu- 
vent  être  regardées  comme  lui  appartenant. 

En  suivant  le  bassin  de  la  Loire ,  toujours  vers  l'ouest, 
on  retrouve  dans  les  environs  d'Angers ,  et  notamment 
dans  le  territoii-e  de  Rocheminier ,  une  réunion  de  co- 
quilles  fossiles  qui  offrent  tous  les  caractères  de  celles 
au  calcaire  grossier,  et  qui  indiquent  par  conséquent 
la  présence  d'un  dépôt  dé  ce  terrain  ,  autant  du  moins 
qu'un  sepl^able  caractè^ç  puiss^  J'etàblir ,  quand  ceux 
qui  l'accompagnent  ne  sont  pas  cqnnus.  (C'est  de  M.  Bes^ 
,marest  que  je  tiens  cette  suite  nombreux  de  coàuilles, 
qui  s'élève  à  plus  de  cent  vingt  espèces.  Elle  présenté 
4euç  sj^içjs  de  j;éfl^xi9n.  ^remièjrpn^eni  ^  çoi^s  n'ayons 
p^s  ei>.c<)vjî  pu>4^?s  c^^te  }|ste  nonjbreusç ,  ;:}^ouj^er  p^^utr 

être  dif  ffiw-e?  l^J^^^^ï^E}?»?  î<!^ÇM9HSf  ^Xf.^  ,Ç?i^?  4l 

Gvèg9W/e|  .4fiî  mm  #p?A?  4  îB#w  4»  ^w^  ^^ 

Paris ,  et  cette  considération  pourrait  faijqç;  }^||ç  qi^l^ 
ques  4o|i|^  lîir  l'ejf cJitjj^e  ^u  r|ï*ifpc)|f wjkpftj  g»f  je 
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(^  éàn»  ee  ndoinent  entre  ces  terrains  cp<piiUiers  d<; 
VAnjott  et  ceinrde  Paris.  Mais  la  seconde  coiisidératîon 
diminue  beaucoup  la  valeur  de  ces  dout^.  Tous  1^ 
genxea,  à  de  très -* légèves  exceptions  près,  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  hassin  de  Paris ,  et  ce  qu'il  y  a 
de  j^us  frappant-,  c'est  qu'on  n'a  encore  trouré  parmi 
ces  coquilles  aucun  genre  des  terrains  inMrieurs ,  c'est- 
à-dire  ni  bëlenmites,  ni  ammonites,  ni  gryphées,  ni 
trigonies. 

En  s'avançant  toujours  vei*s  l^mbouchure  de  la  Loire^ 
on  rencontre  dans  plusieurs  endroits  des  ^  environs  de 
Nantes  ,  et  notamment  aux  environs  du  Loroux  et  dans 
les  lieux  nommés  Les  Clëons,  Le  Bas-Bergon ,  commune 
de  Missilliac ,  La  Freudière ,  con^mune  de  La  Ghevro- 
tiçre,  ^tc,  des  roches  calcaréo-sableuses  ,  généralement 
très-fria)>Ies ,  souvent  remplies  de  coquilles  fossiles  et 
d'autres  débris  organiques  marins ,  tels  que  des  flu^treç  y 
d^  millep^res ,  etc.  ;  toutes  c^  coquilles  appartiçnpçnt 
aux  genres  qui  se  trouvent  le  plus  conimunément  dans 
le  calcaire  grossier  inférieur ,  et  même  plusieurs  espèces 
Paraissent  identiques  avec  celles  de  Grignon  ou  au 
moins  de,  terraiifs  ap^lpgiip^ ,  telles  q^e  le  ^cfuncu- 

hs  pulvinatus ,  Yarca  pectinata,  Yostrea ,  le  ba^ 

laniis 

Ces  terrains  sont  assez  circonscrits  :  celui  des  Cleons, 
au  S.  E.  de  Nantes ,  est  accompagne  qe  quarz  roulé  \ 
et  est  disposé  en  coucbes  horizontales  de  deu^  à  cinq 
mètres  de  puissj^nce  sur  une  roche  amphibolique. 

•  Celui  qui  est  au  S.  0.  du  Loroux  semble  remplir  une 
espèce  de  bassin  d'un  quart  de  lieue  de  long  sur  trois  à 
quatre  cents  mètres  de  large;  il   est  inimédij^jl^m^nt 
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placé  sar  le  gneiss  ou  sur  un  micasdiisie  très-^altéré  (I). 
,  Oa  ti'oure  dans  ces  terrains  des  débris  d'osseiuens 
qui  m*ont  paru  être  des  côtes  de  lamantin. 

Ces  faits  sont  suffisans  pour  établir  avec  une  grande 
probabilité  quç  les  dépôts  que  je  viens  de  nommer  doi- 
vent être  rapportés  à  nos  terrains  de  sédiment  sapé» 
rieurs  ;  mais  plusiem^s  circonstances  me  {ont  présumer 
qu'ils  appartiennent  plu0t  au  terrain  marin  postérieur 
au  gypse  qu'à  l'inférieur. 

Ces  circonstances  sont  :  1^  la  présence  des  grandes 
huîtres  ;  il  y  en  a  de  plus  de  douze  centimètres  de  long  , 
plus  semblables  à  celles  qui  surmontent  le  gypse  qu'à 
celles  qui  sont  dans  le  calcaire  grossier  inférieur. 

2°  Celle  de  V arca  jiectinata  Baocc,  qui  est  des  Apen- 
nins, et  du  pectunculus  pulvinatus^  qui  s'éloigne  par  sa 
dimension  de  ceux  de  Grisou ,  pour  se  rapprocher  des 
espèces  des  Apennii^s  et  d'autres  terrains  que  je  citerai 
plus  bas. 

3^  En&n  la  présence  des  côtes  de  lamantin  ;  on  n'a 
encore  vu  ces  débris  de  cétacés  que  dans  les  terrains  su* 
périeurs  au  gypse,  et  ceux  qu'on  trouve  assez  abon- 
damment à  Longjumeau  près  de  Paris  sont  une  des 
preuves  les  plus  remarquables  de  cette  position. 

En  allant  actuellement  dans  le  midi  de  la  France  ,  je 
m'arrêterû  d'abord  à  cette  grande  surface  sablonneuse 
presque  plane ,  qui  s'étend  depuis  la  rive  gaudiedela 
Garonne  jusqu'à  l'Adour ,  et  qu'on  connaît  sous  le 
nom  spécial  de  Landes, 

m ■  ■  I  .,.<         ■  .1 ...,„■  ^ 

(1)  Je  dois  ces  renseignemens  et  les  échantillons  qui  en 
sont  les  preuves  à  M.  Dubuisson ,  professeur  de  minéralogie 
à  Nantes. 
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J*ai  déjà  insinué  à  Varticle  des  ligniles  que  je  re^ 
gardais  ce  dépôt  de  sable  comme  analogue  à  celui  qui 
Yecoavre  la  craie ,  et  qui  dépend  des  couches  inférieures 
du  calcaire  grossier  ou  de  la  partie  supérieure  de  la  for- 
uiation  du  lignite  et  des  argiles  plastiques  superposées  à 
la  craie.  La  présence  du  lignite  près  de  Bordeaux  est  un 
premier  fait  en  faveur  de  ce  rapprochement.  Les  collines 
de  calcaire  qui  le  surmontent  dans  quelques  lieux  ^  et 
les  espèces  de  coquilles  qu*elles  renferment  et  qui  lient 
ce  calcaire  à  celui  des  environs  de  Paris  ,  apportent  de 
nouvelles  preuves  à  l'appui  de  ce  rapprochement* 

Je  citerai  trois  endroits  où  ce  calcaire  et  ces  coquilles 
se  montrent  :  Loignan  près  de  Bordeaux ,  les  environs  de 
Jkx ,  et  les  collines  de  Peyrehorade  1  gros  bourg  à  huit 
lieues  â  Teai  de  Bayonne.  Je  ne  connais  le  premier  que 
par  ses  coquilles  ;  ] 'ai  eu  occasion  de  voir  les  deux  der- 
nier endroits. 

Il  n'existe  à  ma  connaissance  aucune  description  du 
gile  des  coquilles  fossiles  de  Loignan  ;  mais  la  belle 
conservation  de  ces  coquilles  >  leurs  nombreuses  espèces, 
la  facilité  que  l'on  a  de  se  les  procurer  entières ,  les  ont 
répandues  dans  les  collections ,  et  permettent  de  croire 
qa'on  connait  à  peu  près  tous  les  genres  renfermés 
dans  ce  dépôt.  Or,  tous  ces  genres  sont  les  .mêmes  que 
ceux  de  Grignon ,  beaucoup  d'espèces  sont  identiques  » 
et  on  n'a  encore  cité  dans  ce  gite' aucune  des  coquilles 
inférieures  au  calcaire  grossier,  c'est-à^-dite  aucune  bé- 
leinmte ,  aucune  ammonite ,  aucune  trigonie* 

Auprès  de  Dax  »  à  une  lieue  ^  N.  E.  de  cette  ville , 
dans  le  lieu  dit  le  Moulin  de  Cabanière  ,  est  un  dépôt 
de  coquilles  fossiles,  riche  en  espèces  variées,  bien 
conservées  y  et  surtout  en  madrépores  très^yolumineux. 
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Ces  coquilles  tont  dissëiniiiëes  dahs  un  sablé  rougettre 
oa  ftïsàtie  mêlé  de  beaucoup  d'argile;  ëUe^  ont  sou^ 
twt  dé  grandes  analogies  avec  d«s  coquilles  fossiles 
des  etivlrons  de  TfBxis  t  cependant  le  plus  grand  nombre 
en  diffibre  sensiblement»  Mais  on  ne  connaît ,  ni  dans 
ce  lieu  ;  ni  dans  les  lieux  VQisins  bà  ce  nième  dq>6t  peut 
se  présenter;  aucun  genre  de  coquilles  |>r<^res  aux  ter- 
rains de  craie  ;  et  lorsque  je  le  Tisitat  pour  la  seconde 
hÀA  en  1808  >  je  clierclial<  arec  plus  de  moyens  à  re- 
éonnattre  son  analégië  airec  le  terhtin  de  Grignon  ,  et 
je  notai  sur  le  lieu  même  les  points  de  ressemblance 
qui  me  frappèrent ,  et  que  fe  tiens  d'indiquer. 

Les  autres  lieux  o&  se  montre  ee  même  calcaire  pré^ 
senténiausm  laméme  analogie.  Aiàsi  à  Pèjt^^liude  ^  au 
nord  de  ce  bourg  ,  bn  tt>it  une  cQ^iîne  loiigue)  très^ 
élevée  ^  coupée  prévue  à  pic  du  cftté  de  là  ville ,  cimsis- 
tant  en  un  calcaire  grossier  ,  jaunâtre ,  très^obde^  dis-^ 
posé  en  gros  bancs  légèrement  incÙnés  vers  le  nord.  Ce 
calcaire  est  presque  entiireiiient  composé  de  numniulit^^ 
Il  parait  mémè^  d'après  ce  que  nous  appl^end  M.  Dau-* 
buissoh,  que  les  terrains  bds  et  piats ,  au  pied  sep« 
tentrional  des  Pyr^ées  ^  et  méihe  A  liâe  assës  grande 
distance  de  hi  base  dé  eés  Àiôiîtâ^nès  \  èoiVime  à  Mo'iit-^ 
d»<-]\&rsàn,  dans  les  environs  da  Toulbuâé,  auprès  de 
Carca^onne  ^  ete.^  sôttt  fermés  de  lerraii»i  mameuïc  ^ 
sabloimeux^  ph»  ou  moins  sdlidès;  qui  irefiferifi«nt  des 
coq'urHes  marines  semblables  à  celfes  dfes  envifons  d^ 
Paris ,  et  qui  doivent  par  tofts  ces  caractères  être  rap* 
portés  à  la  grande  fori^^tion  des  Àrrai^  àh  sédiment 
sûpéiieurs. 

Ces  rensèignemens  me  paraisssent  su^re  |>Ottr  indiquer 
non -seulement  l'analogie  qu'H  -f  a  entré  les  terrains 


eitcslîréd  que  je  vlfens  ae  iîtef  et  cêui  Ali  bassm  c(é  Paris, 
et  par  conséquent  là  présence  Je  cette  formation  dans 
un  lieu  très -éloigné  de  ce  bassin  ,  et  qui  en  est  efitîère- 
ment  séparé  par  des  collines  et  des  terrains  d'une  tout 
autre  nature  ,  mais  encore  pour  faire  voir  que  le  cal- 
caire gro^siéf  dés  Li^nde^  appardent  à  là  formation 
marine  inférieure  des  terr2fiîî&  Ac  ééiliiiéni  stip^rtecirs  ; 
ce  qu'indiquait  la  ndtute  dd  soi ,  cdle  de  la  rgèhe^'  les 
espèces  dominantes  des  coquilles ,  et  surtout  les  camé- 
rine  sou  nummulites. 

Mais  je  n'oserais  pas  en  dire  autant  du  terrain  des 
environs  de  Mont-de-Marsan .  caractérise  par  des  co- 
qailles,  le  peclcn,,,  et  le  cjrtherea,,,,^  qui  ont  plus 

d'analogie  avec  celles  des  terrains  supérieurs  qu'avec  les 

•         ♦  • 

coquilles  du  calcairp  inférieur  au  gypse. 

Nous  retrouvons  le  calcaire  de  sédiment  supérieur  sur 
l'autre  rive  du  grand  isthme  qui  réunit  la  France  à 
l'Espagne ,  dans  d^  petites  collines  qui  sont  au  sud  de 
Perpignan  et  au  pied  septentrional  de  la  petite  chaîne 
des  Albères ,  principalement  à  Bany ob-des-Aspres  dans  le 
dépjMrtemeptdes  Pyréaéef-Orienules  sUr  la  rive  gauche 
daTedb,  àMissan  entre  Narbotinq.elBéziers,  et  dans  le 
loi  n&ème  de  M(»itt>élUer  au  lieu  dit  Le  Bctutonnel. 

Conune  j'ai  dcmné  ailleun  def  exemples  et  des  fifpures 
prisés  des  principales  coquilles  qui  ie  trouvent  dans  ces 
lieux ,  je  mô  contenterai  de  les  ciiei*  ici  par  leur  nom. 

A  Banyuts-dcs-Aspres  : 

.  Pexlunculus  puhinatus ,  var.  Pjrrepaicus,  —  Peciân 
flabellifornus.  —  Cardium  ciliare^  Brocc.  — Natica 
epiglottma,  —  Purpura  marginata  {Buccinnm  Brocc). 
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—  Trilonhim  doliare  {murex  Baocc).  —   Turnidia 
vermicularis.^'LkU*  —  Turbùwlia.,.. 

A  Nissan  : 

Ostrea  virgin ica .  L am  . 

Elles  y  sont  en  telle  quantité  qu'on  s*en  sert  comme 
de  pierrailles  pour  la  route. 

Au  Boutonnet  près  de  Montpellier  ; 

Ostrea.  <—  Balanus.  ^  Moules  de  tnrritelles  ou  de 
▼is,  etc. 

La  nature  du  sable  argileux  et  tnicacë,.  surtout  daus 
ce  premier  endroit ,  les  espèces  de  coquilles  dénommées 
et  lem*  ressemblance  frappante  avec  celles  de  même 
espèce  qu'on  trouve  dans  les  Apennins ,  la  présence  des 
grandes  huîtres ,  l'absence  des  coquilles  qui  appartien- 
nent plus  spécialement  au  calcaire  grossier  inférieur, 
sont  des  caractères  suffisans  pour  me  faire  rapporter  ce 
calcaire  marin  à  la  formation  marine  supérieure  ou 
postérieure  au  gypse. 

Je  crois  pouvoir  associer  à  la  même  formation  les  col- 
lines assez  élevées  et  assez  étendues  qui  régnent  vers  le 
milieu  de  la  vallée  du  Rhône,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  collines  ou  protubérances  de  calcaire 
du  Jura  que  l'on  voit  paraître  de  temps  en  temps.  Ces 
coHines  montrent  leur  ^  structure  et  leur  composition 
d'une  manière  très-daire  au  lieu  dit  Bonpas ,  à  la  sortie 
du  pont  qui  traverse  la  Durance  sur  la  route  d'Avi- 
gnon à  Orange. 

Elles  sont  principalement  composées,  en  allant  de 
leur  sommet  à'  leur  base  A  ,  d'un  psammite  calcaire 
à  grain  très-grossier ,  renfermant  beaucoup  d'empreintes 
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de  coquilles  qui  m'ont  paru  être  des  corbules  striées  et 
l)eaucoup  de  dents  de  squales.  B  ,  d'un  autre  psanimite 
plus  compacte  avec  des  nodules  spathiques ,  qui  sem- 
blent être  dus  à  des  pointes  d'oursin.  C ,  d'un  psammite 
molasse,  très-semblable  à  celui  des  environs  de  Lau- 
sanne, très-nùcacé|  renfermant  comme  lui  des  em- 
preintes de  feuilles,  mais  ^us  clairement  stratifié  et 
plus  hétérogène.  D,  à  la  base  de  ce&  collines,  d'une 
hrecciole  calcaûi^e  psammitique,  comme  composée  de 
débris  de  coquilles ,  de  madrépores ,  de  dents  de  squales , 
et  dans  laquelle  on  ti-ouve  des  vertèbres  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  des  cétacés.  Ces  roches ,  excepté  la 
première,  ont  la  couleur  gris -bleuâtre  qui  est  celle 
des  mêmes  terrains  dans  les  Apennins  ;  la  première  est 
plus  jaunâtre ,  plus  calcaire ,  moins  micacée. 

Quoique  le  peu  de  temps  que  j'ai  passé  dans  ce  lieu 
et  l'état  des  fragmens  des  corps  marins  qui  sont  si 
abondajasdans  ces  couches  ne  m'aient  pas  permis  d'en 
déterminer  les  espèces ,  je  ne  doute  pas ,  malgré  quel"' 
ques  analogies  très-éloignées  de  certaines  parties  avec 
h  craie  tafau ,  que  ce  terrain  n'appartienne  à  la  forma- 
tion de  sédinpient  supériem* ,  et  à  la  partie  de  cette  for- 
mation qui  est  postérieure  au  gypse.  Il  sera  très-impor- 
tant de  rechercher  la  liaison  de  ce  terrain  avec  le  gypse 
à  ossemens  des  environs  d'Aix  f,  et  de  voir  si ,  comme 
on  peut  le-  supposer ,  ce  terrain  marin  est ,  ainsi  qu'aux 
environs  de  Paris  y  supérieur  au  terrain  lacustre  gypseux. 

Ces  exemples ,  qui  certainement  ne  sont  pas  les  seuls 
qu'on  puisse  trouver  en  France,,  me. semblent  sui&sans 
pour  faire  .voir  l'analogie  de  ces  formations  sur  un  espace 
de  pays  dé}à  foit  grand* 


IV. 
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§  II.  JSn  Espagne, 

< 
II  n'y  a  fias  de  doute  non  plus  qu'il  ne  se  présente 

Espagne  des  terrains  semblables  aux  nôtres  ;  mais  la  géo— 
gnosie  de  ce  pays  est  si  peu  connue ,  qu'on  n^a  pu  avoir 
encore  aucune  notion  précise  sur  la  position  et  la  nature 
he  ces  terrains.  Cependant  j'en  possède  déjà  une  indication 
que  je  doisàM.  Rivero.Ilparaitquela  colline  sur  laqtuSle 
est  construite  la  forteresse  de  Montjotiy,  près  de  Bar- 
teione^  appartient  à  la  formation  dont  nous  nous  occu«- 
ppns,  et  qu'elle  pourrait  même  être  rapportée  à  la  partie 
supérieure  de  ces  terrains  de  sédiment ,  parla  considéra- 
tion des  coquilles  que  M.  Rivero  m'a  remises ,  quoique 
elles  soient  peu  nombreuses  et  qu'elles  ne  consistent  qu'en 
moules  intérieurs;  mais   on  y  reconnaît  un  moule  de 

cône,  des  moules  dfe  l'extérieur  du  turiiietta ,  des 

moules  internes  de  cardium?  enfin  une  empreinte  d'un 
clypéastre  qui  devait  être  très-déprîmé/  Mais  la  roche 
qui  les  renferme  est  Ken  différente  de  celle  qtiî  compose 
les  terrains  que  nous  venons  de  citer.  C*eSt  à  Barcelone, 
une  roche  d'aggrégation  quarzeuse,  qui  est  (antdt  un  gr^ 
dur,  rougeâtre,  asse2  homogène,  tantôt  tin  psammite 

S"  ranitoïde  à  gros  grains ,  dans  lequel  le^  paitîes  felspa-^ 
liqûes,  quoique  peu  nonîbreuses,  sont  parfaitement 
distinctes.  Des  cristaux  de  calcaire  spathique  tapissent 
les  cavités  de  cette  roche  et  des  coquilles  qui  y  sont  enga- 
g:*es.  Les  silex  résînites  rougeâtres  qui  s'y  montrent, 
enveloppent  quelquefois  des  fragraens  de  psammite  gra- 
nitoide  très- bien  caractérisés.  Cette  roche  paraît!  donc 
s'éloigner  par  la  présence  du  félspath,  plutôt  que  par  les 
indices  de  cristallisation  qu'elle  'thoh^re ,  t)u  gt^èàet  dû 
^able  rouge  postérieur  au  gypse  qui ,  aux  environs  de 
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Paris  comme  en  Italie,  renferme  des  coquiOes  sembla- 
bles à  celles  que  Je  riens  d'indiquer.  Le  rapport  que  je 
doiipçotme  entre  ce  terrain  de  Barcelone  et  la  partie 
supérieure  et  quarzeuse  du  terrain  de  sédiment  supé- 
neur^  est  donc  loin  d'être  aussi  bien  établi  que  ceux  que 
j'épris  pour  exemple  en  France. 

Kous  allons  maintenant  remonter  vers  le  nord,  y 
rechercher  et  j  retrouver  facilement  ces  terrains. 

§  m.  En  Angleterre* 

Les  travaux  de  MM.  W.  Smith  ,  J.  Parkinson , 
th.  Webster,  W.  Buckland ,  Greenougli ,  etc.,  ont  four- 
ni ,  depuis  la  publication  de  notre  première  édition ,  des 
renseignemens  nombreux  et  précis  sur  les  terrains  de 
l'Angleterre ,  qui  ont ,  avec  le  calcaire  grossier  des  en- 
trons de  Paris,  des  analogies  aussi  complètes  qu'on 
puisse  le  désirer. 

Ces  travaux  non -seulement  nous  ont  fait  connaître 
la  position  et  l'étendue  de  ces  terrains ,  mais  ils  nous' 
donnent  des  moyens  certains  pour  déterminer  à  laquelle 
de  nos  deux  formations  de  calcaire  marin  de  sédimeut 
supérieur  ils  doivent  êti*e  rapportés. 

Le  l)assin  de  Londres  a ,  par  sa  natare  et  par  sa  posi- 
tion ,  une  analogie  remarquable  avec  le  bassin  de  Paris. 
Son  terrain ,  tant  inférieur  que  superficiel ,  appartient , 
comme  celui  de  Paris ,  au  terrain  de  sédiment  supérieur; 
il  est  environné ,  comme  celui  de  Paris ,  d'une  première 
ceinture  de  collines  de  craie  blanche  qui  forme  les  bords 
de  ce  bassin ,  et  d'une  seconde  ceinture  de  craie  ancienne 
où  craie  tufau  {green  sand).  Les  deux  ceintui*es  qui 
bordent  ces  bassins  n'étant  point  continues ,  mais  conùne 
ouvertes  du  càté  de  la  mer,  leur  donnent  à  l'un  et  à 
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les  influences  atmosphériques ,  et  piir  conaéquent,  si  ja- 
mais elles  ont  été  solides,  ce  qui  n'est  noUement prouvé  , 
elles  ont  dû ,  par  l'effet  de  oett^s  influence ,  perdre  en- 
tiireinent  cette  solidité,  et  se  présenter  dans  l'état  de 
désaggrégation  et  de  friabilité  sous  lequel  on  les  trouve. 

Le  territoire  d'Hampton ,  dans  le  Hampshire ,  ap|Mur— 
tient  aussi  au  calcaire  grossier  inférieur;  la  desaip- 
tion  que  Brandis  a  donnée  il  y  a  long-^temps  des  oof 
quilles  fossiles  de  ce  canton  suffirût  presque  pour  le 
prottirer. 

n  parait  cependant  que  le  cakûre  marin  supérieur 
à  la  formation  d'eau  douce  gypseuse  se  présente  dans 
quelques  points,  du  moins  c'est  r<q>inion  de  H.  Web* 
ster.  n  soupçonne  qUe  la  colline  d'Highgate /an  nord 
et  tout  ptès  de  Londres ,  et  qu'une  partie  d'Headen  Ail, 
dans  l'ile  de  Wigbt ,  dépendent  de  cette  formation  ma^ 
rine  8upëriem*e.  En  consultant  la  liste  des  coquilles  trou^ 
vées  dans  le  terrain  marin  supérieur  de  l'ile  de  Wigbt, 
fkk  j  conbpte  sept  espèces  de  cérites ,  et  on  n'y  trouve 
plus  aucun  des  genres  qui  paraissent  propres  au  terrain 
marin  intérieur. 

L^  caractères  des  formations  marines  du  terrain  de 
sédiment  supérieur  sont  donc  les  mêmes  en  Angleterre 
qu'en  France,  non-seulement  dans  l'ensemble  des  par* 
ties  que  présente  ce  terrain ,  mais  jusque  dans  ses  di^ 
visions.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  relativement 
à  ces  terrains;  ces  détails,  qui  se  trouvent  dans  les  ou*- 
vrages  qtie  j'ai  cités,  seraient  inutiles  à  mon  objet,  qui 
était  seulement  de  montrer  en  4^ngleterre  des  exemples 
de  terrains  de  calcaijpe  gi^ossier  entièrement  semblables 
axùn  nôtres. 
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S  IV.  En  tétasse. 

• 

La  grande  vallée  dirlçoe  du  S.-O.  au  N  -E. ,  bordée 

vers  1ê  N.-O.  par  les  montagnes  du  Jura,  de  la  Forét- 
IM^oire ,  etc. ,  et  vers  le  S.-E.  par  la  chaîne  des  Alpes  ; 
vallée  que  nous  désignei^ons  sous  le  nom  de  la  vallée  de 
l'Aar,  parce  que  cette  rivière  coule  dans  sa  partie  la 
plus  basse,  est  remplie  par  des  terrains  d^aggrégation 
composés  de  roches  sableuses  à  grains  fins  ou  moyens , 
et  de  roches  à  grosses  parties.  Ces  roches  qui  forment 
dans  le  milieu  de  cette  vallée  de  nombreuses  collines 
qui  s'élèvent  sur  le  penchant  septentrional  des  Alpes , 
montagnes  assez  ha^utes  et  que  Ton  appelle^  comme  je 
Vai  déjà  dit,  molasse  dans  les  pays  f rancis ,  tinageljlue 
sanddms  les  pays  allemands^  me  paraissent  appartenir 
à  la  même  époque  de  formation  que  nos  terrains  de^ 
sédiment  supérieur,  et  nous  oj&ént  ainsi  un  pays  d'une 
grande  étendue  entièrement  composç  de  ce  terrain.  J'ai 
eu  l'idée  de  cette  analogjie  lors  de  mon  VQ^^ ge  dans  lé 
J.^ia,  et  en  Suisse  en  1817,  et  je  l'avais  fondée  sur  1*oIh 
servation  de  plusieurs  circojvtances  géolpgiques  qui^ 
furises  isolément,  ne  suffiraient  peu^-étre  pas  pour  l'é- 
tablir, mais  dont  l'ensemble  me  parait  d'une  giande 
valem*. 

•  VLa,  ptositioA  de  cettç  roc^,  ou  plutôt  de  ces  roche^ , 
car  iyl  y  en  a  de  diverses,  patjifiy^,  f ur  des  coijc^es  puis;- 
sant^  et  çtepdue^  à^  Jlign^es  l^cu^tres',.  de  formation 
p^ut-eCi^  encore;  p].us  nouvelle  que  celle  àes^  Ugnite^  dç 
l'argile  plastique,  ain^  que.je  i;ajî:çxpp3ç  p..  JIÇSh  \  .[ 
V  Vahs^nçfi  ftu-4ess.us  ^e  «jftfe .^^^ç.^e^.^out^  a^tre 
roche.  cri^taJUne.q^  dç  sédiiçent  cofppfçte,  i^un^  fo^j 
mation  aplériç^g  ^.  j^os  Icrç^  ^e  gédjn^çnj  sujpérjeur. 
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3*  La  nature  des  corps  organisés  fossiles  renfermés 
dans  cette  roche.  Quoique  ces  corps  n'aient  point  en* 
core  été  déterminés  avec  tous  les  détails  et  toute  l'exac- 
titude désirables,. ce  que  j'en  ai  appris  dans  les  ouyrage^ 
d'Ebel  et  des  autres  naturalistes  qui  en  ont  fait  men- 
tion ,  ce  que  j'en  ai  vu  dans  les  cabinets  de  la  Suisse  y 
même  le  petit  nombre  que  j'en  possède ,  suffit  pour 
établir  entre  eux  et  ceux  de  notre  terrain  marin  supé- 
rieur au  gypse  de  nombreuses  analogies.  Ce  sont  prin- 
cipalement des  biyalves  semblables  aux  telllnesi  aux 
moules  y  aux  cardium ,  des  peignes ,  des  cardites ,  etc. ,  de 
grandes  buîtres  en  bancs  puissans  de  cinq  à  six  mètres 
et  d'une  grande  étendue,  se  présentant  au  même  niveau 
sur  les  deux  pentes  opposées  d'une  vallée  (sur  le  Locfaen- 
berg  aux  environs  de  Berne,  près  de  Burgdorf,  etc.). 
On  n'y  voit  généralement  nibélemnites,  ni  ammonites, 
ni  autres  coquilles  des  terraitis  anciens  ;  et  lors  même 
qu'on  en  citerait,  ainsi  que  le  fait  M.  Ebel  pom*  les  en- 
virons de  Gymanflilh  près  d'Âarau ,  il  faudrait  encore 
examiner  avec  soin  leur  position  :  car  les  premières  co- 
quilles ,  et  notamment  les  huîtres ,  p^o'aissent  être , 
comme  je  viens  de  le  faire  remarquer,  dans  la  place  oà 
elles  ont  vécu  ;  l'aggrégation  des  mêmes  espèces  d'bùitrés 
dans  le  même  lieu  ne  permet  pas  de  croire  qu'elles  y  aient 
été  transportées;  mais  comme  ce  terram  est  en  grande 
partie  de  transport ,  il  est  très-possible  que  par  suite  de 
cette  origine  on  puisse  quelquefois  y  trouver  des  coquilles 
anciennes  arrachéeè  à  des  terrains  anciens  axet  les  ro-« 
ches  dont  les  débris  le  composent.  ^ 

'  4^  La  nature  même  dé  ce  terrain  montre  plusieurs 
points  dé  ressemblance  avec  la  partie  sujpëriéure  au 
gypse  dé  nés  tei'riains  inarins.  H  est  composé  comme  elle 
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en  grande  partie  de  iaUe  qvaneu;  ce  aabid  est  mêlé 
d'ar|;ileetdemica;  il  prêtante  antsi»  comme  ces  mêmes 
terrains,  des  débris  plus  yolmnineuz  en  caiUoaz  ta^ 
rondîs,  tantôt  libres  9  UntAt  af^grégés  en  pondingoes  très- 
solides.  Ges  défaris  sont  originaires  des  montagnes  to^- 
sines,  de  même  que  les  sil^  pyromaques  rouUs,  qui 
composent  nos  terrains  de  transport  siqsërieurs  »  pro- 
viennent des  débris  de  la  craie ,  la  roche  la  ]dus  andenne 
de  leor  voisinage. 

Ce  rapprochement  entre  des  terrains  plats  et  jMrcsque 
entièrement  on  calcaires,  on  sablenx  comme  les  nôtres, 
et  des  terrains  en  montagnes  de  plnsienrs  centaines  de 
mètres  d'élévation ,  presque  entièrement  on  sableux  et 
friables,  ou  composés  d'énormes  bancs  de  poudingues 
à  marne  calcaire  et  à  cayioux  de  toutes  sortes,  est  loin 
de  présenter  révidenœ  et  la  simplicité  de  ceux  que  j'ai 
mentionnés  plus  haut.  Aussi  des  gécrfogues  célèbres 
(MM.  de  Humboldt,  Baubnisson,  etc.)  ont-ils  com- 
battu ce  rapprochement  si  rivement ,  lorsque  je  leur 
communiquai  mes  idées  à  ce  sujet,  que  j'avais  hésité 
à  le  publier..Mais  les  observations  faites  par  M.  Buck- 
land  et  consignées  en  résultat  dans  l'écrit  que  j'ai  déjà 
cité ,  le  Mémoire  de  M.  Prévost  sur  le.  terrain  de  Bade 
prèsde Tienne,  l'opini<mde  M.  Boudant,  tant  sur  le  na- 
geyiue  de  Suisse  que  sur  les  roches  analogues  de  Hon- 
grie, conûgnée  dans  son  voyage  dans  ce  pays,  et  qui 
n'est  pas  encore  puUié  au  moment  où  j'écris  (1) ,  cdle 
de  M.  Merian  de  Bàle,  sont  de  puissans  appuis  en  fa- 
veur de  ce  rapprochement  géologique. 

Nous  avons  d'ailleurs  encore  une  av^re  route  pour  y 


#!■   I        »  «.a       H   I   1^— »»»«»»M^l»»— >■— ^-^— *— 


(f)  Novembre  1881 
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armer,  et  qui  noua  condnû  par  un  chemin  moiii^  <)ii*Qc^ 
mais  peitt-étre  |ilu9  sar^  cfesl  la  toie  des  mab>8ies  de 
proche  en  proche. 

Si  l'on  compare  sans  inteimédiaive  la  pierre  caleaû:^ 
des  environs  ds  Paris  arec  la  molasse  de  Génère  ou  d(9 
Lausanne,  on  y  trouvera  de  si  grandes  difiiéi«nces  qu,'at| 
ne  pourra  se  persuader  aisément  que  ces  roches  an^Ar-r 
tiennent  à  la  même  grande  époque  de  formation,  et 
dans  ce  cas  on  aurait  peut-être  raison  ;  car  ce  n'est  pas 
à  cette  roche,  à  cecakaireinferieiirquenousrq^>ortOns 
le  psammite  molasse.  Si  am  contraire  on  prend  pour 
terme  dç  comparaison  les  véritables  parties  de  la  for- 
matiim  de  sédiment  supérieur  que  je  regarde  connue  loi 
étant  analogue ,  les  diftbrences  minéralogiques  cessent 
déjà;  car  oc terram est  compoèé  de sabk  siliceux. micacé 
«omme  le  terrain  de  molasse*  Si  ensuite  on  compare 
cette  mollasse  des  coiUnes  subalpines  avec  le  terrain  des 
collines  subapennines  on  y  trouvera  une  multitude  de 
points  de  ressenvUances.  Or,  on  sait  que  tous  les  géo* 
logues  conviennent  que  les  collines  subappnniiya  jfparw 
tiennent  au  terrain  de  sédiment  si:^rieur  qu'ik  appel-? 
lent  tertiaire.  Entre  ce  tenrain  et  ceux  de  rintérieut  dn 
la  France  que  j'ai  décrits  à  Banyu2s-<les«*Aspres  et  à 
ilonpas  près  d'Avignon  il  n'y  a  pmsqne  fiaa  de  diffé- 
rence, et  ces  demieiis  nous  conduiatnt  de  proche  ^ 
proche  jusqu'à  nos  teiTams marins,  ou  sableso;  et  aai-» 
cacés ,  ou  sableux  et  marneux ,  «t  toujours  eoquiUierades 
environs  di  .Paris.  .  ; 

Mais  je  soupçonne  aju /milieu  des  Alpes  un  autre  mp<»> 
port  dfe  fèrlnation  qui  paraîtra  encore  bien  plfs  étrange , 
et  auffuel  je  suis-  conduit  par  la  nature  des  corps  orga- 
nisés qui  se  montrent  sur  des  sommités  tv^^^^yées, 
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non-seulement  àt  la  hande  de  cricaire  compaxsle  des 
Alpes  comme  à  Glaris,  mai§  encore  de  la  zone  fie  inoï* 
sîdon  comme  au  groupe  du  fiuet.  Je  soupçonne  que  la 
roche  rert-foncé  grenue,  qu'on  a  appelée  grès  vert^  qui 
recouTre  les  sommets  des  montagnes  cakain^  alpines 
de  l'extrémité  de  la  vallée  de  Glaris  près  de  Nefels,  a 
été  déposée  à  peu  près  dans  le  même  temps  où  l'ont  été 
nos  oouehes  de  calcaire  à  fer  cUoriteux  des  enTirons  de 
Paris.  Je  présume  également  que  les  parties  très-éleyées 
qui  ayoinnent  la  sommité  de  la  montagne  des  IHablerets 
au  N.-E.  de  Bex ,  et  qui  consistent  en  roches  calcaires 
compactes  mnres,  renfennaut  des  lits  de  silex,  appar^ 
tiennent  à  la  même  époque  géegnosliqne.  Je  fonde  ces 
présomptions  trè»-ha9ardées ,  j'en  conviens,  sur  les  co» 
quilles  qui  dominent  dans  ces  deux  endroits.  Bans  la 
roche  verte  de  Glaris  on  trouve  une  quantité  prodigieuse 
de  nummulites,  de  pectens;  on  la  trouve  aussi  en  place 
sur  le  mont  Pilate ,  et  en  débris  aux  environs  de  Sar^ 
nen ,  pays  qui  font  partie  de  la  même  sAne  calcaire. 

Les  coquilles  du  sommet  des  Diablerets  (^Bwut  une 
série  de  genres  et  d'espèces  touM  semblaUes,  quelques^ 
unes  même  identités  avec  eeUes  du  cak|aàre  grosMl: 
des  environs  de  Paris.  On  y  reconnak  parmi  des  cérites 
une  espèce  particulière  que  j'ai  figurée  et  nommée  oe^ 
riihium  diaboli^  des  ampallaires ,' un  oîirK&affivoèsm-du 
ciliare  de  Broccfai  si  ce  n'est  pas  le  môme  ;  le  meteoÊia 
cost'eltataf  Yhermoanlium  rausum  «(U  tàedium,  etc. 
Néanmoins  il  serait  possible  que  ces  couches  appartins-* 
sent ,  comme  celles  des  Fis  dont  f  ai  fait  connattre  les 
coquilles  (  §  V  des  additions  à  l'art  !•%  p.  176  ) ,  à  la 
formation  de  craie  inférieure  ;  ce  qui  me  fait  présumet 
que  ces  couches  des  DiaMeiets  sont  plus  nouvelles,  c'est, 
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ainsi  qifte  je  viens  de  le  dire,  la  nature  des  espèces  et 
plus  encore  l'absence  de  toute  ammonite ,  turrilite ,  bé— 
lemnîte  et  hamite,  etc.;  du  moins  je  n'en  aï  trouvé 
ancon  dans  les  collections  provenant  de  cette  montagae 
que  j'ai  eu  occasion  de  voir. 

S  V.  En  Italie, 

Las  terrains  de  sédiment  supérieur  de  l'Itidie  présen- 
tent, «ans  aucun  doute,  nos  deux  divisions  de  terrûns 
inférieurs  et  de  terrains  supérieurs  au  gypse.  Gonime 
je  publie  sur  les  premiers  un  travail  spécial  j  et  comme 
M.  firocchi  a  fait  parCBiitement  bien  connaître  les  se^ 
conds,  je  me  bornerai  à  rappeler  les  principaux  points 
de  ressemblance  eatxt  ces  terrains  et  les  nôtres ,  et  à 
citer  lés  lieux  où  ib  se  montrent  plus  particulièrement. 

Je  rapporte  au  calcaiiie  Gaossixa  inférieur  au  gypse  , 

1'.  Les  terrains  situés  au  pied  méridional  des  Alpes 
lombardes,  et  que  je  nomme  calcaréo-trappéens  parce 
qu'ils  s(mt  composés  de  rocbes  calcaires,  trappéennes, 
amygdaloïdes  et  basaltiques,  superposées  et  même  al- 
ternant ensemble  :  ces  terrains  ont  déjà  été  décrits  par 
Arduino  et  par  Fortts,  et  leur  analogie  avec  nos  tef- 
rains  cakaires  reconnue  et  indiquée  par  M.  Backland. 
Ils  scmt  tttnés  la  plupart  dans  le  Yicentin.  Ce  sont  prin- 
cipalement :  — *-  le  val  Nera,  où  l'on  voit  une  alternance 
remarquable  de  cakaire  en  couche  horizontale  et  d'an 
agglomérat  trappéen  à  petites  parties  que  j'ai  nommé 
ireccieie  îrappéemne*  C'est  le  calcaire  et  même  la  bree- 
ciole  qui  renferment  les  camerines  ou  nuinmulites  et 
ks  autres  coquilles  analogues  à  celle  du  calcaire  pa- 
risien. 

—  Le  val.Ronca,  célèbre  par  la  réunion  prodigieuse 
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de  lïoquilles  fossiles  :  l'alternance  du  calcaire  et  de  la 
brecciolc  se  montre  encore  ici  quoiqu'atec  moins  de  té-- 
gularité.  Le  calcaire  y  est  plus  semblable  à  ceUû  de», 
environs  de  Pai*is;  il  est  jaunâti'e,  pétri  d'une  quantité, 
innooilMrable  de  nummulites  et  de  coquilles,  qui  se  trou- 
vent aussi  au  miUfidi  de  la  hrecciole ,  mais  souvent  ëcra**, 
sées  et  en  mauvais ëtat.  Ces  coquilles,  dont  je  donne  ^ 
dans  un  ouvrage  spécial,  l'énumération ,  la  descriptiou 
et  les  figures,  sont  les  unes  un  peu  différentes  de  celles 
des  eu  virons  de  Paris,  quoique  du  même  genre;  les 
autres  leur  sont  absolument  semblables.  Je  me  bornerai 
à  citer  parmi  ces  dernières  les  suivantes  : 

Turritella  incisa ,  très  -  voi-  Nertta  conoïdea,  Lam. 

sine  de  Velongata  de  So-  Natica  cepacea,  Id. 

ivKiST.  —  epiglolUna*  Id. 

-—  imbricataria,  Lam.  Conus  deperdiUts,  Brocghi. 

Ampullaria  depressa,  Id.  AnciUa  callosa.  Dkfb. 

—  spiraia.  Id.  yoluta  crenulaia,  Lam. 
Melam'a  costellata.  Id.  Fusus  intorlus,  Id. 
Margiftelia  ebumea,  Id.  -^  iVbof.  Id. 

Murex  tricarinatus,  Id.  -^  subcarinaius, 

Cerithium  sulcatum.  Id.  —  carinatus.  Lam. 

—  pficatum.  Id.  —  polygonus.  Id. 
Cerithium  y  etc.,  etc.  PleuroiômaclMfieuIaFisJà, 

—  Montecchio  Maggiore.  Quoique  le  terrain  trappéen 
y  soit  dominant,  que  sa  structure  même  soit  cristalline 
dans  beaucoup  de  points,  on  y  retrouve  encore  le  cal- 
caire, mais  en  couches  adossées,  et  les  coquilles  analo- 
gues aux  précédentes  disséminées  dans  la  brecciole  :  on 
y  voit  aussi  le  lignite  et  la  strontiane,  deux  espèces 
minérales  qui,  comme  on  sait,  sont  propres  au  terrain 
de  Paris,  et  qui  se  montrent  d'une  manière  encore  plus 
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iistincle  à  Mcnie  Kiale  près  de  Yiceneet  où  d'iûlleurs  la 
principale  disposition  est  la  même.  — <  Enfin  Bolca ,  aussi 
célèbre  par  ses  poissons  fossiles  que  Roaca  l'est  par  ses 
doqoilles.  Ici  les  roches  trappéennes  et  calcaires  altei>-* 
nent  d\ine  maniëxe  encore  pins  évidente,  maïs  ecstte 
idtemance  paraît  avoir  lieu  entre  des  «masses  si  consîd^ 
raUes  qu'elle  ét^happe  quelquefois.  C'est  le  calcaire  qui 
domine  ;  il  semble  s'éloigner  du  calcaire  grossier  par  sa 
tiexture  compacte  et  sa  structure -fissile;  mais  ce  ne  sont, 
à  ce  qu*il  me  semble ,  que  des  différences  minéralogîqnes 
qui  doivent  céder  aux  rapports  géognostiques  tirés  de  la 
réunion  de  toutes  les  autres  circonstances ,  et  notamment 
de  la  présence  des  corps  organisés  ibssiles,  tels  que  les 
nummuliles  ou  camerines ,  quelques  coquilles  du  genre 
des  avicules,  les  poissons  qui  se  sont  déjà  montrés  à 
Monte  Viale,  les  plantes  variées,  principalement  ter- 
restres,  toutes  dicotylédones ,  les  lignites  subordonnés  et 
l'absence  àe  tout  corps  organisé  qui  indiquerait  unefbr^ 
motion  plus  ancienne. 

D'autres  lieux,  semblables  aux  précédons  par  la  na- 
ture de  leurs  roches ,  tels  que  Monte  Glosso  à  l'ouest 
de  Bassanol,  le  yal  Sangonini  dans  les  Bragonzes,  Gas- 
tel  Gomberto  dans  le  val  d'Agno ,  et  plusieurs  po'mts 
des  Monte  i^enct  appartiennent  à  la  même  forma- 
tîon. 

Il  résulte  de  ces  rapprochemens  que  tous  ces  terrains 
sont  analogues  dans  leurs  caractères  importans,  non- 
seulement  aux  terrains  de  sédiment  supérieurs,  mais  à 
la  partie  de  ces  terrains  qui  est  inférieure  au  gypse.  La 
présence  de  certaines  espèces  de  coquilles  particulières 
à  cptte  partie,  telles  que  les  camerines  ou  nummulites, 
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le  net  (ta  cofioïdea^  les  caryophyllîtes,  etc.,  celles  des  Ih* 
^nîtes ,  des  poissons  et  surtout  de  cette  terte  verte  sem- 
l>lftble  à  la  cblorite  dont  nous  atous  parlé  %ï  souTent , 
F&bsence  des  grès  proprement  dkt,  odle  du  mica  ou 
dti  moins  de  la  variété  de  cette  substance  si  abondante 
SLXk  contraire  dans  les  parties  supérîeâres,  o&ent  luie 
rëunion  de  caractères  i|ui  doit  faire  rapporter  les  ter«» 
nûns  cakaires  trat)péens  du  Yiceûtin  au  calcaire  g?K>a« 
sier  du  bassin  de  Pans  inféiieur  au  gypse. 

liÀ  présencîe  des  basaltes  et»  des  rodiea  trappëennes 
semble  au  premier  aspect  être  une  cireonstance  particu- 
lière aux  terrains  de  sédiment  supérieure  du  Yiœntin , 
car  on  ne  connaît  pas  cette  roche  dans  les  terrains  des 
environs  de  Paris;  mais  outre  qu'on  peut  la  considérer 
comme  le  produit  d'un  phénomène  local  et  particulier 
au  nord  de  FltaUe ,  ne  peut-on  pas  trouver  une  ressem- 
blance, très-éloignde  à  la  vérité»  eatse  les  gcajns  4e 
terre  Terte  disséminés  diM^  les  masses  inférieures  du  cal«- 
caire  grossier  et  les  roches  trappéensies  altérées^  même 
entièrement  désaglfrégéei  ^qiAi  cosustîtuent  en  généiall^ 
HUBtière  dominante  des  breccioles,  matière  xnélée  aussi 
a^ec  le  calcaire  ;  en  sorte  qu^  cette  roche  semble  ne  dif- 
férer du  cakaîre  grossier  des  environs  de  Paris  que 
parce  qu'ici  le  cakaire  l'emporte  sur  la  terre  verte ,  tan-» 
dis  que  dans  le  Ytcentîn  c'est  en  itérai  la  rodie  trap- 
péenne  qui  est  la  partie  dominante. 

S*  La  hftuie  coHhità  deUâupergae»  à  Fest  de  Turin , 
coinposëe  primâpaletneilt  de  manie  cakasre/et  d^  brec*- 
ciolie  -catca^éo-serpentÎEiicuse)  -envdtppant  des  coquiUea 
analogues  la  pinrpcut  k  dns  espèces  de  Kwràeauji:  ^  ^ 
Ciraumoni;  et^de  qudbfaes  autres  ^ieUx  qui;  q)partienr 
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qu'à  Monléléonp  en  Calatre  9  ^t  nous  q^ver^t  Texemple 
d'un  terrain  de  sédiment  supérieuv .  i^pmense ,  se*  p^^é— 
sentant  sur  une. étendue  et  avec  une  continuité  rare 
.  même  dauB  les  foni|ati(Mis  qu'on  regarde  cotnme  les  plus 
générales.  Ik  nous  fournissent  ^ouc  une  nouyeUe  et 
jmissanle  preuve  que  les  terrains  du  bassin  de  Paris  <pil 
lui  sont  analogues  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme 
une  forBdatlon  locale  ^t  cireonsciite. 

M.  Brocchi  a  décrit  les  collines  subapennipes  avec  une 
précision  et  des  détails  qui  ne  laissent  presque  rieu  à 
déinrer.  H  les  a  désignées  sous  le  nom  àe.terrain  ier^ 
tlairôy  et  les  a  rapportées  par  cette  désignation  à  ceux 
que  nous  nommons  de  sédiment  supérieui*  ;  mais  il  s'est 
borné  à  ce  rapprochem^i^.  M.  Prévost  a  tenté  d'aller 
plus  loin  en  faisant  voir  que  toutes,  les  analogies  s'ac- 
cordaient j  pour  faire  rapporter  ces  terrains  plutÀt  à  la 
formation  mai^ine  supérieure  au  gypse  <j;u'à  celle,  q^i  lui 
est  inférieure. 

M  0U3  admettons  la  valeur  de  ces  analogiçs ,  au  moins 
pour  la  plus  grande  paV.tie  des  collines  subapennines  et 
pour  leur  par|ie  la  plus  supérieure.  EJle  ne  peut , s'ap- 
pliquer à  toute  leur  épaisseur  ;  çt  comme  nous  ne  re- 
viendrons pas  sur  c^  sujçt,  parce  qu'on  n'a  pas  encore 
pu* distinguer  et  séparer  Qettement^es  deux  terrains,  je 
préseirter^ii  ici  un  tableau  des  différences  des  deux  dépôts 
marins  y  telles  qu'elles  se  manifestent  dans  le  bassin  de 
Paris.  • 


Caractères  giognostiques  4es  deux  formations  mannes 
.  des  terrains  de  sédiment  supérieurs, 

AI7  ÇTPÇE  À  OSSBlfEMS.  J^U  GYP^H  A  QSSf  MI^AS. . 

PnncipaleiBent  calcaire.  Principalement  quarzenx, 

^  *  saHeax. 

Mêlé  de  iér  chloriteax  gra-        Fer  limoneux  dailfl-ses  par* 
niilaire.  '  ties  snpérieiires. 

Peo  oa  pcâot  denûca.  .  Beancoapde micay  sartont 

au-4ea900t  des  banics  de  grè». 
^ef^  lliarpeiix.  (Couches    aboi^4^^te9     4^ 

marnas  argileuses.  —  Gjpse. 
Cailloiix   rpulés  dans  ses        Cailloux  roulés  principale- 
parties  inférieures,  ment  sur  ses  parties  supé- 
rieures. 
Sur  l'argile  plastique  et  les 
lignites  en  couches,  le  succin. 

Nautiles,  caryopbyllies,  tur-  Coquilles  marines  dans  ses 
bmidies,  orbùlites,  nerita  CO'  parties  supérieures  i  point  ou 
noïdea ,  nummuUtes ,  etc. ,  peu  de  grandes  huttres  dans 
dans  les  assises  i^ciférieures.       cette  place. 

Poissons  dans  les  asûses        Des -os  de  cétacés, 
moyennes. 

Qe  grandes  hiiJtreSi  O^^r^a 
lûppopus. 
Çét\t^8,  principalepaènt  tu-        Cérîtés ,  prificiprfement  les 
berculées  dans  les  assises  su-    cordonnées. 
périeares.  Des  clypéastres. 

Point  de  nummulites. 

Ces  caractères  ne  sonf  pas  absolus  et  ne  peuvent  l'être  ; 
mais  en  comparant  les  collines  subapemûnçs  avec  cha- 
cune des  formations ,  oti  leur  trQ^Ye  ^  comme  l'a  déjà 
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dit  M.  Prévost,  beaucoup  plus  d'analogie  avec  la  for- 
mation marine  pos^rieure  au  gypse  qu'avec  ceUe  qui  lui 
est  antérieure.  C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  présenter 
de  nouveau  et  de  rendre  ]plus  sensible,  au  moyen  d'iux 
profil  d'une  des  collines  subapennines  des  plus  com- 
plètes et  des  plus  célèbres  par  la  variété  des  corps  orga- 
nisés fossiles  qu'elle  renferme  depms  sa  base  jusqu'à  son 
somlnet(pl.  F). 

On  remarque  à  la  base  de  ces  collines  un  târûa  gé— 
néralement  marneux  |  souvent  meuble  et  sablonneux  , 
dî^visé  par  des  assises  d'une  marne  calcaire  assez  dure, 
4'une  teinte  généralement  grisâtre  ou  bleuâtre ,  qui  ren— 
ferme  dans  certidns  endroits  cette  quantité  prodigieuse 
de  coquilles  fossiles  dont  M.  Broçchi  a  donné  les  figures 
et  la  description  ;  elles  sont  toutes  un  peu  différentes  de 
celles  de  Grignon.  On  n'y  indique  généralement  aucune 
des  coquilles  caractéristiques  du  .calcaire  grossier  infé— 

.  rieur  citées  au  tableau  précédent.  Mais  ses  coquilles  ont 
au  contraire  plus  de  ressemblances  générales  avec  celles 

\  qm  se  trouvent  dans  les  marnes  argileuses  marines  pla- 
cées à  Montmartre  y  àSannois,  à  Longjumeau,  etc., 
au-dessus  des  marnes  et  au-dessous  du  sable  rougeâtre 
micacé  sans  coquilles.  .      . 

C'est  au  milieu  de  ces  assises  màrno-sablonneuses  que 
M.  Cortesi  a  trouvé,  près  de  Castelarquato ,  le  grand 
squelette  de  baleine  qui  est  déposé  au  cabinet  dé.Milan , 
précisément  disposé  et  placé  comme  il  l'est  sur  le  profil. 
Nous  ne  trouvons  pas  de  baleine  dans  les  environs  de 
Paris,  mais'on  y  rencontre  quelquefois  des  côtes  de  la- 
mantin ,  dans  une  position  analogue  à  celle  de  la  baleine 
de  Castelarquato. 

Ainsi  ce  terraiù  argilo-sablouneux  et  micacé  bleuâtre 
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parait  pouvoir  être  compare  à  tous  égards  aux  marnes 
argileuses  si  riches  en  coquilles ,  qui  sont  placées  sous  le 
sable  dans  la  partie  supérieure  et  marine  de  nos  col- 
lines gypseuses. 

Au-dessus  de  ce  terrain  marneux ,  et  jn^aque  sans 
aucune  exception  dans  toute  l'étendue  des  collines  sub- 
apenziines ,  se  montre  un  dépôt  plus  ou  moins  puissant 
d'un  terrain  sableux  un  peu  argileux ,  reconnaissable  de 
loin  à  sa  couleur  rougeâtre ,  renfermant  quelques  lits  de 
sable  aggrégé  par  un  ciment  calcaire ,  et  presque  tou- 
jours aui^  vers  sa  partie  supérieure  un  ou  plusieun  lits 
de  grosses-  buitres  souvent  très-semblables  à  Vostrea 
hippopus,  de  très -grands  peignes  et  quelques  autres 
coquilles ,  mais  beaucoup  moins  variées  en  espèces  que 
dans  le  sol  inférieur. 

Au-Jessus  sont  des  cailloux  roulés  qui  deviennent 
d'autant  plus  gros  qu'on  s'approche  davantage  de  la 
surface  du  sol  ;  ces  cailloux  appartiennent  à  toutes  sortes 
de  roches  9  mais  principalement  aux  roches  siliceuses. 
Il  y  en  a  aussi  beaucoup  de  calcaire  et  quelques-uns 
d'ophiolite.  • 

(^  voit  encore  quelques  coquilles  marines  au  nulieù 
de.ce  sable^  et  c'est  dans  cette  partie  que  se  sont  trouvés 
les  débris  de  grands  mammifères,  de  rhinocéros  et 
d'éléphans.  Les  ossemens  de  ces  animaux  ont  été  entraî- 
nés dans  ce  sol  sableux  lorsqu'il  était  sous-marin ,  car 
ils  portent  quelquefois  à  leur  surCace  des  huîtres  et  d6s 
balanes  qui ,  par  leur  manière  d'y  être  attachées ,  prou- 
vent que  ces  coquilles  y  ont  vécu  et  qu'elles  s'y  sont, 
développées. 

Ne  peut -on  pas  reconnaître  dans  ce  terrain  sableux 
et  ferrugineux,  notr*  sable  des  hauteurs,  également 
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ronge  et  renfermant  le  minerai  cle  1er  limoneux  ;  dans 
ses  lits  calcaires ,  les  lits  également  calcaréo  -  mâmeiuc: 
qui ,  plàcëà  immédiatement SQUà le  sable,  à  Montmartre  , 
à  Sannois*  et  dans  tant  d'autres  lieux ,  nous  montrent  des 
jbancs  d'hultries  aussi  étendds  que  remarquables  par  leur 
épaisseur ,  leur  grosseur  et  le  nombre  des  huîtres  ^'ils 
présentent  ?  On  n'y  voit  pas  de  joignes ,  dû  ihoins  ils  y 
sont  beaucoup  plus  rares  ;  mais  ce  bahc  est  aux  éntirons 
de  Paris ,  comme  daAS  les  Apennins ,  lé  3iége  de^  Mlànes, 
des  serpuleis ,  etc. 

Enfin  .'les  cailloux  roulés  qui  le  recouvrent  represeti— 
.  tent  ces  terrains  de  transport  de  plusieurs  plateaux  des 
.  environ^  de  Patis ,  qui  sont  tantôt  âii  -  dessus  des  ter- 
rains gypseui ,  tantôt  moins  élevés  et  seuleriient  au- 
dessus  des  terrains  de  cakaire  grossier/  et  qui  envelop- 
pent aussi ,  icfomme  dans  lés  Apennins  ,  dés  ossemehs 
de  grands  liiammifëres. 

Là  résséinmance  me  parait  donc  aussi  complète  qu'oti 
puisâe  l'espérer  ehtie  des  terrains  placés  â  ais  si  grandes 
Stances  9  séparés  par  la  plus  grande  cbaii^è  de  mon- 
tagn^  primitives  de  l'Europe ,  et  qui  ont  du*être  soumis  ^ 
en  taisoti  de  leur  nature  même  et  de  leur  mode  de 
.  forniation ,  â  des  influences  locales  très-varicés. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ces  analogies  et 
je  ne  citel'ai  aucun  liéù,  parce  qu'ils  sont  Irès-exdcte- 
ment  indiqués  dans  l'ouvragé  de  M.  firoccLi.  Je  répé- 
terai cependant  que  cette  disposition ,  du  terrain  rou- 
gfeâtte  et  siliceux  sur  le  terrain  bleuâtre  et  argileux  ^ 
se  présedte  la  mèbie  partout,  à  Asti,  au  val  d^Andbhei 
sur  le  revers  niéridional  des  Apennins,  aux  enviroBS 
de  Sienne ,  à  "kotne ,  au  mont  Marîus  ',  où  M*  Èrocchi 
me  le  fit  remat-quer  de  la  manière  la'plus  frappante, 
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sur  la  côte  de  Gènes  à  Saibt-Remo  où  se  présentent  les 
mêmes  huîtres ,  les  mêmes  cailloux  arrondis  dans  les  ' 
avises  supef  îènres ,  portant  deig  pï-eUves  évidentes  de  lettr 
séjour  ddns  la  met  par  les  huitres  qui  sont  adhérentes  ft 
Y)eautôup  d'entre  Éixt.  Je  etoià  aussi  pouroii^  tappdrter 
à  ce  même  tbi'raln  et  â  cette  mêtne  pAtÛé  sableuse  et 
supérieure ,  les  terrains  marins  çoquilUetfs  des  ènviifons 
de  Bonifaciè  eh  OorsiË.)  dttns  lesquels  o'ii  trouve  des 
haltre^  et  Aèi  dypédStrèSi  le  ctypitoitcf  marginatus^ 
sètnblôbte  à  celui  de  Sîefiiiè  ^  et  une  espèce  qui  me  parait 
iiiéilte  et  que  j'ai  nommée  aillèurt  tlj-peaster  Gtsey^ 
mardi, 

Eufin  on  verra  «  à  rarttde  des  lîéux  où  se  trouvent 
deè  terndns  d'eau-  ioXitè  ^  que  dans  lei  coUiiies  des  envH 
roas  de  Sienne  ^  de  Colle  9  de  Yoltenra  icé  même  terrain 
marin  est  recouvert  ^  <K>mfne  aux  environs  de  Paris  1 
d'un  dép6t  souvent  très  *  puîssààl  et  très- étendu  ^  de. 
terfâin  lacustre  rempli  dtf  coquilles  d'eau  douce.   . 

§  Vt.   Ûans  lés  parties  sepientriondtes  et  orientâtes 

de  t Europe, 

8i  nbtts  eàUrobl  dans  l6s  pays  allemands  par  la  jtetie 
septentrionale  de  la  Frande  1  n^us  tlrèuvons  au-ddÀ  de» 
Ardennes  ^  dans  lê6  ehvironii  de  BfuxeUes ,  de  Chûsd  et 
d'Anvers,  des  terrains  meubles  rem]^  de  corps  marùis 
fossiles^  et  principalement  d'une  multitude  de  coquilles 
qui  y  au  premier  coup  d'oeil  9  présentent  les  plus  grandes 
ressemblances  de  genres  et  d'espèces  aveo  celles  du 
calcaire  grossier.  Ce  premier  coup  d'œil,  réuni  i^vee 
l'observation  de  la  nature  du  sol ,  avec  la  connaissance 
qu'on  a  de  rai)sence  des  ammonites ,  élc. ,  dans  ce  même 
terrain ,  suffit  presque  pour  faire  rapporter  une  grande 
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partie  du  sol  qui  entoure  ces  villes  aux  terrains  de 
diment  supérieur. 

Mais  quand  on  veut  déterminer  à  laquelle  des  deux 
formations  marines  de  ces  terrains  on  doit  rapporter 
ceux-ci  j  il  faut  un  examen  plus  attentif  et  plus  complet 
des  espèces  de  coquilles,  de  la  nature  des  minéraux  et 
de  la  disposition  du  soL 

N'ayant  pas' eu  occasion  de  voir  ce  pays,  je  ne  le 
connais  que  par  le  récit  des  naturalistes  qui  l'ont  visité , 
et  par  les  corps  marins  fossiles  que  j'ai  reçus  des  environs 
de  Grand  par  M.  Paravey,  et  des  environs  d'Anvers  par 
M.  de  La  Jonkaire. 

■ 

Les  corps  organisés  fossiles  que  j'ai  pu  étudier  viennent 
des  fossés  mêmes  de  la  ville  de  Gahd,-  au  confluent  de 
la  Lys  et  de  l'Esèaut.  On  les  retrouve  encore  près  du 
moulin  d'Austerzell  entre  Gand  et  Grammont ,  et  à 
Afflighen  dans  un  état  plus  solide. 

Ib  sont  diverses  dans  un  sable  extrêmement  friable , 
mêlé  de. grains  veidâtres  et  de  mica,  au  milieu  duquel 
on  trouvé  des  nodules  ou  concrétions  de  sable  ferrugi- 
neux. Les  coquilles  qu'il  renferme  sont  extrêmement 
nonibretises.  Je  *ne  puis  en  donner  ici  l'énumération 
complète  ;  car,  quoique  généralement  seniblables  à  celles 
du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris,  il  y  en  a  un 
grand  noinbre ,  ou  qui  en  diffèrent ,  ou  que  je  n'ai 
pas  pu  déterminer.  Mais  je  crois  suffisant  de  désigner 
les  genres  et  les  espèces  suivanties ,  pour  arriver  à  placer 
ce  terrain  dans  la  formation  marine  à  laquelle  il  parait 
pouvoir  être  rapporté. 
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Osselet  de  la  partie  inférieure  Ostrea  cymhula.  Lam.  Para- 
de l'os  des  sèches,  ti*è8-  site  et  foliacée,  semblable 
comman    à    Grignon,    à  en  tout  à  celle  de  Chau- 
Ghaamont,  etc.  (1).  mont. 
Ifautilus,  très-grand  à  en  ja-  Pecten  orbicularis,  Lam.  Sow. 
ger  par  l'épaisseur  des  frag-^  «-«  infamaiuf.  Lam. 
mens,  et  en  tout  sembla-  Çardiwn  porulosum,  Lau, 
ble  à  celui  de  Ghaumont.  —  obliquum? 
jyummuliies.  Cytherea  lauigata? 
Lenticulites  variolarià,  Lam.  «— -  tellinana? 
DelpfUnuîa?  —  nUidula? 
Tcrebtllum  convolutum»  (Ces  coquilles  sont  en  trop 
Ampullaria  paiuîa.  mauvais   état   pour  qu'on 
Turritella.  puisse  être  sûrde  leur  dé-: 
Conus,  termination.) 
CerUhium?kw&i  semblableaa  Portions  ou  articulations  d'!^5- 

Terebra  vulcofU  de  Ronca.  Urias. 

Ostrea  deltoidea?  Lam.  Très-  TurbinoUa  suleata.  Lamz.  — ^ 

gi-ande,  très -plate,  diffé*  (A.  Bi.,  pi.  P,  fig.  3i) 
rente  de  celle  du  calcaire 
marin  supérieur. 

Une > quantité  inîmense  de  dents  de  poissons,  et  no-^ 
tamment  de  squales ,  tous  de  couleur  brun  marron 
foncé ,  et  semblables  à  celles  que  Ton  trouve  à  Saint- 
Germain  dans  le  calcaire  grossier.    ■■'^^ 

Aux  carrières  d'Afflighen,  entre  Gand  et  Bruxelles, 


(1)  M.  Guvier  a  lu  à  l'Académie  royale  des  Seienees, 
vers  1819  ^  une  notice  sur  ce  corps  fossile,  et  a  fait  .voir 
que  c'était  l'extrémité  inférieure  souvent  mutilée  de  ce  que 
l'on  appelle  communément  l'os  de  la  sèche  «  mais  que  ces 
fossiles  avaient  appartenu  à  des  espèces  de  sèches  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  connaissons. 
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ces  mêmes  corps  et  le  sable  cpiarzeux  dans  lequel  ils 
sont  disséminés  sont  fortement  aggrégés  par  un  ciment 
calcaire ,  et  forment  une  pierre  assez  solide ,  mais  extrê- 
mement cavemease. 

On  croira  facilement  qu'il  y  a  un  bien  plas  grand 
nombre  d'espèces  c|ue  celles  que  je  Tiens  de  nommer  ; 
mais  il  me  semble  que  cette  énumérati<m  MdBt  pour 
établir  une  ressemblance  presque  évidente  entre  ce  ter- 
rain et  le  calcaire  grossier  inférieur  au  gypse  des  envi- 
rons de  Paris. 

Je  ne  pourrai  pas  Taffirmer  également  du  terrain 
d^Anyers  ,  quelque  ressemblance  qu*il  paraisse  Avoir 
avec  celui-ci;  j'en  ai  trop  peu  de  coquilles,  et  celles 
que' j'ai  sont  la  plupart  des  espèces  inédites.  Biais  M.  de 
La  Jonkaire  ,  de  qui  je  les  tiens ,  compte  nous  faire 
connaître  ce  terrain  avec  les  détails  suffisans ,  pcrar  qu'on 
puisse  avoir  une  opinion  sur  le  dépôt  maiiin  auquel 
il  appartient. 

'  Je  terminerai  Taperçu  des  terrains  de  calcaire  grossier 
dans  l*£urope  orientale  en  prenant  mes  exemples  ^ana 
quatre  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres ,  et  situés 
sur  des  terrains  assez  distincts  pour  qu*on  ne  puisse 
pas  les  regarder  comme  dépendant  d*un  même  dépôt. 
Cl*  sera  donc  pivs  de  3Iayence ,  aux  environs  de  Vienne , 
en  Pologne  et  en  Hongrie  que  je  choisinii  ces  derniers 
exemples. 

Pairs  tfe  Mtirener.  —  On  voit  to  sud  de  Sbmce, 
sur  les  deux  rives  du  Rhin,  mais  principodediciit  sur 
la  rive  gauche  et  ensuite  sur  la  droite,  dans  Tangle  entre 
lo  îllein  et  le  Rhin ,  tant  ver?  Francfort  que  jusque 
pivs  de  Wciidieini ,  des  collmes  peu  élevées  à  coiu^es 
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horizontales.  Cest  ainsi  dû  moins  que  se  présentent 
celles  du  Weissenau  que  j'ai  visitées  ;  elles  sont  compo- 
sées d'un  calcaire  qui  a  toutes  les  apparences  extérieures 
du  calcaire  grossier,  èi  qui  renferme  comme  lui  des 
coqiiilleis  marines  en  grand  nombre  ,  apjpartenant  la 
plupart  aux  mêmes  genres ,  et  souvent,  soit  à  des  espèces 
idéhtiques ,  soit  à  des  espèces  très-voisines  de  celles  que 
nbtis  trouvons  aux  environs  dé  Paris  dand  une  position 
analogue. 

Parmi  ces  espèces ,  dont  plusieurs  ont  été  indiquées , 
et  même  figurées  par  Faujas ,  quelques  autres  nommées 
par  M.  de'Sdblotbeim,  d'autres  enfin  nommées  et  figurées 
dans  le  Mémoire  dans  lequel  j'ai  réuni  les  descriptions 
de  quelques  terrains  de  sédiment  supérieurs ,  je  citerai 
les  sùivanteé  : 


Trochus  excavatuSy  Schlot. 
(À.  Br.  Mém.  sur  les  ter- 
rains de  Séd.  sup.,  pi.  YI, 
fig.  10.) 

—  pseudo  zizjrphus.  Schloï. 

AmpuUaria  cras^atina.  Lam. 
(  Hèlicites  ampullarius  ? 
Schlot.) 

Murex, 

JFusùs, 

Conus. 

Cancellctria. 

Cerithium  margaritaceum  ? 
Bbogchi. 

(A.  Bb.  Métal,  cité ,  pi.  YI> 
fig.  11.) 


Cer,  pîicatum,  Brocghi.  Lam. 
(A.  Br.,  ibid. ,  pU  VI, 
fig.  12.) 

—  cinciurh?  Lau. 
Ostrea  ponderosa,  Schlot. 
Mjrtilus  Faujasii.  Faitj.  Ann. 

du  Mus.,  t.  vni,  pi.  LVlU , 
fig.  18,  14.  (A.  Br.  Mém. 
cité,pL  YI,  fig.  13.) 

—  Brardi,  Fauj.,  ibid.,  fig. 
11-12.  (A.  .Bk.,  ibid., 
pi.  VI,  fig.  14.)  (1) 

Pectuncului  voisin  du  pùl- 
vinatttS,  LàM.  . 

—  àngttittt^tàiùs.  Lam. 
Cyth&rèàMlidula?? 


(1)  M.  de  Schlotheim  désigne  deux  moulés  du  terrain  dé 
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.Ces  coquilles,  l'absence  des  genres  qo»  appartiennent 
aux  tenrûns  inférieurs  et  Tinspection  des  collines  sont 
des  caractères  certains  pour  rapporter  ce  terrain  à  la 
formation  des  terrains  de  sédiment  sa)>érieurs. 

Mais  ces  collines  donnent  lien  à  deux  remarques 
particulières.  Premièrement  il  n'est  pas  possible ,  du 
moins  jusqu'à  présent  y  de  dire  à  laquelle  des  deux  for^ 
mations  marines  de  ce  terrain  on  peut  les  rapporter.  Sa 
nature  calcaire ,  l'absence  du  mica,  etc.,  semblent  lui 
donner  des  rapports  ayec  le  calcaire  inférieur  au  gypse , 
les  coquilles ,  notamment  l'aspect,  des  cériD^s ,  lui  don* 
nent  quelque  ressemblance  avec  les  terrains  supérieurs. 
C'est  une  question  que  j'examine  arec  plus  de  détails 
dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité. 

Secondement  on  trouve  dans  ces  mêmes  touches ,  tan- 
tôt en  lits  séparés,  tantôt  entièrement  mêlées  avec  les 
coquilles  marines ,  mais  spécialement  avec  les  moules , 
un  as^z  grand  nombre  de  coquilles  non  marines.  Les* 
unes  sont  des  hélices  bien  caractérisées ,  disséminées  au 
milieu  des  couches  ;  les  autres  sont  de  petites  psdudines 
en  quantité  si  prodigieuse  qu'elles  forment  des  bancs 
qui  en  sont  uniquement  eoniposés.  Il  y  en  a  denx  espèces 
qui  ont  été  figurées  par  M.  Faujas  {Ann,  du  Mus.,  t.  8, 


lif ayence  sous  le  nom  de  MyiuUtes  incertus  et  neriioideus.. 
Mais  comme  il  ne  donne  ni  description  ni  figure ,  qu'il  ne  cite 
point  celles  que  M.  Fanjas  a  données  dans  les  Annales  dn 
Muséum  d'Histoire  naturelle ,  non-seulement  je  ne  puis  sa- 
voir si  ce  sont  ces  deux  moules  que  M.  djs  Schlotheim  a  eues 
en  vue ,  mais  je  dois  même  en  douter  d'après  l'omission  .de 
la'citation  du  Mémoire  de  M.  Faujas ,  inséré  dans  un  ouvrage 
auquel  M.  de  ScUôtbeim  renvoie  souvent. 
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pi.  LVni,  fig.  1,2,  3f  4,  pour  la  raccourcie;  fig.  5,  6, 
7,  8,  pour  l'allongée;  et  t.  16,  pi.  Vlll,  fig.  6,  7,  et 
6y  8  )  ;  il  les  nomme  bulimes. 

Enfin  on  trouve  aussi,  dans  ces  mêmes  roclies  cal- 
caires et  avec  les  coquilles  précédentes,  des  petites  né- 
rites  fluyiatiles  ayant  conservé  leurs  couleurs.  . 

Yoici  donc  trois  genres  de  coquilles  non  marineâ, 
dont  un  terrestre  et  deux  fluviales,  mêlés  avec  des 
coquilles  marines^  Mais  l'abondance  des  dernières,  de 
beaucoup  supérieure  aux  autres ,  la  nature  du  terrain , 
sa  disposition,  etc. ,  présentent  tous  lés  caractères  des 
terrains  marins..  Je  ne  doute  point  que  les  collines  que 
je  viens  de  citer  n'aient  été  formées  sous  des  eaux  ma- 
rines ;  qu'elles  n'appartiennent  par  conséquent  à  Tune 
des  formations  marines  du  terrain  de  sédiment  sup(>- 
rieur,  et  que  les  coquilles  non  marines  qui  y  sont  mêlées 
n'y  aient  été  transportées.  Une  obseFration  qui  me  reste 
à  faire  c'est  que  ces  coquilles  sont  oU  terrestres  ou  flu- 
vialiles,  et  qu'on  n'y  a  encore  trouvé,  du  ntpins  à  ma 
connaissance,  ni  limnée,  ni  planorbe,  qui  sont  des  co- 
quilles lacusd%s,  et  particulièrement  propres  anx  terrains 
de  cette  formation. 

Le  second  exemple  que  je  citerai  d'un  terraiii  ana- 
logue à  celui  de  Paris  est  situé  dans  le  bassin  à  l'extré- 
mité duquel  est  placée  la  ville  de  Vienne  en  Autriche  ; 
il  a  été  décrit  par  M.  Prévost  (1)  avec  des  détails  qui 
me  dispensent  de  tout  développement.  Il  me  suffît  de 
'  rappeler  qu'il  est  composé ,  en  allant  de  bas  en  haut,  de 
inarne  argileuse  mêlée  de  lignite ,  de  calcaire  grossier 

■■  ■  ■■  i-in'-"        .■■■■■»    .LUI m  II ■■ 

(i)  Joum.  de  Phys>y  ÏWO,  novembre. 
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qui.  appartiennent  aux  genres  venus,  crassatelles,  bu- 
cai^des ,  huîtres ,  vénéricardea ,  pétoncles ,  arches ,  cérites , 
turritelles ,  turbo ,  ampullaires  /  natices  ;  enfin  ce  cal- 
caire ressemble  tellement  au  nôtre  que  M.  Beudant  dit 
qu'on  peut  se  croire  transporté  dans  les  carrières  de 
Yaugirard  ou  d&Gentilly. 

Il  le  regarde  comme  supérieur  au  poudingue  poly- 
.  génîque,  et  l'a  yu  sur  la  route  de  Teieny  à  Marton- 
Yasar  distinctement  placé  sur  un  conglomérat  de  cail- 
loux roulés  calcaires  et  quarzeux,  qu'il  croit  semblable 
'  au  poudingue  polygénique  associé  au  psammite  molasse. 
Dans  quelques  lieux  (  à  Pesth  )  ce  calcaire  est  recouvert 
par  une  marne  sableuse,  bleuâtre,  micacée,  recourerte 
elle-même  par  ^m  4épôt  de  sable  quarzeux  grossier. 

On  trouve  dans  d'autres  parties  de  la  Hongrie,  parmi 
lesquelles  je  citerai  seulement  le  terrain  compris  entre 
les  rivières  de  Gran  et  d'Ipoly,  un  «sable  micacé,  go— 
quillier,  qui  renferme,  entre  autres  corps  orgspiisés  ma-^ 
rins,  des  millepores,  des  balanes  qui  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  balanus  ùUnnahuUun,  de  grand» 
pecten  et  des  huîtres  qu'on  peut  comparer  aux  ostrea 
eduUna  et  Unguntula^  eq>èces  qui  se  trpuvent,  comme 
l'on  sait>  dans  nos  terrains  marins  supérieurs  au  gypse  ; 
aussi  M.  Beudimt  présume-t-il*  que  cette  roche ,  proba- 
blement différente  de  celle  que  je  viens  de  citer  d'après 
lui,  appartient  à  la  fohnation  marine  supérieure. 

Quel  que  sôit  l'ordre  de  superposition  de  ces  deux 
terrains,  l'un  par  rappcprt  à  l'autre,  ou' tous  deux  par 
rapport  au  psammite  mollasse,  il  est  bien  constaté,  par 
les  nombreuses  observations  que  M.  Beudant  a  faites  en 
Hongrie ,  qu'on  trouve  dans  ce  pays ,  si  éloigné  du  bassin 
de  Paris ,  un  terrain  de  sédiment  supérieur  qui  ressemble 
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au  nôtre,  non-seulement  dans  tous  les  points  impor- 
tans  ,  mais  jusque  dans  les  détails.  Le  court  extrait  que 
je  viens  de  donner  du  travail  de  M.  Beudant  suffit  pour 
prauver  cette  identité. 

'On  retrouve  ce  même  calcaire  en  Pologne,  c*est-à-  * 
dire  au  nord ,  de  l'autre  côté  des  Crapaks. 

Je  ne  le  connais  que  par  les  échantillons  que  M.  le 

professeur  Horodecki,  dèVilna,  m'a  envoyés  en  1816,  et 

par  ce  t^ne  m'en  a  dit  M.  Buckland.  Si  les  coquilles 

qu'on  voit  dans  ces  échantillons  ne  m'avaient  pas  déjà 

indiqué  ce  terrain,  l'opinion  de  M.  Buckland,  qui  a  été 

sur  les  lieux ,  suffirait  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 

sa  position  dans  les  environs  de  Cracovie.  Le.  calcait*e 

grossier  de  la  Pologne  présente  avec  celui  de  Paris  une 

analogie  géologique  des  plus  frappantes  ;  car  il  est  placé 

comme  lui  aurdessus  de  la  craie,  qui  est  elle-même, 

comme  je  l'ai  dit  au  §111,  p.  161  du  premier  article , 

parfaitement  semblable  à  celle  dans  laquelle  est  creusé 

notre  bassin. 

J'ai  reconnu  dans  les  échantillons  de  ce  calcaire  que 
je  tiens  de  M.  Horodecki  et  qui  vient  des  environs  de 
Grodno ,  de  Poczajow  et  de  Krzemienec  en  Volhynie , 

Un  Trochus  très-semblable    Des  CardiumwoïsinsdaCar^ 

au  Trochus  maggus*  dium  obliquum^ 

Descentes.  DesModioles. 

Quoique  ces  coquilles  soient  en  petit  nombre,  que 
leur  état  de  conservation  ne  permette  pas  d'en  déter- 
miner les  espèces,  la  nature  de  la  pierre  et  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  pré- 
sence des  terrains  de  sédiment  supérieur  analogues  à 
XV.  23 


V 


iS4  DK^R^ptmh  eébtofei(îtîfi 

cétik  éè  Patte  dSim  teà  ))âVtlé§  dé  ta  Pôlôgâé  i}ite  Je  tkîiâ 

Je  crois  avoir  cité  suf&samment  de  lieux  en  Europe  y 
des  lieux  assez  éloignas  et  assez  séparés  les  uns  des  autees^ 
pour  donner  une  idée  exacte  et  à  peu  près  complèle  dflB 
caractères  des  calcaijres  marins  du  terrain  de  «édîment 
supérkur,  da  leur  étendue  et  dt  leur  resseBiUaacêw  Ja 
sais  qu'il  existe  encore  bkn  des  contrées  où  on  l'a  ob- 
servé; mais  Je  n'ai  point  sur  ces  t:ontrées  dès  renseigne* 
mens  suffisans  pour  espérer,  en  les  citant,  pouvoir  rien 
ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Jte  dois  chercher  A 
indiquer  encore  quelques  points  hors  du  continent  d« 
l'Europe  dans  lesquels  on  ait  reconnu  ou  on  puisse  r«* 
connaître  ces  terrains. 

Je  n'ai  sur  ces  lieux  que  des  renseignemens  trè«-in-^ 
complets  et  souvent  m^e  tràs-vagues,  et  jv  ks  juge  la 
plupart  d'après  les  échantillons  que  je  possède. 

En  Afrique j  le  calcaire  de  sédiment  supérieur  analo-^ 
gue  à  celui  de  Paris  se  montre  très -probablement  au 
pied  s^tentrionnl  des  montagnes  de  l'Atlas  dans  les  en- 
virons de  TripoU.  Nous  teHonâ  cette  indioatÎDndu  voyage 
de  M.  Ritchie  dans  le  nord  de  l'Afrique ,  et  de  la  déter- 
mHAàtîèa  i|M  M.  iMiaattd  a  hk^  «hft  MiâAfflionsM- 
cueillis  par  «e  V^yi^ê«lï^. 

M.  Buckland  J^ï^(ttttift ,  d'après  ces  échantiftw» ,  tïtte 
les  royaumes  de  Tripoli  et  de  Fezzan  sont  composés  des 
trois  formations  suivantes  : 

1^  te  basalte  ; 

2**  lié  calcaire 'tertiaire  ; 

3*  Lé  nouveau  grès  rouge. 

Le  dalcaire  tertiaire  ou  calcaire  grossier  contenant  des 


toqitmes  fhàriilètf,  des  cûMuiit,  ptcieH,  ôiirea,  très- 
bien  ^smÈet^ée» ,  M  tr<mve  ddAs  les  envltons  At  1* ripoll 
âiit  le^  detbt  bèrds  0{rp6sé$  dtr  dësért  rituë  entre  la  Yillé 
de  Bàiloh^  tt  le  château  dé  Bcmjëm.  Il  parait  être  du 
infeme  âg«  et  de  k  même  fortnafidn  que  les  dépôts 
Senil)fad)t6s  i}ui  se  trouvent  à  Malte  et  en  Sicile  ^  et  sur 
la  eôte  septetitriotiafe  de  là  Méditerranée ,  tant  eii  Ita-* 
lie  qu'eu  France. 

ié  foup^mie,  d'après  quAlquiBs  ëchântilIcNto  d'ikui^ 
tresy  de  fftbk  et  do  grès»  qu«  4ts  lombeaiiÉ  de  tenrain 
tertiaire  se  montrent  en  Egypte  dans  les  environa  de 
Goastir^  sur  là  ptnt«  crkslale  de  la  chidnè  Arabique. 

Je  ne  eoMMÛs  point  d'exemple  de  ce  termin  dans  VA'^ 
mérifuc  teptentriotude^  quoique  j'aie  lien  de  présdm» 
qu'es  pourrait  en  trouver  des  indicée  du  côté  du  ko 
MidiigatD.  l'ai  reçu  des  ëohaiKtiUona  Ae  rodies  qui  onA 
avec  notre  calcaire  siliceux  la  plna  gronde  ressemblance 
et  qi^i  tiennent  du  fert  Holmes ,  partie  la  pfan  haute  de 
l'Ile 


Mais  vers  le  midi ,  dans  les  îles  Antilles ,  on  cite  des 
terrains  calcaires  qui ,  par  la  nature  de  la  roche  ^  celle 
des  coquilles  qu'ils  renferment  et  leur  position  ;  parais* 
^nt  pouYoii:  se  rapporter  à  nos  terrains  de  sédiment 
supérieurs  et  probablement  aiu  dépôts  marins  les  plua 
réeens  de  ces  terrains. 

Ainsi  la  partie  basse  de  la  Guadeloupe  qu'on  appelle 
la  Grande-Terre ,  qui  n'est  point  de  nature  volcanique, 
maià  qui  repose  sur  le  sol  vrfcauique  de  èette  lie,  ofire 
un  calcaire  blanc,  tendre,  caverneux,  dont  lès  cavités 
sont  tapissées  d'une  couche  souvent  épaisse  de  plusieuri^ 
centimètres  de  calcaire  spatliique. 
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AATiqLE  lY. 
4*  Formation.  >-  CALCAIRE  SILICEUX  bt 

PARTIE  INFÉRIEURE   DD   TERRAIN    d'eAU   DOUCE 
MOYEN, 

Nous  avons  établi  à  Tarticle  IV  de  Is^  pre- 
mière section ,  que  le  calcaire  siliceux  Ji*etaît 
pour  ainsi  dire  qu'une  circonstance  minéra- 
logique  du  terrain  d'e^u  douce  moyen ,  de  >De- 
lui  qui  renferme  les  gypses  à  pssemens;  et 
que  y  placé  immédiatement  sur  le  calcaire  ma- 
rin grossier,  il  n'était  autre  chose  que  les  as- 
sises inférieures  siliceuses  et  calcaréo  -  mar- 
neuses du  terrain  gypseux. 

Il  résulte  de  cette  considération  que  nous 
réunirons  dans  l'exposé  géographique  de  ces 
terrains  tous  les  lieux  qui  présentent ,  non- 
seulement  le  cal.caire  siliceux  sans  coquilles 
tel  que  nous  l'avons  caractérisé  à  l'article  IV 
de  la  première  section,  mais  encore  tous  les 
terrains  d'eau  douce  inférieurs  au  gypse  et 
qui  ne  renferment  aucun  lit  distinct  de  ce  mi- 
néral (i). 

(1)  Nous  n'avions  pu,  dans  notre  première  édition,  ni  dis- 


Le  G^lfîûre  9iUeeu3^  ibr^e  ^u  g^4  *i  e^  de^ 
:PwUi  ^II  pl^tefMi  immonde.  U  p^eftt  iptqrrompu 

pawp  wenn  mtw  tewwn*  Qn  p^  trouvç  aucune^ 

ufipg  4§  44çpir0i  et  ^^m  (o^t  l§  pay^  4pp^  il 
forait  )ê  siolr  principfti,  qq  w  c^mMt  «tucun? 
pftftifi  ^0  oalôftirç  m»nnt  mfti»  9»  m  vm%  en 

antreg  ippfp^tion»  mpépi«uF«^  h  4¥Ue«6ir  Nqqr 
eo  ftvoni  Pdnqlu  que  lu  wlotûpe  »lUfi(w«  rem^ 
pl«dmt  PU  au  mf4M  reMU¥^t  w  ^.  St  d^ 
Piiipiii  U  £[)r»atiQn  de  ealoaire  mMin* 

Ia  MPte  que  nQfi9  JQÎgnon^  À  <sette  d^^rip-* 
tii»q  ftit  oonnaitra  toiit^  l'étendue  dn  terrain 
de  câlmîpe  Mlioeui^  et  «ee  Undte»  exMtes  eu 
rf.  0,  Ou  voit  qu'eii  pertapi  de  Mpau^i  la  Tel'? 
lae  de  la  MaroQ  forme  la  limite  patnnUe  de  ce 

terrain  juiqu'au  eap  où  eet  ^itué  Ambeiie) 
qu'il  n'y  a  qu'pqe  seule  lie  de  ealoaire  sîUe^M 
wr  la  rivet  droite  de  eette  rivière  ^  ^Ue  qui 
poi'le  fiampmavt  et  Garnetin.  i 


tlngaer  a^Mt  pvéciiéHieftt  çêê  depx  tenant  d'eau  âdace,  ni 
réunir  les  terrains  d'eau  douce  inférieurs  avec  1^  §4c||9[|§  ^t 
ceux,  parce  que  nous  n'avions  pas  alors  la  certitude  que  le 
calcaire  siliceux  Ht  partie  de  ce  terrain ,  et  que  nous  man- 

qvmê  ém  m«C'^e»»  fm  <v(W  a^oas  »(Krii^  4^9ttM>  ff^ 
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On  remarque  qu'il'  quitte  la  vallée  de  la 
Marne  à  Amboise  y  pour  aller  gagner  presque 
en  ligne  droite  celle  de  la  Seine  à  Villeneuve- 
Saint-Georjgfes  j  alors  il  la  suit  jusqu'à  Draveîl. 
En  s'étendant  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri  - 
viêre,  il  prend  pour  limite ,  à  l'ouest ,  la  val- 
lée d'Orge  jusqu'à  Saint-Yon,  au-delà  d'Arpa- 
jon.  Les  sables  de  laBeauce  qui  le  recouvrent 
entièrement,  empêchent  de  le  suivre  plus  loin 
de  ce  côté;  mais  en  revenant  vers  le  sud -est, 
on  le  conduit,  par-delà  la  forêt  de  Fontaine- 
bkau,  jusque  près  de  Nemours.  La  formation 
de  calcaire  siliceux  est  terminée  au  sud  par  la 
craie  qui  reparait  ici,  non  pas  que  ce  calcaire 
soit  caché  par  la  craie,  puisque  celle-ci  lui  est 
toujours  inférieure;  mais  il  n'existe  plus.  Du 
côté  de  la  Beauce,  au  contraire,  il  n'est, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  recouvert 
par  l'immense  plateau  de  sable  qui  forme  la 
base  de  ce  terrain.  En  effet,  quand  on  des- 
cend ce  plateau  du  côté  d'Orléans  pour  entrer 
dans  la  Vallée  de  la  Loire,  le  calcaire  sili- 
ceux reparaît.  La  plupart  des  maisons  de  la 
ville  d'Orléans,  ses  quais,  etc.,  en  sont  con- 
struits (i). 


(1).  Dans  ces  cantons  il  est  très-difficile  de  le  distingner  du 
calcaire  d'eau  douce  supérieur,  lorsque!  est  en  iiragmens 


>       I 


> 
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Vers  l'est  nous  n'avons  pu  déterminer  ses 
limites  d^une  manière  aussi  certaine;  elles 
sont  et  trop  éloignées  et  trop  souvent  cachées 
par  les  «sables.  Mais  il  parait  qu'elles  finissent, 
comme  du  côté  de  Nemours ,  aux  collines  de 
craie  qui  commencent  à  Montmirail ,  etc. 

Il  serait  fastidieux  de  décrire  successivement 
tous  les  petits  plateaux  renfermés  dans  cette 
grande  enceinte  ;  ce  serait  également  inutile  y 
car  il  y  a  peu  de  terrains  d'une  structure  plus 
uniforme  que  celui-ci.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  quelques-uns  des  points  les 
plus  remarquables  parmi  ceux  que  nous  avons 
examinés. 

La  colline  de  Dampmart  y  au  nord  de  Lagny , 
est  le  seul  terrain  d.e  calcaire  siliceux  que  nous 
connaissions  sur  la  rive  droite  de  la  Marne. 
Ce  calcaire  siliceux  y  sans  coquilles ,  est  re- 
couvert ici  de  calcaire  siliceux  d'eau  douce , 
et  vers  l'extrémité  nord -ouest,  «ette  colline 
porte  le  terrain  gypseux  de  Carnetin. 

En  continuant  d'aller  vers  l'est  jusqu'à  Cou- 
lommiers ,  on  a  occasion  de  remarquer  quel- 
isolés  ;  le  calcaire  d'eau  douce  des  environs  d'Orléans  et  de 
Nemours  étant  souvent  en  grandes  masses  compactes  avec  peu 
de  coquilles ,  il  n'y  a  que  l'examen  des  bancs  en  place  et 
leur  position  respective,  qui  puissent  permetti*e  d'établir 
entre  ces  deux  calcaires  une  distinction  certaine. 


Son  DBUUUPTieN   QBQLQOIQUB 

ques  dîspoaîtions  du  oakaire  silioem  qui  ajou- 
tent à  son  histCHra  de^  particnlarilési  plus» 
saillantes^  et  mêq^Q  des  fiûti  qiia  noui  n'a*» 
viona  pas  Picore  ohawv^a. 

La  ooUine  astoa  ékvée  qui  est  à  l'ait  da  La 
Chapelle  après  Gréoy^  est  fturmfâ  d^auiieinom'» 
breuaes  de  marne  catoaif  6  Uaneha  dura  ^  de 
marne  caloaire  blanche  friable ,  de  ealcaîre 
Gompaete  fin  et  de  silex:  corné  eu  rogfnona  ir- 
réguliers, disposés  en  lits  interron^i  mais 
parallèles. 

Ces  silex  sont  accompagnés  de  marne  cal- 
caire fénilletée,  remplie  d^  cycloêtcma  wumit^ 
et  en  outre  de  la  magnésite  parisienne  impuro 
(dont  nous  allons  bientÂt  parler  plus  papti- 
culièrement  )  qui  y  plaeée^dessus  et  dessous  cas 
silex  y  pénètre  même  quelquefois  dans  leiiF 

intérieur* 

Le  calcaire  compacte  fin  mentionaé  plus 
haut  est  ei»  banes  peu  épais ,  interrompu^i  f 
et  ressemble  en  tout  à  celui  de  la  mâme  va^ 
riété  qui  y  ds^ns  le  Jura  eA  dans  les  terraias  eal-^ 
eaires  qui  lui  sont  ufialogues,  &it  partie  da 
cette  formation. 

Ainsi  on  rencontre  ici  deux  circonstances 

•  41» 

assez  reiparcjyables  :  i°  jui}  càlc^i^^  çqpoipactQ 

qMi>  par  ««âi  (^ar^oèr^s  «liQéralog^qMM  «^té^t 

rieurs ,  ne  diffère  en  aucune  asaniàre  d'an 
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caleaire  d^une  fiomiaiion  beaucoup  plus  an- 
demie; 

jn^  Le  ^épAt  séparé  et  bien  di^tiuet  de  la 
matiàve  fiâliomiatt  et  de  la  piaiiére  mloaire  qui , 
dans  la  plupart  des  autres  Umsi  où  fie  veÂt  œ 
caleaire  siliceux ,  sont  lÎM^  et  comme  pétries 
ensemUe^ 

1^  oeotinuant  de  a'avaueep  vers  l'est  i  on 
tiouw  à  Moproux^  uoe  lieue  euvirou  avwt 
d'arriwr  à  Coulounniers  et  sur  le  bord  même 
du  efaemin^  une  carrière  peu  étendue  d'où 
Ton  extrait  du  caleaire  siliceux  pour  les  qou^ 
tructions.  Cette  ppche  est  beaueoup  plus  siU-- 
censé  que  calcaire;  elle  est  surtout  remarqua- 
ble par  les  concrétious  de  silex  qii'eUe  présepl^, 
par  les  nombreuses  cloisons  de  silex  agatin 
qpi  se  croisent  dans  toutes  lés  directions  et  qui 
formant;  comipe  des  gâteaux  alvéolaires.  Les 

paroia  de  ees  doisons»  qui  ont  quelque^^-moçs 
plus  d^un  centimètre  de  hauteur,  sont  ec^-r 

vertes  de  cristaux  dé  quarz  hyalin  très -purs 

çt  très-nets  (ï). 

(1)  Le  sol  sur  lequel  est  établi  la  mantifkctare  de  papier 
de  Cpurtalin  appartient  à  la  formation  du  calcaire  siliceux  le 
mieux  caractérisé  ;  et  c'est  sur  ce  sol  que  ]'ai  trouvé ,  en  1 81S, 
une  ipasse  de  cette  roche  qui  présente  une  disposition  propre 
à  jeter  quelquç  jour  sur  l'état  dans  lequel  ét^it  la  silice  gui 
à  produit  la  plupart  des  nodules  et  concrétions  siliceuses 
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La  Structure  par  lits  alternatifs  de  marne 
calcaire  et  argileuse  et  de  silex  y  dont  on  voit 
une  première  disposition  après  Crécy,  se  pré- 
sente avec  beaucoup  plus  de  netteté  et  de  dé** 
veloppement  presque  à  l'entrée'  occidentale 
dé  la  ville  de  Coulommiers. 

On  remarque  à  droite  de  la  route  y  en  arri- 
vant dans  cette  ville  du  côté  de  Paris,  une  pe- 
tite colline  dirigée  du  sud  au  nord  ;  et  qui  ayant 
été  coupée  pour  donner  passage  à  un  canal , 
tait  voir  facilement  sa  structure  intérieure* 
Elle  est  entièrement  composée  du  terrain 
d'eau  douce  inférieur  au  gypse. 


Il  ■  !■  <  ■  ^    I 


qui,  en  raison  de  la  pureté,  de  la  finesse  et  des  couleurs 
plus  ou  moins  vives  de  ^eur  pâte ,  portent  les  noms  de  silex 
pjrromaque,  silex  corné*,  agate,  résinite,  etc. 

Cette  masse  pres<pie  entièrement  siliceuse  est  couverte  de 
concrétions  également  siliceuses ,  mamelonnées ,  à  mamelons 
stalactiformes  plus  ou  moins  saiUans ,  ainsi  qu'on  le  voit  très- 
fréquéminent  dans  ces  sortes  de  roches.  Mais  on  remarque 
comme  une  menïbrane  gélatineuse  tendue  sur  les  sommités 
de  ces  mamelons ,  et  laissant  par  conséquent  un  espace  vide 
au-dessous  d'elle,  entre  les  mamelons.  Cette  membi^ne  a 
tout-à-fait  l'aspect  d'une  matière  glaireuse  qu'on  aurait  éten- 
due sur  les  sommités  des  mamelons ,  et  qui ,  en  se  desséchant , 
se  serait  retirée  d'autant  plus  facilement  qu'aucune  adhérence 
ne  s'y  opposait;  en  sorte  qu'elle  est  constamment  beaucoup 
plus  étroite  dans  les  espaces  où  elle  est  libre ,  c'est-à-dire  sans 
adhérence,  qu'à  ses  points  d'attache.  Or,  cette  membrane 
qu'on  prendrait  réellement  pour  de  la  colle  séchée  est. 
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On  y  observe  la.  série  de  lits  et  roches  sui- 
vantes en  allant  de  liant  en  bas.  (  Voy .  la  coupe 
pi.  C,  fîg.  a.) 

i''  Un  banc  A  tM)inposé  de  calcaire  siliceux 
dont  le  milieu  est  de  silex  corné  blanc  et  cel- 
luleux^  et  la  masse  de  calcaire  compacte  rem- 
pli de  petites  coquilles  difTicilement  détermi*- 
nables  et  de  plus  grosses  coquilles  qui  sont  le  , 
limneus  longiscaLus ,  le  cjrclostoma  mumia ,  etc. 

n"^  Ce  banc  repose  sur  un  lit  B ,  d'épaisseur 
très- irrégulière,  d'une  terre  grisâtre,  fissile, 
semblable  à  de  la  marne  argileuse ,  et  qui  a 


ooQiine  ks  saSIm  ooncrétionnée»  qui  la  soustendent,.  de  na- 
ture sUicerusç  et  calcédonieuse.  Elle  a  donc  conservé  »  aus^- 
bien  qu'âne  pierre  aussi  dure  que  la  calcédoine  puisse  le 
faire,  les  caractères  de  l'état  gélatineux  dans  lequel  je  pré- 
sume que  devait  être  la  silice  dans  les  concrétions  dont  je 
viens  de  parler.  Plusieurs  observations  qui  ne  peuvent  trou- 
ver place  ici ,  et  notamment  la  disposition  sur  plusieurs  plans 
des  rameaux  des  dendrites  dans  les  agates  arborisécs ,  m^a- 
vaient  depuis  long-temps  suggéré  cette  idée  (*)  ;  celle  que  je 
viens  de  rapporter  paraît  pleinement  confirmer  cette  opinion. 
Mais  en  nous  prouvant  que  la  silice  de  la  plupart  des  silex  et 
des  agates  a  été  dans  un  état  à  peu  près  gélatineux ,  elle  ne 
nous  explique  ni  quel  principe  la  tenait  dans  cet  état,  ni 
corament  elle  y  est  arrivée ,  ni  comment  elle  l'a  quitté  pour 
prendre  la . consistance  d'une  pierre  homogène,  dense  et* 
très -dure.  A,  Bs. 

(*)  Toye«  ViTtlçl^  deniriîvs  àwin  \t  Dictiopoaire  dei  Sciences  natu- 
ellei. 
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été  reconntie  potit  être  ufle  thagnésltè  Injpti 
(m)  y  c^ëst-à-dire  mêlée  de  marné  caleaire. 

3^  Vient  ensuite  un  banc  de  marne  caldair* 
tétidre^  fHable,  renfermant  ilti  atttfe  petit  lit 
de  magnésitè  (m). 

4*  Banc  de  marne  ealeaîre  sans  sflet,  âti- 
desâMis  duquel  est  un  autre  petit  lit  de  ma^ 
gnésite  brune  impure. 

5**  Ëane  puiâsant  de  m&me  càleaireD,  blan- 
che ^  âubditîsé  en  plusieurs  assises  par  des 
lits  de  marne  de  diverses  côUsistânceéi ,  et  pâf 
un  lit  de  silex  corné  zonaire  (d)  presque  jas- 
poïde,  sans  coquilles  ni  magnésitè. 

6*  Un  lit  fi  de  dem  déoimètret  d'épÉisMMr 
environ,  compôi^é  de  silex  corné  bruii  en  ro- 
gnons irréguliers  mais  principaleiùent  àpla-* 
tîs.  Ce  «ont  ces  nodules  qui  iont  Mnrdoppés 
et  même  pénétré»  de  la  mn^néêdte  paridietm^ 

d'une  couleur  gris  rosatre  ou  Isabelle  (m). 
Elle  est  souvent  très  -  pure ,  ne  fiait  aucune 
eifibnrcsœnce  atr«G  ks  acîdta^  et  est  absdlutniiet 
inftrsîMe  au  ffeu  de  powelaine.  Elle  jdttît  ^«eî** 
quefois  d*un  peu  de  translucîdité. 

7*'  Geg  silex  sont  pidiûés  sur  un  lijt  F  de  marne 
M.fowl#e  daré  en  nodiilet  ptrenpief  avroâdiAy  et 
renfermant  des  cjrclostoma  rrtltrrJba. 

9f  An^d^Mut  Mt  ^R  ban*  piiîitant  O  de 
marne  calcaire  blanche  j  friable  ou  seulement 


Ê 


« 


ooquilléé. 

L'épttifilear  totik  d^  batidft  qui  eômposetit 
cetHÉ  0olU^  6ftt  de  9  HiètreB. 

L§  mihéi^l  que  nous  venons  <le  dé^igu» 
MUS  le  hom  de  mùgnémêe  paHsieHi9&  a  été  ana^ 
lysé  pw  M«  Bênhier^  qui  V^  t^ouvê  «)ompG»é 

ainsi  qu'il  suit  : 

Magnésie 24,0 

tSIUdé. ' :  64,t> 

EM*   ••.««»» !..  9t))é 

▲kuniae.  •  * ^1,4 

Hôn-selilémeht  on  n'avait  reconnu  la  pré- 
sence .d'aucune  pierre  notablement  magné- 
sienne aux  environs  de  Paris ,  mais  on  ne  soup- 
çonnait pas  même  celle  d^un  minéral  où  Ta 
magnésie  feilicalee  avec  Teau  sôit  si  pure ,  car 
on  voit  aisément  que  la  petite  quantité  d'alu- 
mine h*y  est  qu'accidentelle. 

Ce  îf  est  pas  ici  le  lieu  de  faire  ressortir  les 
rapports  remarquables  que  ce  minéral  pré- 
Sente  dans  sa  composition  et  dans  son  gisement 
aveclés autres gisemens  de magnésite connus. 
Nous  renvoyons  au  Mémoire  spécial  que  l'un 
de  nous  a  publié  sur  ce  sujet  (i).  Nous  noua 


m^i^mmmm  ■im  iii    ■■     «i     ^^■^■w— —— — — fc 


t^)  Hl.  lirtmgniartf  Xsok.  deB  Miûes^  1822. 
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contenterons  de  faire  remarquer  que  la  magaé- 
site  parisienne  pure  a  sensiblement  la  même 
composition  que  la  magnésite  de  Baldissero  et 
de  Castellamonte  près  de  Turin,  de  Vallecas 
près  de  Madrid ,  de  Salinelie  près  de  Montpel- 
lier, de  Houbritch  en  Mocavie,  et  de  Kiltchik 
en  Natolie,  connue  sous  le  nom  d  écume  de 
mer. 

Quoique  les  terrains  qui  renferment  ces 
magnésites  soient  généralement  de  formation 
très  -  diflférente ,  ils  présentent  tous  J'associa- 
tion  des  silex,  soit  corné»  soit  résinite,  avec  la 
magnésite.  Ces  généralités  géologiques  ten- 
dent à  confirmer  par  de  nouveaux  faits,  que 
non  -  seulement  la  formation  des  espèces  mi- 
nérales, mais  encore  celle  des  terrains  qui 
en  présentent  l'association,  a  été  soumise  à 
des  règles  qui  paraissent  les  mêmes  pour  toute 
la  surface  du  globe. 

La  colline  de  Champigny,  sur  le  bord  de  la 
Marne,  et  à  Texlrémité  occidentale  du  bord 
septentrional  du  grand  plateau  de  calcaire  sili- 
ceux ,  est  un  des  points  où  ce  calcaire  puisse 
être  le  plus  facilement  étudié ,  et  un  de  ceux 
•  où  il  présente  ses  caractères  de  la  manière  la 
plus  évidente.  Le  terrain  est  formé ,  dans  une 
grande  épaisseur,  de  masses  calcaires  com- 
pactes ,  réunies  par  des  infiltrations  de  calcaire 
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spathique,  de  quarz  cristallisé^  de  calcédoine, 
de  cacholong  et  de  silex  mamelonné  et  coloré 
en  rouge ,  en  violet  ou  en  brun.  Quelques-uns 
de  ces  silex ,  comme  l'a  découvert  M.  Gillet- 
Laumont,  offrent'ces  couches  planes  et  paY^al- 
léles  de  calcédoine  et  de  sardoine  que  Ton  re- 
cherche pour  la  gravure  en  camées  j  enfin  on 
y  voit  tous  les  passages  possibles  du  silex  dur 
et  translucide  au  silex  blanc,  opaque  et  friable 
comme  de  la  craie.  Le  calcaire  est  gris  et  com- 
pacte, et  fin  comme  celui  du  Jiira.  Il  est  infil- 
tré et  pénétré  de  silex ,  et  on  l'exploite  dans 
ce  lieu  pour  faire  de  la  chaux  d'une  très-bonne 
qualité.  Celte  exploitation  ayant  fait  creuser 
et  remuer  dans  un  grand  nombre  de  points 
le  terrain  de  cette  colline,  nous  a  perinis 
de  rechercher  si  nous  ne  pourrions  pas  aper- 
cevoir quelques  débris  de  coquilles  fossiles, 
sôit  marines,  soit  fluviatiles  :  nous  n'en  avons 
vu  aucun  indice;  mais  le  sommet  de  la  mon- 
tagne est  composé  de  silex  et  de  meulière  ren- 
fermant des  coquilles  d'eau  douce. 

En  suivant  les  bords  de  ce  plateau  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine ,  on  voit  près  de  Melun 
le  calcaire  siliceux  renfermant  dans  ses  parties 
supérieures  une  grande  quantité  de  coquilles 
d'eau  douce. 

Les  collines  qui  bordent  la  rive  droite  de  la 
IV.  24 
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Seine,  à  Fouest  de  Melon,  sont  composées, 
en  partait  de  la  surface  et  immédiatement  au^ 
dessous  de  la  terre  végétale  : 

i^  D'un  calcaire  blanc,  tendre,  ne  renfer-* 
mant  pas  d'assises  distinctes ,  mais  disposé 
en  fragmens  d^inégales  grosseurs  :  ee  calcaire 
est  traversé  par  une  multitude  de  petits  es^ 
U9J1X  souvent  jaunâtres;  il  renferme  uugj^and 
nombj^e  de  limnées,  de  planorbes,  etc.; 

^^  D'un  calcaire  très -dur,  jaunâtre,  sus* 
ccptible  de  poli,  plus  compacte  que  le  pre-« 
mier,  présentant,  non  pas  des  tubulures,  m^ 
des  cavités  irrégulières  remplies  de  cristaux 
de  ealcaire  spathique  :  il  renferme  moins  de 
coquilles  que  le  précédent; 

-S""  De  silex  blond  ou  brun ,  en  tables  plus 
ou  moins  épaisses,  rempli  de  cavités; 

4^  De  masses  dures  calcaréo-siliceuses ,  qui 
forment,  comme  la  transition  minéralogique 
du  silex  au  calcaire  dur.  On  n'a  pas  vu  de  co^ 
quiUes  dans  ces  deux  dernières  pierres. 

Ces  différentes  pierres  ne  suivent  aucun 
ordre  dans  leur  position  respective;  elles  sont 
comme  liées  par  le  calcaire  bknc  friable  qui 
contient  le  plus  de  coquilles.  Elles  présentent 
Uioe  mjaiise  vii^ble  de  six  à  sept  mètres  d'épais- 
seur. 

S""  Au-*dessaus  de  ce  terrain  d'eau  douce  on 
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voit  une  couchô  de  marne  argileuse  verd&tre  ^ 
sans  coquilles ,  qui  a  environ  deux  aiètres  de 
puissance, 

G"  U  paraît ,  d  après  les  blocs  qu'on  trouve 
roulés  au  pied  de  la  colline^  que  la  base  àm 
eette  colline^  comme  de  toutes  celles  de  ce 
canton,  est  de  calcaire  siliceux  (i). 

Ce  plateau  s'étend  beaucoup  moins  sur  lit 
rive  gauche  de  la  Seine  y  parée  qu'il  est  bien«* 
tôt  recouvert  à  l'ouest  par  le  grand  dépôt  sa^ 
Ueux;  mats  il  présente  quelques  faits  partîcu^* 


1^  Le  plateau  de  calcaire  siliceux  cmapris 
mtre  la  rivière  d'Orge  et  celle  d'Essonne  est 
recouvert  en  grande  partie ,  et  surtout  du  côté 
de  la  rivière  d'£ssonne,d.'une  couche  mince  de 
marne  verte.  Cette  disposition  ^  que  nous  avma 
rranarquëe  plus  particulièrement  prés  d'Es««> 
sonne,  est  presque  générale.  Aussi  voit -«on 
tfirules  les  sources  de  la  Beauce  sourdre  dn 
pointv  asMz  élevés ,  parce  que  l'ewu ,  après 

avoir  traversé  le  terrain  meuble  ou  le  sable, 

« 

est  arrêtée  par  ce  lit  de  marne  vertô  qui  tè- 
présente  la  formation  gypseuae. 
Près  de  Gorbeil  le  calcaire  siliceux  se  montre 


f    »a     —    — a*».— ^M» 


(I)  Nûus  avons  tu  aottâ-mcme  ce  canton,  mai»  no«»  dt- 
vtns  k  V .  Prétest,  cette  devcriptioii  déUtUée. 
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en  masse  puissante ,  dans  laquelle  on  a  ouvert 
des  carrières. 

2^  Tous  les  grès  de  la  forêt  de  Fontainebleau 
sont  portés  sur  le  sol  de  calcaire  siliceux.  Ce 
sol  n'est  point  apparent  dans  tous  les  points; 
mais  on  le  voit  partout  où  il  est  assez  relevé 
pour  paraître  au-dessus  du  terrain  meuble, 
et  partout  où  les  escarpemens  sont  assez  pro-* 
fonds  pour  l'entamer^  comme  sur  la  route  de 
Nemours  y  à  la  descente  des  grès,  et  sur  toutes 
les  pentes  rapides  qui  mènent  dans  la  vallée 
du Loing  ou  dans  celle  de  la  Seine.  A  Bouron, 
où  l'on  voit  le  grès  entre  les  deux  calcaires 
d'eau  douce  y  le  plateau  inférieur  présente  par-< 
tout  le  calcaire  siliceux.  Les  murs  de  Samois 
en  sont  construits ,  et  on  y  remarque  des  pla- 
ques de  silex  blanc  qui ,  sans  aucune  cavité  et 
sans  aucun  mélange  de  calcaire,  ont  plus  de* 
trois  décimètres  de  long  sur  huit  à  neuf  cen- 
timètres d'épaisseur,  et  qui,  étant  polies  et 
gravées ,  pourraient  être  employées  dans  les 
arts. 

On  voit  encore  le  calcaire  siliceux  sous  le 
grès  en  descendant  vers  Effondré  et  Thomery. 

A  Valvin ,  sur  le  bord  de  la  Seine ,  il  pré-  - 
sente  une  côte  très- escarpée  qui  est  exploitée 
en  carrière.  Le  calcaire  est  criblé  de  cavités 
remplies  ou  tapissées  de  cristaux  de  calcaire 
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spathique  :  il  contient  peu  de  silex  et  se  désa- 
grège avec  une  grande  facilité.  Nous  n'y  avons 
pu  découvrir  aucune  coquille  ni  autres  débris 
organiques.  Dans  cet  ^endroit^  le  calcaire  sili- 
ceux esi  à  nu  à  la  surface  du  sol  et  n'est  point 
recouvert  de  grès. 

On  retrouve  le  calcaire  siliceux  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  ainsi  que  la  carte  le  fait 
voir.  Il  est  trè&-apparent  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure du  Loing ,  à  Samoreau ,  etc.  ;  à  Melun 
etiCorbeil  on  en  fait,  comme  àChampigny, 
de  la  très -bonne  chaux. 

C'est  surtout  à  l'extrémité  orientale  du  clos 
dit  les  Pressoirs  du  Roi,  que  se  voit  très-claire- 
ment le  calcaire  siliceux  en  carrière  exploitée 
sous  le  grès  qui  forme  le  sommet  de  la  colline. 
Ce  calcaire  est  blanc,  en  bancs  puissans,  peu 
distincts  dans  la  carrière.  Sa  partie  inférieure 
ne  montre  pas  de  silex  ;  mais  sa  partie  supé- 
rieure en  renferme  une  assez  grande  quantité 
qui  sont  comme  pétris  avec  le  calcaire.  Le  grès 
qui  est  au-dessus  en  masses  exploitées  porte 
le  nom  de  rocher  de  Montmélian. 

Le  terrain  de  calcaire  siliceux  se  fait  voir 
encore  à  Mbntereau;  mais  comme  la  craie  est 
ici  en  saillie,  elle  semble  avoir  exhaussé  ce 
terrain  qui  est  très-peu  épais  et  placé  dans  une 
situation  fort  élevée. 
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Le  calcaire  siliceux  est  beaucoup  plus  rare 
'  à  l'ouest  de  Paris  ^  et  nous  ne  le  connaissons 
que  dans  un  seul  points   dans  la  vallée  qui 
court  du  nord  au  sud  et  qui  va  de  Mantes  à 
Septeuil.  C'est  à  Vert  qu'on  peut  assig^ner  le 
commencement  du  terrain  qui  est  composé  de 
cette  roche.  Il  parait  se  terminer  dans  le  pla- 
teau qui  domine  Septeuil;  et,  en  montant  sur 
ce  plateau,  on  reconnaît  très-distincten^ent 
la  couche  puissante  de  calcaire  siliceux  qui  le 
constitue.  Il  est  très -compacte  et  infiltré  de 
silex  calcédonieux;  ses  fissures'  sont  quelque- 
fois tapissée^  de  cristaux  de  quarz.  Enfin  il  ne 
diffère  en  rien  de  celui  de  Champigny,  de 
Villemoison,  etc.,  etc.  On  doit  seulement  re- 
marquer que  les  assises  supérieures  présen- 
tent beaucoup  plus  d'infiltrations  siliceuses 
que  les  inférieures. 

C'est  dans  ce  lieu  que  nous  avons  reconnu 
la  position  évidente  et  telle  que  le  présente  la 
coupe  que  nous  donnons  pi.  D,  fig.  5,  du 
calcaire  siliceux  sur  le  calcaire  grossier,  et 
que  M.  Brochant  a  reconnu  des  coquilles  d'eau 
douce  dans  les  parties  supérieures  du  pre- 
mier. 

Quoique  hk  superposition  ne  soit  pas  abso- 
lument immédiate,  toutes  les  inductions  les 
plus  raisonnables  et  les  plus  puissantes  con- 
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duisent  à  la  faîre  reconnaître,  et  les  analogies 
de  cette  position ,  presque  évidente ,  avec  d'au- 
tres faits  ne  peuvent  plus  laisser  aucun  doute 
tùT  la  place  et  sur  la  nature  du  calcaire  sili- 
ceux. 

Ces  résultats,  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait 
nouveaux,  puisque  nous  les  avions  pressentis 
dans  plusieurs  passages  de  notre  première  édi- 
tion, mais  qui  sont  maintenant  certains  et 
clairement  établis,  nous  conduisent  à  rappor- 
ter à  la  formation  d'eau  douce  inférieure  au 
gypse,  dont  ce  calcaire  siliceux  n'est  qu'un 
membre,  plusieurs  terrains  d'eau  douce  dont 
nous  avions  autrefois  laissé  la  position  incer-* 
taine. 

Nous  y  rapporterons  d'abord,  au  nord  de 
Paris,  cette  immense  plaine  de  terrain  d'eau 
douce  qui  s'étend  depuis  Claye  à  l'est  jusqu'à 
Frépillon  à  l'ouest ,  et  du  nord  au  sud ,  de 
Louvres  et  M affliers  j  usque  dans  les  murs  de 
Paris.  Cette  plaine,  dont  la  partie  la  plus  basse 
et  la  plus  connue  porte  le  nom  de  plaine  de 
Saint-Denis^  montre  sur  ses  bords  et  dans  son 
milieu  les  collines  et  buttes  de  gypse  de  Chelles, 
Ménil-Montant ,  Montmartre,  Sannois,  Mont- 
morency, etc.  Ces  collines  ne  lui  appartiennent 
pas  et  n'altèrent  pas  son  niveau,  qu'on  trouve 
à  peu  près  le  même  dans  les  intervalles  qui 
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les  sépare  et  qui  portent  très -improprement 
le  nom  de  vallées .  Elle  a  donc  peu  d'inéga- 
lités qui  lui  soient  propres;  mais  elle  est 
généralement  assez  élevée  ^  et  presque  au 
niveau  des  dernières  assises  du  calcaire  gros- 
sier :  car  on  voit,  au  moyen  de  la  carte,  qu'elle 
est  bordée  partout  de  calcaire  marin ,  excepté 
au  sud-est,  où  elle  est  limitée 'par  le  calcaire 
siliceux.  Or,  nous  ferons  observer  qu'il  faut 
toujours  monter  pour  y  arriver,  de  quelque 
point  qu'on  parte,  soit  des  bords  de  la  Seine, 
soit  des  rives  de  l'Oise  ou  de  la  Marne.  Si  l'une 
de  ces  rivières  a  entamé  le  plateau  calcaire , 
comme  à  Gharenton ,  à  Herblay,  à  Méry,  etc., 
on  gravit  rapidement  sur  le  sommet  du  pla- 
teau ,  et  on  se  trouve ,  en  descendant  très-peu , 
sur  la  plaine  de  terrain  d'eau  douce.  Si  la  ri- 
vière a  entamé  le  terrain  d'eau  douce  lui- 
même ,  commç  à  Saint-Ouen ,  il  faut  encore 
monter  pour  atteindre  le  niveau  de  la  plaine. 

Il  parait  que ,  dans  plusieurs  parties  de  cette 
plaine ,  le  terrain  d'eau  douce  a  une  épaisseur 
considérable,  et  qu'il  recouvre  immédiate- 
ment le  calcaire  marin,  qui,  dans  ce  cas, 
parait  être  réduit  à  très-peu  d'épaisseur  ;  mais 
nous  n'avons  pas  toujours  pu  reconnaître  ce 
qu'il  y  a  au-dessous. 
•     Lorsqu'on  perce  cette   plaine  de    terrain 
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d'eau  douce  à  peu  de  distance  du  calcaire  ma- 
rin, on  retrouve  la  formation  marine,  mais 
à  l'état  de  grès  marin  ^  comme  à  Pierrelaye, 
à  Ézanville.  Et  quelquefois  le  calcaire  d'eau 
douce  est  réduit  à  une  couche  mince  que 
recouvre  le  grès  en  se  moulant  sur  ses  sinuo- 
sités, comme  on  le  voit  près  d'Écouen.  (PI.  E , 

%•!•) 

Les  plaines  4éjà  élevées  qui  sont,  Tune  au 
sud-ouest  de  la  colline  de  Montmorency,  et 
l'autre  au  nord -est  de  cette  même  colline, 
ont  absolument  la  même  structure.  Nous  l'a- 
vons fait  connaître  à  l'article  du  Calcaire  ma- 
rin, §  V,  pages  238  et  245. 

Au-delà  de  Moisselles,  sur  la  route  de  Beau- 
mont-sur-Oise ,  le  calcaire  d'eau  douce  devient 
bien  plus  épais  :  on  y  a  creusé  des  marnières 
qui  ont  plus  de  deux  mètres  de  profondeur, 
dans  lesquelles  on  remarc|ue  d'abord  des  lits 
minces,  tantôt  tendres  et  feuilletés,  tantôt 
durs,  et  composés  de  rognons  déprimés  et 
horizontaux  :  les  supérieurs  rjenferment  une 
quantité  immense  de  bulimes  nains;  les  au- 
tres ne  font  voir  presque  aucune  coquille.  On 
trouve  au  milieu  d'eux  un  lit  interrompu, 
mais  horizontal,  de  silex  grisâtre  qui  se  fond 
dans  la  marne.  La  partie  inférieure  de  cette 
couche  est  composée  d'assises  plus  épaisses. 
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plus  dures  ^  se  désagrégeaat  à  Fair  avec  la 
plus  grande  facilité^  et  ne  faisant  voir  aucune 
coquille,  (PL  E,  fig.  2.) 

Le  terrain  d'eau  douce  de  cette  plaine  est 
généralement  composé  de  marne  calcaire  as- 
s(ez  dure,  comme  au  Ménil-Aubry,  à  Châtenay, 
à  Beauchamp,  etc.'j  on  y  trouve  aussi  des  si- 
lex compactes,  homogènes  et  bruns,  comme 
à  Fontenay,  à  la  Patte  -  d'Oie  pî*ès  de  Gonesse  j 
des  silex  résinites  comme  à  Saint-Ouen  ;  des  si- 
lex mélénites  enveloppant  des  limnées  blancs , 
comme  à  Saint-Ouen  et  dans  le  canal  de  l'Ôurcq 
de  au-delà  de  Sevran. 

La  berge  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  de 
Saint-Ouen  à  Saint-Denis ,  présente  une  cou- 
pure de  ce  terrain  qui  peut  faire  connaître  les 
différens  lits  qui  le  composent,  et  donner  ainsi 
une  idée  générale  de  la  structure  de  la  plaine 
de  Saint-Denis, 

Pour  prendre  ce  terrain  dans  sa  plus  grande 
épaisseur,  il  faut  l'examiner  près  de  Saint-De- 
nis, à  la  petite  butte  sur  laquelle  çst  place  le 
moulin  de  la  Briffe;  on  jpeut  alors  y  recon- 
naître la  succession  suivante  dans  les  couches 
principales  et  essentielles,  en  allant  de  haut 
en  bas  (pi.  E,  fig.  3)  : 

I  ^  Vingt  à  vingt-quatre  lits  de  marne  argi- 
leuse, calcaire,  sableuse,  gypseuse,  renfer- 
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mant  des  concrétions  sphéroîdales^  calcareo- 
gypseuses ,  assez  compactes ,  et  composées  dé 
lames  quelquefois'  concentriques  et  de  cris-* 
taux  lenticulaires  informes  réunis  en  rose. 

21®  Au^essous  de  ces  marnes  se  trouvent 
des  lits  alternatifs  de  calcaire  d'eau  douce 
compacte^  de  marnes  blanches  friables  ren- 
fermant des  coquilles  d'eau  douce  désignées 
d*dessous  (i)y  des  silex  ménilites  enveloppant 
ces  mêmes  coquilles ,  des  silex  blonds  traiis* 
parens  renfermant  des  lames  gypseuses  et  en** 
veloppés  souvent  de  silex  nectique. 

Ces  lits  alternent ,  et  les  mêmes  se  représen- 
tent pinceurs  fois.  Enfin  nous  avons  trouvé 
dans  les  marnes  blanches  qui  renferment 
les  coquilles  d'eau  douce  ^  des  os  fossiles  qui 
nous  ont  paru  provenir  du  palœotherium  mi^ 
nus. 

Une  partie  du  canal  de  l'Ourcq^  près  de 
Sevran ,  est  creusée  dans  uit  terrain  analogue 
à  celui-ci.  Après  avoir  percé  le  limon  d'atté-- 
rissement^  on  arrive  au  terrain  d'eau  douce 
composé  absolument  des  mêmes  matières  que 
celles  que  nous  venons  de  décrire  ^  et  surtout 
de  ces  silex  ménilites  d'un  gris  roussâtre  qui 


(1)        Bmlimui  aiomus,         Cyclosioma  mumia. 
—  pusillus,  Limneus  iongisaUus, 
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enveloppent  des  limnées  très-gros  et  des  pla- 
norbes. 

Si  nous  passons  maintenant  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  et  tout*- à- fait  à  l'ouest  de  Pa- 
ris, nous  trouvons  à  douze  lieues  de  cette 
ville,  depuis  Adain ville  jusqu'à  Houdan,  le 
terrain  d'eau  douce  moyen  ou  inférieur  au 
gypse.  C'est  un  calcaire  dur  fragmentaire  qui 
fait  évidemment  partie  de  celui  que  nous  avons 
vu  à  Maulette  tout  près  de  Iloudan ,  et  dont 
nous  avons  décrit  la  structure  et  les  rapports 
avec  le  calcaire  marin,  au  §  XII  de  la  troi- 
sième formation. 

De  Houdan  à  Mantes,  nous  n'avons  peint  vu 
d'indice  du  terrain  d'eau  douce  avant  Mantes- 
la- Ville  (i);  mais  sur  le  sommet  de  la  colline 
<ie  calcaire  marin  qui  est  à  l'est  de  ce  village , 
on  voit  une  couche  de  sept  à  huit  décimètres 
d'épaisseur,  qui  consiste  en  un  calcaire  jaunâ- 
tre, compacte,  homogène,  dur,  mais  très-fa- 
cile à  casser,  et  ayant  une  cassure  largement 
conchoîde.  Les  ouvriers  'l'appellent  clîcattj  il 
ne  peut  pas  se  tailler,  et  cette  particularité  en 
restreint  beaucoup  l'usage.  Il  recouvre  immé- 

■  I*  I    M^i—— ^— ^^iM  »    m       M      m  m  \  ^■■■■1        ■■■■        m       i  ■■        ■        ■■         iium 

(I)  Quoique  nous  Ayons  fan  deux  fols  ce  chemin ,  nous  ne 
prétendons  pas  qu'une  recherche  plus  scrupuleuse  ne  puisse 
en  faire  trouver  sur  quelques  plateaux. 
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diatement  le  calcaire  marin  ^  et  renferme  prin- 
cipalement, et  en  grande  abondance,  le  cy^ 
clostoma  muniia ,  avec  quelques  coquilles  tur- 
binées  ayant  un  grand  nombre  de  tours  de 
spires ,  et  qui  pourraient  être  ou  des  potamide» 
ou  des  cerithium  lapidum.  Elles  sont  trop  enga* 
gées  dans  la  pierre,  et  trop  peu  csuractérisees, 
pour  qu'on  puisse  en  déterminer  l'espèce  et 
même  le  genre  avec  certitude.  (PI.  D ,  fig. 4*) 
En  i-evenant  vers  Paris ,  on  peut  observer  à 
Touest  de  Versailles^  entre  Neauphie  etBeyne,. 
un  gisement  assez  remarquable  du  calcaire 
d'eau  douce  moyen.  La  base  de  la  colline  qui 
porte  le  bois  de  Sainte -Appoline,  Neauphie- 
le-Château  et  Villiers ,  est  gypseuse.  Les  huw 
Ires  qu'on  trouvé  abondamment  à  l'entrée  du 
parc  de  Pont-Chartrain ,  au  moulin  de  Pon- 
tel,  etc.,  caractérisent  cette  formation.  En 
suivant  la  vallée  qui  va  de  Neauphle-le-Vieux 
à  Beyne,  on  monte,  précisément  à  l'est  du 
hameau  de  Crissay,  sur  un  petit  coteau  qui  est 
composé  de  calcaire  d'eau  douce  très -dur. 
Ce  calcaire  renferme  une  quantité  innombra- 
ble de  coquilles  d'eau  douce ,  dont  les  princi- 
pales sont  le  limneus  longiscatus ,  le  cjclostoma 
mumia ,  et  une  paludine  que  nous  avons  tin3u- 
vée  fossile  pour  la  première  fois  dans  ce  lieu , 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  h  paludina 
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wvipàraf  mais  qui  ressemble  encore  {dus  «u 
paludina  unicolor  rapporté  de  l'Orient  par 
M.  Olivier. 

Si  Ton  monte  sur  les. sommets  des  coteaux 
élerés  qui  bordent  ce  vallon  à  l'est  et  en  fiiœ 
de  Beyne^  on  retrouve  les  silex  et  meulières 
de  la  formation  d'eau  douce  supérieure. 

Nos  voyages^  que  nous  avons  tracés  sur  la 
carte ,  font  voir  tous  les  points  où  nous  avons 
observé  le  calcaire  siliceux  de  nos  propres 
yeux.  Nous  y  avons  compris ,  il  est  vrai ,  ce»x 
qui  ont  été  visités  par  M.  Frédéric  Cuvier,  qui 
a  bien  voulu  faire  sur  ce  terrain  un  grand 
nombre  d'excursions  9  pour  nous  aider  dans 
nos  observations.  Les  terrains  intermédiaires 
ont  été  colorés  par  induction  et  d'afMrès  les 
rapports  des  artisans  qui  emploient  ce  calcaire 
dans  la  construction  des  bâtimens  ou  à  faire 
de  la  chaux. 

ARTICLES  V  ET  VI. 
Suke  de  la  4"*  Formation.  -^  Gtme  a  osaxinafs 

ET  MARNES  b'xAU  DOi?CB» 

*    JEt  5*  Formation.  —  ]$Iarnes  gypSeuses 

MARINES. 

Malgré  la  différence  d'origine  de  ces  deux 
terrains^  nous  ne  pouvons  en  séparer; la  A&^ 
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cription  géographique  ^  car  ils  se  présentent 
presque  toujours  ensemble  dans  le  bassin  de 
Paris ,  et  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable ,  c'est 
que  le  second  accompagne  l»en  plus  sourent 
le  gypse  quoiqu'il  ait  été  déposé  dans  un  mi- 
lieu ^  ou  au  moins  dans  des  circonstances 
très -différentes,  qu'il  n'accompagne  les  grès 
et  calcaires  qui  le  i*ecouvrent;  et  qui  sont 
cooQuotie  lui  d'origine  marine. 

Le  ten*ain  gypseux  ne  forme  pas  >  comme  le 
calcaire  ^  de  vastes  plateaux  à  peine  divisés  par 
les  vallons  où  coulent  les  rivières  :  il  se  pré-^ 
sente  beaucoup  plus  souvent  en  collines  comme 
isolées^  tantôt  sensiblement  coniques,  tantôt 
allongées  et  même  assez  étendues,  mais  tou^ 
jours  très*bien  limitées. 

Il  serait  donc  facile  de  décrire  chaque  colline, 
chaque  montagne  et  chaque  butte  gypseuse 
séparément;  mais  cette  longue  et  Êtstidieuse 
énumération  serait  peu  utile.  L'inspection 
de  la  carte  donnera  à  cet  égard  toutes  les  con- 
naissances nécessaires;  elle  fera  voir  égale- 
ment les  limites  et  la  direction  de  la  bande 
gypseuse;  et,  quoique  nous  ayons  déjà  indi- 
qué cette , disposition  dans  le  premier  chapitre, 
Dous^  y  reviendrons  lorsque  nous  aurions  fain 
connaître  les  montagnes  gypseuses  qui  pré- 


t 


Sd4  DKSCtttPTrON   G£0L0GIQUB 

sentent  les  particularités  les  plus  intéressan- 
tes (i). 

§  P'.  Rwe  droite  de  la  Marn^  et  de  la  Seine, 

La  colline  de  gypse  la  plus  éloignée  que 
nous  ayons  visitée  à  Test,  est  celle  du  Limon ^ 
'  près  de  Nanteuil- sur -Marne,  à  l'ouest  de  La 
Fer  té-sous- Jo  narre . 

Le  gypse  n'est  jamais  recouvert  par  la  meu- 
lière ,  si  abondante  dans  ce  canton  ;  cependant 
il  est  aisé  de  s'assurer  que  la  foimation  de  la 
meulière  lui  est  postérieure ,  et  qu'il  est  tou- 
jours immédiatement  appliqué  sur  le  calcaire. 

De  Nanteuil  à  Meaux  on  trouve  les  buttes  de 
gypse  suivantes  :  au  noi'd-ouest  de  La  Ferté, 
celle  de  Morintru  j  plus  au  nord ,  celle  de  Tor- 
champs;  encore  plus  au  nord,  et  au  nord-est 
deCocherel,  celle  deChatton. 

Les  collines  gypseuses  du  nord  et  du  nord- 
ouest  de  Meaux  sont  :  celle  de  Grégy  :  le  plâtre 
s'y  trouve  principalement  vers  l'ouest ,  du  côté 

»  I  iP  lii.»iiil.i  111.  .p    11^  .-II..1..        ii.-ii  .  Il  .  w 

(1)  Les  Mémoires  de  Guettard  sur  la  minéralogie  des  envi- 
rons de  Paris  ont  servi  à  nous  indiquer  les  lieux  où  nous 
devions  aller  chercher  le  gypse  ;  mais  nous  avons  vérifié  par 
Aous*mêmes ,  on  par  de  nouveaux  renseignemens  pris  sur  les 
lieux ,  tous  les  points  qu'il  avait  indiqués.  Quant  aux  des- 
criptions qu'il  donne ,  elles  sont  trop  inexacte^  et  trop  obs- 
cures pour  être  de  quelque  utilité. 


r 
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(le  Challouet;  celle  de  Panckard  y  à  Touest  de 
ce  village;  celle  du  sud-oaest  de  Barcy;  celles 
de  Pringy,  de  Monthion ,  du  Plessis-l'Évêque  ; 
enfin  la  colline  assez  étendue  de  l'est  à  Touest 
qui  est  au  nord  de  Cuisy. 

Presque  toutes  ces  collines  fournissent  des 
marnes  argrleuses  propres  à  la  fabrication  de 
la  brique ,  de  la  tuile  et  même  de  la  poterie. 
Il  y  a  des  tuileries  en  activité  à  Ghallouet  ^  à 
Panchard ,  ehtre  Montgé  et  Cuisy,  etc.,  etc. 

En  continuant  vers  Fouest,  on  trouve  la 
colline  élevée  de  Dammartin ,  dont  le  sommet 
est  composé  de  meulière  d'eau  douce  et  d'une 
couche  épaisse  de  sable  blanc  qui  paraît  assez 
pur.  Ces  meulières  et  le  silex  à  coquilles  d'eau 
douce  se  trouvent  dispersés  dans  les  champs 
des  environs.  Le  gypse  ne  s'exploite  pas  dans 
la  butte  même  de  Dammartin ,  mais  dans  une 
butte  inférieure  qui  en  est  séparée  par  une 
petite  vallée ,  et  qui  est  située  au  sud-est.  Il  y 
forme  une  masse  d'environ  i4  mètres  d'épais* 
seur,  qui  est  recouverte  par  5  à  6  mètres  de 
marnes  blanches,  grises  et  vertes.  Ces  der- 
nières se  montrent  à  la  surface.  Nous  n'avons 
pu  découvrir  ni  huître ,  ni  aucune  autre  co- 
quille dans  la  partie  que  nous  avons  examinée. 
On  exploite  de  semblables  carrières  à  Long^ 

perrier,  et  surtout  à  Montcrepin ,  au  nord-^ 
IV.  25 


/ 
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ouest  de  Pammartin.IMins  ees-4ermèr6s^y  la 
pîerire  à  plâtre  est  presque  à  la  surface  du  sol. 
Ces  couches  gyp^uses  renfermenl;  des  o^se- 
mçns  fossiles  :  ce  q|Ui  doit  faire^uppo$er  qu'elle^ 
appartiennent  à  la  première  m^sa»  e'esV'àr 
dire  aux  bancs  supérieurs  du  gyp^e . 

En  suivant  toujours  la  directi<m  du  nordr- 
ouest^  on  trouve  encore  deux  collines  gyp- 
seuses  :  celle  du  bois  de  Saint  -  Laurent  et 
celle  du  bois  de  Montméliânt ,  au  bas  de  la- 
.quelle  est  située  Mortefontaine,  Les  notâmes 
ajrgileuse3  qui  recouvrent  ee  gypse  sont  très- 
pf  opres  à  la  fabrication  des  tuiles  et  des  poter 
rie£^,>  et  ou  connaît  le  parti  qu'en  ont  tiré 
J]^,  Piranesi  pour  en  ^ire  des  vastes  d'une 
grande,  diijnension,  d'une  belle  pâte  et  d'une 
diSsez  bonne  qualité. . 

J^u  redescendait  au. sud,  lai  carte  de  Gs^sind 
indique  une  plâtrière  pi:*ès  du  Ménil  -  AmeioC 
et  au  milieu  de  la  plaine  composée  de  terrain 
d'e^u  douce  qui  sépare  la  cbaâne  de  collines 
que  nous  venons  d;esuîvret,  d^. celle  que  nous 
allons  examiner  ea  commen^an^  par  Car*^ 
netin. 

I^  Qolline  qui  remplit  l'anse  que  forme  la 
Marne  à  l'est  de  Lagny,  et,  qui  est  située  au 
nord  de  cette  ville ,  est  entièrement  composée 
d^  calcaire  siliceux  dans  toute  sa  pa^tiq  méri^ 


diotiale*  Le  gypse  exploité  n'est  connu  que  du 
eôté  de  Carnetin  ;  cependant  en  sortant  delà 
partie  de  la  vilte  de  Lagny  qmi  est  située  rar  h, 
rire  dfoite  de  la  Marne ,  on  conmienee  à  mon- 
ter sur  le  {^teau  qui  la  domine  au  nord  et  qui 
forme  le  eap  de  calcaire  siiîceux  que  nous  ve* 
nons  de  nommer  :  on-trouTe  sur  ce  plateau^ 
d'abord  les  marnes  argileuses  verd4tres  qui 
appartiennent  à  la  partie  supérieure  du  dépôt 
gypseux  y  pais  axndessus  un  calcaire  compacte  f 
dar,  pesant,  i*enfermant  des  huîtres,  et  encore- 
au-dessus  le  terrain  d'eau  douce  supérieur  com- 
posé de  bancs  de  silex  jaspoide  et  rempli  de 
limnées.  Tout  le  plateau  offre  la  même  dis- 
position jusqu'aux  carrières  de  gypse  de  Gar^ 
netiii.  Cies  carrières  sont  situées  sûr  la  pente 
septentrionale  de  la  colline  ;  elles  sont  toutes 
exploitées  par  ûo^age^  o'est--à^ire  par  puits 
et  galeries  ^souterraines.  Le  gypse  parait  e^^ 
général  plus  pur  «t  plus  cristallin  que  celui 
de  Montmartre.  On  a  trouTé  dans  un  des  bancs 
infisrieura  un  tronc  d'arbre  change  en  silex 
noîr&tre  ;  nous  aTons  tu  nous-mêmes  en  place 
les  restes  de  ce  bois  au  milieu  même  du  gypse. 
Ce  dépôt  gypséux  est  placé  sur  une  coudie 
épaisse  de  marne  calcaire  blanche  remplie  de 
gros  silex  blancs  et  opaques  qui  ressemblent 
aux  raénilitbes  parleur  forme  et  par  leur  situa- 
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tion.  Ces  plâtrières  se  prolongent  jusqu'à  Anet, 
et  sont  situées  à  rextrémite  orientale  de  la 
longue  colline  gypseuse  en  forme  d'arc  de  cer- 
cle ,  qui  porte  sur  ses  versans  Saint-Marcel , 
Courtry,  Couberon,  Vaujours,  Clichy,  Mont- 
fermeily  Chelles,  GagnyetViUemomble,  et  qui 
se  termine  à  Rosny. 

Le  cap  que  forme  la  butte  de  Chelles  est 
entièrement  composé  de  gypse  recouvert  seu- 
lement d'un  mètre  de  marne  verte.  Cette  marne 
est  surmontée  d'une  couche  peu  épaisse  de 
sable  et  de  meulière  d'eau  douce. 

On  peut  reconnaître  ici  trois  masses  de  gypse  « 
La  plus  superficielle  a  de  8  à  g  mètres  d'épais- 
seur; elle  est  séparée  de  la  seconde  par  sept  mè- 
tres de  marne  blanche.  La  seconde  masse  a  de 
3  à  4  mètres  de  puissance.  On  y  remarque 
quelques  assises  minces^  mais  dures,  qui  four^ 
nissent  des  dalles  employées  dans  les  construc- 
tions. Les  parties  supérieures  de  cette  seconda 
masse  donnent  un  plâtre  de  mauvaise  qualité. 

La  troisième  masse  est  représentée  par  une 
petite  couche  séparée  de  la  précédente ,  et  qui 
n'a  que  4  à  5  décimètres  d'épaisseur. 

Du  côté  de.Montfermeil,  les  marnes  vertes 
ont  plus  d'épaisseur.  On  y  fait  de  la  tuile. 

La  longue  colline  qui  s'étend  de  Nogent- 
sur-Marne  à  Belleville ,  et  que  nous  appellerons 
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colline  de  Belleville ,  appartient  entièrement  à 
la  formation  gypseuse;  elle  e^t  recouverte  vei*s 
son  milieu  de  sables  rouges  argilo  -  ferrugi- 
neux sans  coquilles ,  surmontés  de  couches 
de  sable  agglutiné ,  ou  même  de  grès  renfer- 
mant un  grand  nombre  d'empreintes  de  co- 
quilles marines  assez  semblables  à  celles  de 
Grignon.  Cette  disposition  est  surtout  remar- 
quable dans  les  environs  de  Belleville  et  au  sud* 
est  de  Romainville.  Le  grès  marin  y  forme  une 
couche  qui  a  plus  d%  4  mètres  d'épaisseur. 

Cette  colline  renferme  un  grand  nombre  de 
carrières  qui  présentent  peu  de  différences 
dans  la  disposition  et  la  nature  de  leurs  bancs. 

L'escarpement  du  cap  qui  s'avance  entre 
Montreuil  et  Bagnolet  n'est  pris  que  dans  les 
glaises^  les  bancs  de  plâtre  de  la  première 
masse  s'enfonçant  sous  le  niveau  de  la  partie 
adjacente  de  la  plaine,  qui,  dans  cet  endroit,  est 
un  peu  relevée  vers  la  colline ,  et  qui  s'abaisse 
vers  le  bois  de  Vincennes.  Les  marnes  qui  re- 
couvrent la  première  masse  ont  une  épaisseur 
de  17  mètres.  La  marne  verte  qui  en  fait  par- 
tie a  environ  4  mètres.  On  y  compte  quatre 
lits  de  sulfate  de  strontiane.  On  voit  un  cin- 
quième lit  de  ce  sel  pierreux  dans  les  marnes 
d'un  blanc  jaunâtre  qui  sont  au-dessous  des 
vertes  j  peu  après  ce  cinquième  lit  se  ren- 


Sgo  DESCRIPTION  GEOLOGIQUE 

contre  la  petite  conche  de  cy thérées  ;  elles  sent 
ici  plus  rares  qu'ailleurs ,  et  mêlées  de  petites 
eoquilles  à  spire  qui  paraissent  appartenir  au 
genre  spirorbe.  Les  autres  bancs  de  marne  ne. 
présentent  d'ailleurs  rien  de  remarquable.  La 
première  masse  a  de  neuf  à  dix  mètres  d^é- 
paisseur. 

En  suivant  la  pente  méridionale  de  la  col- 
line dont  nous  nous  occupons,  oti  trouve  les 
carrières  de  Ménil -Montant,  célèbres  par  les 
cristaux  de  sélénîte  que  renferment  les  marnes 
vertes,  et  par  les  silex  ménilithes  des  marnes 
argileuses  feuilletées.  Ces  silex  se  trouvent  à 
environ  quatre  décimètres  au-dessus  de  la  se- 
conde masse  (i). 

Enfin,  à  l'extrémité  occidentale  de  cette 
colline  sont  les  carrières  de  la  butte  Chau-» 
mont. 

Toutes  les  collines  qui  sont  dans  le  même 
alignement  que  celle  de  Montmartre ,  ayant 


(f)  Cette  position  n'est  pas  encore  parfaitement  détermi* 
née ,  et  l'erreur,  s'il  y  en  a ,  vient  de  la  difficulté  d'assigner 
de»  limites  précises  aux  subdivisions  des  terrains  gypseux  aui- 
qaelles  les  ouvriers  ont  donné  les  noms  de  seconde  et  de 
troisième  masse.  Ce  qui  paraît  très-probable ,  c'est  qoe  les 
résinites  ménilithes  appartiennent  aux  parties  les  plus  infé* 
rieures  de  la  formation  gypseuse ,  et  peuvent  souvent  être  re- 
gardées comme  un  des  lits  supérieurs  du  calcaire  siliceux. 


* 
t 
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à  peu  de  chose  près  la  même  structure  que  cette 
butte ,  la  description  détaillée  que  nous  allons 
donner  de  Montmartre  suffira  pour  faire  con- 
naître la  suite  des  couches  principales  ;  mais 
comme  c'est  dans  la  colline  de  Belleville  que 
les  marnes  d'eau  douce  renferment  le  plus  de 
coquilles ,  nous  nous  arrêterons  un  instant  sur 
leur  description. 

La  butte  Chaumont^  qui  forme  le  càp  occiden- 
tal de  la  colline  de  Belleville  >  n'est  point  assez 
élevée  pour  offrir  les  bancs  d'huitres,  de  sable 
argileuiL  et  de  grès  marin  qu'on  observe  à 
Montmartre.  Nous  avons  dit  qu'on  trouvait  le 
grès  marin  près  de  Romainville  :  nous  ne  con-* 
naissons  les  huîtres  que  dans  la  partie  de  la 
colline  qui  est  la  plus  voisine  de  Pantin ,  près- 
qu'en  face  de  l'ancienne  seigneurie  de  ce  vil- 
lage; on  les  trouve  à  six  ou  sept  mètres  au- 
dessous  des  sables ,  et  un  peu  au-dessus  des 
marnes  vertes  :  c'est  leur  position  ordinaire. 

Lorsque  les  couches  de  Sable  marin  et  d'huî- 
tres n'existent  pas,  on  voit  d'abord  une  couche 
de  silex  d'eau  douce  ;  on  trouve  ensuite  en 
descendant  (pi.  E,  fig.  4)  • 

1**  Deux  aSfiUes  alternatives  de  matûe  calcaire  assez 
dure  et  pesante. 

t*  XJne  îûûttïe  argileuse  sans  6o(tuiltes  apparentes,  ren- 
fermant des  noyaux  durs  de  marne  calcaire. 
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3<*  Le  banc  de  marne  argileuse  verte ,  qui  a  ici  environ 
5  mètres  de  puissance  j  au  -  dessous  se  trouvent  les 
couches  suivantes  : 

4*  Un  premier  banc  de  marnes  jaunes  feuilletées,  qui 
renfeiine  vers  son  tiers  inférieur  des  os  de  poissons , 
des  cjthérées  planes  (pi.  P,  fig.  7,  D,  ^tfig.  8,  £); 
seulement  des  spirorbes  et  quelques  cerithium  pli" 
catum. 

5*  Un  lit  très -mince  de  marne  argileuse  mêlée  de  vert 
et  de  jaune ,  renfermant  un  grand  nombre  de  coquilles 
écrasées  dont  les  débris  sont  blancs.  Quoique  ces  co- 

'  quilles  soient  comme  broyées,  on  peut  encore  y  re- 
connaître- des  cythérées,  des  spirorbes,  et  surtout  des 
cerithium  pUcaium, 

6*  Un  lit  d'un  à  deujL  décimètres  de  marne  calcaire  blan- 
châtre ,  friable ,  sans  coquilles. 

7*  Un  second  banc  de  marnes  jaunes  feuilletées,  ren- 
fermant, dans  sa  paitie  inférieure  un  lit  de  cythérées 
bombées  (pi.  P,  fig.  7,  A,  B),  mais  point  de  planes; 
elles  sont  mêlées  de  spirorbes,  d'os  de  poissons  et  de 
petits  corps  blancs  ovoïdes  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  moutarde  et  d'une  nature  indéterminée. 

Des  petits  lits  de  sélénite  se  rencontrent  au  milieu  de 
ces  couches.  La  dernière  renferme  entre  ses  feuillets 
les  plus  inférieurs  des  rognons  de  sulfate  de  strontiane. 
Toutes  ces  couches ,  depuis  les  marnes  vertes ,  c^est- 
à-dire  du  n?  4  au  n'  7  inclusivement,  ont  deux  mètres 
d'épaisseur. 

8®  On  trouve  alors  les  maraes  d'eau  diouce  ;  elles  sont 
blanches ,  avec  des  taches  et  des  lits  très-minces  d'oxide 
de  fer  rouge,  pulvérulent.  Elles  renferment  d'abord 
des  débris  de  coquilles  d'eau  douce ,  puis  des  limnées 
et  des  planorbes  biefi  entiers.  C'est  surtout  dans  la  car- 
rière qui  regarde  le  nord ,  et  qui  est  api^s  Pantin ,  que 
ces  coquilles  sont  les  plus  nombreuses  et  les  mieux 
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conservées,  pi  c^est  dans  les  coachea  les  plus  infë- 
rieares  de  la  marne  qu'elles  sont  les  plus  abondantes. 

Ce  système  de  banc  de  marnes  blanches  d'eau 
douce  a  de  vingt  à  vingt-cinq  décimètres  d'é- 
paisseur dans  les  deux  carrières  ou  nous  l'avons 
visité;  savoir^  celle  de  Pantin  et  celle  de  la 
butte  Chaumont ,  derrière  le  combat  du  taiir- 
reau. 

Entre  cette  colline  et  celle  de  Montmartre 
est  la  plaine  de  Pantin ,  dont  le  fond  est  de 
gypse  et  de  terrain  d'eau  douce  moyen  appar- 
tenant au  calcaire  siliceux.  Les  bancs  de  gypse 
y  présentent  beaucoup  de  désordre  et  d'ondu- 
lations. On  les  attribue  aux  sources  et  cours 
d^eau  assez  nombreux  qui  les  ont  elcavés  en 
dessous. 

Immédiatement  après  la  colline  de  Belle- 
ville ,  on  trouve^  en  allant  toujours  à  l'ouest^ 
la  butte  de  Montmartre.  La  description  géné- 
rale ,  mais  succincte ,  que  nous  en  avons  don- 
née dans  le  premier  chapitre  y  comme  exemple 
de  la  formation  gypseuse ,  ne  nous  empêchera 
pas  de  donner  ici  une  description  détaillée 
d'autant  plus  nécessaire ,  que  cette  colline^ 
quoique  visitée  depuis  long-temp^  par  tant  de 
minéralogistes^  offre  encore  tous  les  jours  de 
nouveaux  sujets  d'observations. 
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MONTMARTRE.    * 

Cette  butte  est  isolée  et  à  peu  près  conique , 
mais  plus  étendue  de  l'est  à  Touest  que  du 
nord  au  sud.. Le  terrain  qui  la  sépare  de  la 
butte  Ghaumont  forme  une  espèce  de  col 
élevé. 

Nous  allons  décrire  successivement  et  avec 
détail  les  couches  de  sable  marin,  de  marnes 
marines,,  de  marnes  et  de  gypse  d'eau  douce , 
et  de  marnés  et  de  gypse  marins  qui  la  cons- 
tituent. 

N^  1.  Sable  et  grès  quarzev^x. 

Le  sable  qu'on  trouve  au  sommet  de  Montmartre 
est  quelquefois  agglutiné ,  et  forme  des  grès  rou- 
geâtres,  mais  friables,  qui  renferment  des  moules 
de  coquilles.  La  matière  de  la  coquille  n'existe  pins, 
et  OK  ne  yoit  même  dans  le  aable  adena  débris  de 
ces  coquilles.  Ce  grès  est  composé  dç  grains  de  qaars 
assez  gros,  peu  arrondis,  mais  point  cristallisés;  il 
ne  fait  aucune  effervescence ,  et  est  infusible  au  feu 
de  porcelaine.  Les  coquilles  qu'à  renferme  sent 
toutos  marines ,  et  généralement  semblables  à  celle» 
de  Grig^on;  nous  y  avons  déterminé  les  espèces 
suivantes  : 

Cerithium  mutabile.  Cjrthercea  Icevigata. 

—  cinctum,  —  eUgàns? 
Solarium ,  pi .  Vm,  fig.  7,  L«     Oratsatella  compresSét  ? 

Caljptrœatrochiformis^  Donax  retusa? 

Melania  cosiellata,  Corbulu  rugosa. 

Pectunculus  pulvinatus.  Ostrea  Jlahcllula, 
Cytherœa  nitidula. 
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Des  empreintes  qai  paraissent  dues  à  des  fragmens  d^our- 
sins ,  etc. 

N'  ^.  Sable  argileux  jaunâtre. 

n  est  d'oin  jaune  sale  »  il  ne  fait  point  effer- 
Tescence,  et  n'est  donc  point  calcaire ,  quoi- 
qu'il recouvre  immédiatement  la  marne  sui- 
vante i  mais  il  éprouve  un  commencement  de 
vitrification  %^  feu  de  porcels^ne.  mitres. 

29«  1  et  2  eaaemble «  .  •  30,00 

3.  Marne  calcaire  ManeMtre 0,10 

Elle  est  très-friable ,  très-calcaire  ;  elle  est 
presque  entièrement  composée  de  petites  huî- 
tres (Ostrea  linguatulay  Lam.)  brunes,  et  de 
débris  de  ees  coquilles. 

4.  Marne  argileuse  jaundire 0,40 

Elle  est  jaune-pâle ,  sale  et  par  fragment. 
Elle  renferme  moins  de  coquilles  que  la  pré- 
eédente  et  la  suivante.  Ce  sont  des  débris 
Anitres. 

5.  '       Marne  calcaire  fragmentaire  (1).  .  .  .     0,20 

Elle  se  brise  facilement  en  petits  morceaux 

(1)  (Test  entre  les  bancs  n*'  5  et  6  que  M.  de  Lajonkaire  a 
observé  dernièrement  un  lit  composé  de  nodules  de  calcaire 
compacte,  ayant  l'aspect  du  calcaire  d'eau  douce,  et  ren- 
fermant un  très* grand  nombre  de  petites  coquilles  qui  pa- 
raissent être  des  Paludines ,  assez  semblables  au  Paludina 
ihrnialiSy  avec  quelques  Potamides;  et  plus  bas,  au  milieu 
des  nombreuses  coquilles  marines  c^u  banc  n*  10,  des  co- 
quilles turriculées  que  ce  jeune  naturaliste  rapporte  aussi 
aux  Potamides.  Il  croit  trouver  dans  ce  fait  un  nouvel  exem- 
ple du  mélange  des  productions  marines  et  lacustres  au  pas- 
sage de  ces  deux  terrains. 


SgÔ  DESCRIPTION   GEOLOGIQUfi 

asses  solides.  Elle  est  très-coquillière ,  et  ren- 
ferme absolument  les  mêmes  espèces  que 
le  n*  3. 

N'  6.  Marne  argihusâ  grise.  .  . O9S& 

Elle  est  grise ,  marbrée  de  jaune ,  fragmen- 
taire. Elle  ne  renferme  à  sa  partie  supérieure 
que  quelques  buîtres  (Ostrea  linguatula). 
Elle  est  plus  argileuse  dans  son  milieu,  et' 
contient  alors  beaucoup  plus  d^huitres.  Elle 
.  devient  brune  et  très-ai^euse  à  sa  partie  in- 
férieure ;  elle  fût  à  peine  effervescence ,  et  ne 
renferme  plus  de  coquilles. 

7.  Marne  argileuse  blanchâtre  et  marbrée 

de  jaunéUre,    .  ,  , 0,65 

Elle  est  fragmentaire  à  sa  partie  supérieure. 
Elle  ne  contient  pas  de  coquilles  ;  elle  devient 
fissile  et  plus  grise  vers  sa  partie  inférieure. 

8.  ifarne  calcaire  blanchâtre 0,15 

Elle  est  friable  dans  quelques  parties,  et 
dure  dans  d'autres,  au  point  d'acquérir  la  so- 
lidité et  la  cassure  serrée  de  la  cbaiix  carbo- 
natée  compacte.  Elle  renferme  des  coquilles 
d'huîtres  d'une  espèce  différente  des  précé- 
dentes {Ostrea  canalis ,  Lam.)  ;  quelques-unes 
ont  jusqu'à  un  décimètre  dans  leur  plus  grande 
dimension.  On  trouve  dans  le  même  lit  des 
débris  de  crabes  et  de  balanes. 

Les  couches  de  2  à  8  inclusivement  pa- 
raissent appartenir  à  un  même  système  qui 
serait  caractérisé  par  la  présence  habituelle 
des  huîtres  et  par  la  rareté  des  univalves. 

0 .  Marne  argileuse  brune ,  jaune ,  verdâlrc^ 

fmgmcntaire,  .  .  ; 0,15 

Elle  ne  renferme  point  de  coquilles ,  et  est 
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pénétrée  de  séléntte;  elle  £iit  un  pou  efferves- 
cence. 

N'  10.  Marne  argileuse  sablonneuse. 0|20 

Elle  est  assez  dare  et  d'un  gris  jaunâtre  ; 
elle  fait  une  vive  effervescence  avec  Tacide  ni- 
trique 'f  elle  contient  des  moules  de  coquilles 
bivalves,  indéterminables. 

11.  Marne  argileuse  jaune.  ••••#...     0,50 

CebsAC  est  pétri  de  débris  de  coquille*  $  et 
quoique  ces  coquilles  soient  presque  toutes 
écrasées  y  nous  avons  pu  y  reconnaître  les 
genres  et  les  espèces  suivantes  : 

Nerita,  espèce  lisse  n&ais  iu-    jCylherœa  semisulcata  ?  mais 

déterminable.  plus  épaisse  et  d'une  autre 

Âmpullaria  palula  ?  très-pe-        forme, 
tite.  Cardium  ohliquum? 

Trockus.  Erycina, 

Cerithium  pUeatum,  JVucuîa  margaritacea. 

Cytherœa  elegans.  Pecten. 

Cette  marne  est  plus^  fragmentaire  que  fis- 
sile  ;  les  coquilles  y  sont  toutes  disposées  sur 
le  plat* 

On  y. trouve  ausû  des  fragment  de  palais 
d'une  raie  analogue  à  la  raie  aigle ,  et  nous 
avons  recueilli  un  fragment  d'aiguillon  d'une 
raie  voisine  de  la  pasêenague. 

12.  Marne  argileuse  très-femlletée^  àfiUls 

ondulés. 

D'un  violet  noirâtre  iorsqn'dle  est  bnmide. 
Ëlle-ae  gonfle  et  se  ramollit  dans  Peau ,  et  fait 
effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

Cette  espèce  de  vase  argileuse  endurcie  est 
percée  de  troue  entièrement  remplis  de  la 
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dietë  de  jiiunâtre.  Elle  est  assez  compacte ,  et 
fait  une  violente  effervescence  avec  Pacide  ni- 
trique. 

N*  Î2.     .      Marne  calcaire  fhiffmeniaire.  .....     0,72 

Elle  est  blanchâtre;  ses  firagment  sont  assez 
gros  ec  solidieSi  quoique  tendres. 

tZi         •  Marne  catcmrê.  pesante 0,68 

Elle  est  d^un  blanc  sale,  assez  dure,  t|uoi- 
qne  fragmentaire. 

Les  marnes  n^  3 1,  23  et  23  répondent  aux 
marnes  blanches  n"  S  de  la  butte  Ghaùmont 
•et  de  Pantin.  On  n^y  voit  pas,  il  est  vrai, 
»ciMnnie  dans  ces  dernières ,  les  limmées  abdn- 
«dàns  qui  les  cai*actérisent  ;  mais  eUes  sont  de 
-  >niême  nature,  dans  la  même  situation,  et 
ftous  avons  tr^  apercevoir  quelques  débris  de 
«coquilles  dans  celles  des  carrières  de  l*est  de 
Montmartre. 

24.  Marne  argileuse  friàbîe  verddtre,  ...    0,35 

Elle  ressemble  en  tout  aux  marnes  argileuses 
feuilletées  n^  19 ,  mais  on  n'y  coonaU  point  de 
coqiùUes;  on  y  voit  seulement  quelques  dé- 
cris informes  de  poissons. 

25.  Marne  eaicaire  sablonneuse,  • 0,08 

Elle  est  'blanchâtre  »  friaUe  ;  ses  surfaces 
supérieure  et  inférieure  sont  oeracées. 

30  Marne  calcaire  à  fissures  jaunes.    ...     1,13 

Elle  est  très-fragmentaire ,  ses  fragmens.  sont 
paralléltpipédiques.  Leurs .  surfjices  sont  re- 
couvertes d'un  vernis  jaune  d'ocre,  surtout 
vers  là  piartie  inférieure  qcii  se  confond  avec  le 
numéra  suivanr.  ' 
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IV*  J7«  Marne  argileuse  verddlre 0,80 

Elle  est  ftsiex  tolide  et  néme  fngmeiitaire 
dam  set  parties  sopérîeares;  ses  fissores  sont 
teintes  d*an  enduit  d'ocre.  Vers  son  milieu , 
et  surtout  vers  son  Ut ,  elle  est  feuilletée  et 
rubanée  de  vert  et  de  blanchâtre. 

Les  feuillets  sont  mversés  par  des  espèces 
de  tubes  ondules ,  remplis  de  marne  ocrense. 

Celle  marne  fait  très-peu  effervescence. 

38,  Marnai  calcaire  tendre  hlanche 0,48 

Elle  est  très  •fragmentai!»,  et  forme  trois 

xones  bUnches  «{oi  sont  séparées  par  des  ooa- 

^       cbes  minces  de  marne  argileuse  brun-verdâtre. 

n  j  a  au  milieu  de  cette  couche  un'petit  lit  de 

gypse  très-distinct. 

J9.  Argile  Jiguli'ne  bt^n ^ verJdire 0,tT 

Cette  argile  ne  fait  aucune  effervescence. 

80^  Marne  calcaire  ùlanc^tre 0,77 

Elle  est  d^un  blanc  verdâtnr,  et  an  peu  plus 
brune  vers  le  bas.  Elle  se  divise  en  fragmeoa 
asses  gros. 

SI*         Marne  argileuse  compaele*  ••••..    0,18 

t«  lits  «llenialifii  gris,  jamnâlre  et  klaac. 

88.  Marne  argHettse  bruh  verdétre 0,62 

^  Elle  ne  ^ît  que  trésor  légèrement  effenres*^ 
œnce  ;  elle  est  fissile,  et  même  friable ,  et  ren-  * 
ienfeM  beaveoup  de  sélénite» . 

88.  Marne  calcaire  blanche.  •  .  • 1,38 

Elle  se  divise  en  fragmens,  dont  les  fissures 
sont  teibtes  de  Jaune  d'ocre. 

84.  Marne  calcairnf  jaunâtre.    .   »...,..     0,70 

IV,  46 
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Elle  est  IMne^  «t  frftgne&turè.  Les  fis^  • 
•ivet  tout  coaverli»  de  dendrite»,  et  renfer- 
ment dei  oritUiui  de  iéléoite. 

riiMitel  iiAist. 

N*  35.  Gypse  mafneujt  (prertaerhdiTïc).  .....    0,40 

U  eel  frUifA»  t  il^  f^u  jaunâtre  dan»  lea  fis- 
sures, n  fait  uue  trèa-yive  effervescence. 

n  varie  beaucoup  d'épaisseur,  et  est  quel- 
quefois réduit  à  un  très-petit  filet. 

Ces  bancs  de  gypse  impur  sobt  appelés  chiens 
fut  èm  t>«Tri«n* 

30.  Meàrht  ûaleaitê  fiztmûire  tûbanét,  ...    0,86 

ËUe  ^st  fissile,  assez  tendre)  et  renferme  *^ 
quelques  cristaux  de  sélénite. 

37.  Marne  calcaire  bîanchfUrt  fissile.  .  •  •    0,40 

Elle  est .  blanche ,  fissile  et  friable ,  avec  des 
infiltrations  ocracées. 

Elle  renferaiè  enti^  >êH  fealllM  ^s  petits 
)iii  4q  iT^pse  Bianitu. 

7f%,         Gypse  inameux  (sfccond  banc).  '.  .      .    0,16 

n  paraît  être  une  dépendance  du  n*  3S.  U 
est  tantôt  réuni  avec  cette  coubbë  de  gypse , 
lulèt  il«à  <«t  jri|iiié.lwril*sy€iti«les  de 
marne  iQ^kaicie  n^  \36  et  07. 

39,  Mar^   ^fojiv   kU^féilr^  /fmgwten- 

EUe  est  d'un  UàacjAUfldkre.  fiit  afMshrtlises 
fissures  sont  çouvç^ad'uj^  vçr^ift  j^iine  et  die 
dendrijtes  noires. 

C^est  dans  cette  niarne  qu'on  a  trouvé  un 

tronc  de  palmier,  ou  de  tolit  autre  arl)re  mo- 

'  noootjlédon ,  pétrifié  eu  lilet. 


>  «I 


Ti^  40.  (^j^/y^e  marneu»  (troisièine  b»àc},  .  .  .    o,40 

Là  partie  stip^rie^ire  est  moins  impitrë  que 
la  partie  iaférieure ,  qai  est  tf  ès-iname^se. 

.  41.  Marne  argileuse  friable  jaunâtre,  .  .  .     0>SS 

£lle  est  un  peu  feuilletée  ;  les  surfacet  des 
assures  sont  jaune  d'ocre.  ÉUe  rçnferme  des 
^ûltrations  de  sélénite. 

43.  Gj^/75e  i7tar/f£i/x  (quatrième  l>anc}«  ,  ^  .    0|16 
n  est  plus  pur  que  Us  deux  couches. pré- 
cédentes, et  fait  par  ocfflaéfjHeot  moiuS;  d^ef- 
ferrescence  dans  l'acide  nitrique* 

4^*  Miarme  eaUaù^  UiiUcke.  .* I|i0 

.  BUeesCtiHi  peu  jauaAtre,  et  se  divise  en  §m>s 
feîVgmens  asser  solide».  Ses-fissines  sotit  csn- 
VeH4«  éè  dettdrites  neMlvès.  * 

44.  '        Gfpse  marneux  (dùqnièliie  htéat).  .  .  .    0|ll 

11  est  "blanc ,  friable ,  assez  effbirescent. 

45.  Marne  calcaire  tendre,  .  .  .  .  *.  ,',',.,    0,80 
Elle  est  blanchâtre,  avec  de^  zones  horizon- 
tales jaunâtres  et  des  petits  filets  de  sélénite. 

•  •  • 

46. .         Gjrpse  saçcaroîdç, 
•  j        GJest  U  pfemix»  nasse  ef  plçitée.  Lefn  ou- 
.«fiers  ji'appeUent  aussi  haut»  nm^Çi  el)jç^a  en 
.^ipu^dif.  .....  .  .  .,...,....  15420 

,  »  Elle  est  distingjoée  par  les  ouvriers  en  plu- 
sieurs bancs  auxquels  ils  donnent  des  .i^oàis 
particuliers ,  mais  qui  varient  un  peu  suivant 
)ps  diverses  carri^^es. 

Nous  ne  ferons  mention  que  des  bancs  qui 
présentent  quelques  faits  remarquables. 

a.    Les  Jleurs, 

H'  vetàlsnae  d^s  liiS'  tsès**  tnînsei  dis  oftaraë 
calcaire.  ..'... 
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.   b.    Lm  peiiie  corvée, 

Noas  y  avons  tu  ane  petite  couche  de  filez 
de  3  à  4  miiliiA. 

c.  Les  heurs  ou  le  gros  banc* 

d.  Les  hauts  pi Ihrs, 

Ces  denx  dernières  assises  se  divisent  en 
prismes  vei'ticaux.  De  là  le  nom  de  hauts  pi-- 
tiers  qu'on  a  donné  k  la  seconde  assise ,  en  rai- 
son de  la  hauteur  des  prismes. 

e.  Les  piliers  noirs,  * 
Il  est  très-compacte. 

f.  Lesjusits. 

'.  ■  Cette  dernière  tfssise  de  la  premièt«  masse 
est  composée  d'un  gypse  assez  homogène  qui 
hit  e£fervc8cence  ;'  die  est  remarqnahle  par  les 
silex  cornés  qu'elle  conlient.  Ces  aileiL  sont  des 
9phéroiides  Qu  des  ellipsoïdes  très -aplatis;  ils 
semblent  pénétrés  de  gypse»  et  se  fondent 
dans  le  gypse  d'une  manière  insensible. 

g.  Gypse  laminaire  jaune  d'ocre. 

A  grandes  lames  mêlées  de  marne  argileuse 
sablonneuse 0,03 

h.      Gypse  jaundlre  friable. 

Renfermant  des  petits  lits  de  manie  blanche.  0,03 

Ici  se  termine  ce  que  les  ouvtîers  appellent 
preràière  oahaute^masse.  Elle  a 'environ,  de- 
puis les  huîtres  jusqu'aux  cythérées t  9 

Depuis  les  cythérées  jusqu'au  sommet  de 
la  forte  masse  de  gypse.  . 13  - 

Depuis  ce  sommet  jusqu'au-dessous  des  fu- 
sils  30 

Total 42(1) 

(1)  fiik  afoutânt  à  cette- somme  20  I^,ètre8  pour  l'épaisseur 
de  la  masse  de  sable ,  on  a  en  tout  71  mètres. 
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Qest  dans  cette  masse ,  et  proltablement  dans  les 
premières  assises  nommées  /^^^eurj,  qu'on  a  trouvé, 
quoique  trèsTarement ,  des  coquilles  fossiles.  Celle 
que  nous  possédons  est  noire ,  et  appartient  évi 
demmeat  à  Tespèce  que  M.  de  Lamarck  a  nom- 
mée eyclosioma  mumia. 


La  seconde  masse  commence  aussi  par  le  gypse. 

N»  t.  G^pse  friable  (pelage) 0,24 

Effervescent. 

t.  Marne  calcaire  feuilletée 9,08 

Elle  est  friable, 
a.  Gjrpse  compacte  (tiie  de  moine).    ...     0,10 

Peu  effServescent ,  quoique  impur/ c*est-a- 
dire  souillé  d'argile. 

4.  Marne  calcaire  friable 0,li 

5.  Gjrpse  saccaroïde  (œuf) 0,30 

n  est  assez  pur,  à  peine  effervescent.  Cette 

couche  est  exploitée.    ' 

6.  Marne  calcaire  compacte. 1,38 

.  Elle, est  fragmentaire,  et  tachée  de  fauve  et 
â^  nok*  sur  les  pùrois  de  ses  fissures  natnrelles. 

La  partie  supérieure  est  la  plus  friable.  La  > 
partie  inférieure,  beaucoup  plus  solide,  est 
quelquefois  séparée  de  la  supérieure  par  un 
petit  lit  de  marne  feuilletée. 

7.  Marne  calcaire  assez  compacte  (faux 

ciel) 0,11 

Elle  renferme ,  vers  sa  partie  inférieure ,  de 
gros  cristaux  de  sélénite  en  fer  de  lance. 

%.  Marne  atgileuse  verddtre  (souchet),  0,21  à  30 

Lorsqu'elle  est  humide  elle  est  grisâtre, 
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marlirée  de  iiram;  kyrsqu^lle  est  sèolie^  elle 
est  compacte  dans  sa  partie'  sapérienre^  très- 
feuiâetée  dans  sa  partie  inférieiirô. 

Qette  marne  est  vendue  dans  Paris  sons  le 
nom  de  pierre  à  détacher  ;  elle  ne  fiât  effierses- 
cence  que  lentement.  C'est  dans  cette  oonshe 
qne  se  trouvent  les  gros  rognons  de  stf^CMitiM^nA 
si^i^tée  de  la  seçofide  masse. 

Ces  rognons  volumineux ,  quoique  com- 
pactes ,  le  sont  moins  que  ceux  de  la  première 
masse.  On  n'y  voit  point  ces  fissures  tapissées 
*  de  cristaux  qu'on  remarque  dans  les  premiers  ;  '■ 
mais  on  y  observe  un  grand  nombife  de'eatnaux 
à  pen  près  verticaux  ^  parallâet,  quoique 
tortueux  et  à  parois  raly>teu$es.  C^s  çainaux 
sont  tau&t  remplis  de  marnç  et  tantiôjt  viijl^s.  * 
Ils  semblent  indiquer  par  leur  forme  le  pas- 
sage d^un  gaz  qui  se  serait  dégagé  au-dessous 
des  masses  de  strontiane,  et  qui  les  aurait 
ti*àveVsée8. 

Les  parties  de  ces  rognons  ^  qui  sont  «lé^- 
gées-  de  martt# ,  ne  Ibnt  point  effisriresoence. 
N«  AL    .      Gyipm  impur  {htsdûems}.   ..;....     0,57 

&  elitlniéié  de  màmie  ;  trèft-teUbtvâseiMt;  * 
lOi  *        MiiÊHte  eah:an^  omf^aàf&.  .  .  ,  i  l  .  .     0,42 

Arborisée  de  noh*  en  dfenchîtes  superfidéllës. 
11.  Marne  argileuse  feuilletée  [le^  foies).     0,25 

Elle  est  grisé,  et  se  divise  en  feuillets  extrê- 
•  memènt  ininces.  IS[l\s  fait  efibrvéscehtie ,  mais* 
peu  vivement    . 

12^..        Marne  calcaire  (les  cmlfou.T} 0,60 

Très-compacte^  arborisée  de  noir. 

13.  A.       Marne  argileuse  grise.  '  * 

'    Très -feuilletée,  à  peine  effervescente. 
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N»  18.  B.      Oypêt  impur  fêrntginmix,  .  ^ 0|tf4 

Le  plan  •apémnr  de  fet  «wftckM  ett  ner^né 
d'ondolationt  MmUiMe»  à  «toUet  d'os»  em 
tranqiiille  et  toutes  dirigées  du  S,-£«  «uN.-O. 

14.  Gypse  compacte  [les Jleurs).    .  .  •  .  .     0,46 
Il  eat  e&rye«cemt  ^n9  ceitaiiies  jwrtiei, 

pur  aans  d'a^ntret .  S91  pulie  iii£éneiir«  flWr 
ferme  des  grains  arrQndis  de  sable  qiJ1/ç(^|jb. 

15.  Sclenite  laminaire  (les  Mn^s).  .  •  .  .  .    #,27 
Cette  couche  disparaît  presque  dans  de  cer* 

tains  endroits. 

16.  Gypse  compai:te  (les  moutons) (t,60 

n  est  très-beau ,  et  donne  de  très-bon  pl&tre. 
n  fait  effervescence. 
If.  S/ténitê  Umlnàîré  {les  couennes).  .  .  .    Ô,1S 

i8.  Marne  calcaire  blanche  (les  coffres). ,  .     0,08 

Elle  est  ^tkàêbé 
fO.  Gfpsé  éè  silànU  eriiêàUiê^e  eénfusé- 

menUf^s  tofsin)' ^.  ........    0,50 

Us  sont  mêlés. 
)0.  Gj/^se  très  -  compacte  (  tendrons  du  gros 

bousin).    . 0,08 

A  tones  ôndilléês ,  ma!é  parallèles,  II  ne  lait 
point  effeï'veséencé.  Cest  dans  cette  côucfie 
compacte  que  âe  percent  lei  ti^tis  de  mine. 
Jl.  Gypse  très'compacte  (clicart).    ....     0,06 

n  est  en  couches  ihincés'  ohduléeé,  dontleï 
ôndtflKaofiS  feuftient  ntfit  éfeè  n^nes ,  c6kiime 
éittsl^ii*  18,  i^aié ées téieàiKl.  Tïné  fitUpiélSit 

22.           Gypse  saccaroïde  feuilleté  (petits  ten- 
drons). .....: 0,11 

■  li  y  a  de  U  m^rae  JMniâtm  eatra  iee  Imil- 
lets. 
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?î*,*33.  Gypse  saecarwde  compacte  (piloUn).  •    0,26 

Eiierveflceiit.  On  noas  a  assuré  avoir  troavé 
dans  cette  couche  un  oiseau  fossile. 

24.  Sûénite  cristallisée  {pelUbousin).  ,  .  .     0,20 

Elle  est  cristallisée  confusément.  Le  lit  de 
'  la  couche  est  composé  de  zones  çoQ|pactes 
ondulées  semblables  an  clicart,  et  pesantes         ^ 
comme  lui.  • 

25.  Gypse  saccaroïde  {gros  tendron ,  ou  t£te 

de  gros  banc) 0,27 

Il  est  un  peu  effervescent. 

26.  Gypse  saccaroïde  compacte  (gros  hanc).  .  •     0,08 

n  est  à  peine  effervescent.  ^ 

27.  SéLénite  crisMlise'e  confusément  (gri- 

gnard  du  gros  banc) ,     0,07 

2  8 .  Gypse  saccaroïde  compacte  (  les  nœuds) .     0,16 

29.  Gypse  impur  rougeâtre  (les  ardoises) é  •     0,08 

Feùûleté,  mflé  de  feuiUets  de  marne  ar- 
gileuse, 
80.  Gypse  saccaroïde  compacte  (les  rousses).     0,20 

Cette  seconde  masse  ne  parait  renfermer,  comme 
on  le  voit,  aucune  coquille.  Elle  a  en  totalité,  de- 
pois  les  fusils  jusqu'au-dessous  des  rou^s ,  environ 
10  mètres. 

THOUlèMÏ  MASSX.  (PI.  £,  fig.  5.) 

Kous  suivrons  toujours,  dans  la  détermination  un 
peu  arbitraire  de  ces  masses ,  la  division  établie  par 
M.  Desmarets,  qui  est  elle-même  fondée  sttr  celle 
des  ouvriers.  v 

N»  1.  Marne  calcaire  (le  soucket),  ......     0,32 

Blanchâtre,  tachetée  de  jaune ,'  k  c;«s8ure 
eoQchoide,  souvent  arborisée  de  noir,  . 


• 
I 
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N*  2.  Matnfi  argiieuâe  verte  feuill^^e   { les. 

Jbits) 0,9 

3.  Miime  éalcaire  blaucke  {marne  dure),  ,    0,03 

Elle  est  cependant  assez  tendre ,  mêlée  d'an 
pende  gypse. 

4.  Oypse  compacte  (les  couennes  et  les 

fleurs). 0,32 

Sa  partie  sapérieare  renferme  ime  sane  de 
g7)«e  ka.in.ire. 

5.  ^XP^e  compacte»  .  .  « t  ,    0,34 

H  est  mêlé  de  marne. 

0.  Stlénite  laminaire  (les  pieds dalùu€tte).    0,46 

Elle  est  mêlée  de  gypse. 

7.  Marne  argileuse  feuilleUte. 
Yerdâtsey  mêlée  de  ^pse. 

8.  ^yp^^  compacte  {pains  de  14  sous}* 
En  gros  rognons  dans  la  marne  suivante. 

9.  *       Marne  calcaire  blanche ^    0,70 

10.  Marne  argileuse  feuilletée  v&dâtre*^  •    0^02 

11.  Marne  calcaire  blanche, 0,66 

Sa  cassure  est  conchoSde.  Cette  marne  se 
confond  avee  le  n*  1 3. 

12.  Gypse  compacte. 

n  est  mêlé  de  marne. 
13, 14  et  15.   Gypse  compacte *  ,  *  .  t  ,  *     1,40 

n  est  divisé  par  7  à  9  zones  ondulées  de 
swnite  lamiifaÎBe  que  les  ouvriers  nomment 
moutons ,  tendrons  et  gros  bancs. 

1 8 .         Marne  calcaire  blanche  ( marnes  prisma- 

tisées) 0,49 

A  retraits  prismatiques  renfermant  quelques 
débris  de  coquilles. 
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N*  17.  Gjrjfêe  cûmpaeie  {peUé  b^mc)^  ......     O^t^ 

n  est  GomiDc  carié. 
18.  Marne  calcaire  jaunâtre,*, 1,00 

Elle  est  assez  tendre. 

La  partie  supérieure  de  ce  batte  i^Mi^à- 
ble  renferme  on  grand  nombre  d«  coquilles 
marines ,  ou  plutôt  de  mooles  de  cet  coquilles  ; 
car  la  coquille  proprement  dite  a  disparu ,  on 
ne  voit  que  le  relief  àe  la  surface  csilérifiMve , 
tout  le  milieu  est  marne#  Ce»  coquiUea ,  ana-  . 
logues  à  celles  de  GrJgnon,,ont  été  rass^m- 
Uées  et  déterminées  jde  la  manière  suivante 
par  MM.  Desmarets  fils  et  Prévost. 

Calyptrca  trnchiformis.  .    .  Cardium  .porulosum.    . 

Murex  pjrraster,  Crassatella  lamellosa, 

4  cérites.  Citherèa  semisulcata, 

TuiTÎtella  imbricataria,  Solen  vagirtà, 

— ,  terebra.  Corhula  gatïicà. 

Voluta  cliharea,  —  striatà.              * 


*^  murieina»^  •«*»  anatioa?  . 

fl 

*A^pullaria  sigaretina. 

•   'Les même»  fULtaKyittea  y  OBkt  trowfé  mu  outre 


des  oursins  du  genre  des  apotangiiioa  »  diflé- 
rens  du  spatangus  corangu/Wu/n  qu'on  trouve 
dans  la  craie,  et  des  petits  oursins  qu'on  trouve 
à  Grignon ,  qui  appartiennent  au  genre  cly-' 
peastre.  Ils  ont  retiré  de  cette  marne  de» 
pattes  et  des  carapaces  de  cr^es ,  des  dents 
de  squales  (glossopètres) ,  dbs  arêtes  de  pois- 
sons et  des  parties  assez  considéralbles  d'an 
polypier  rameux  qui  a  qaelqoe  anah^ie  avçc 
les  isis  et  les  encrines  (  pi.  P ,  fig.  10 ,  A ,  B  ) , 
«t  que  M.  Desmarets  a  décrit  aOM  le  ftom 
à^amphitoite  parisienne,     " 
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Le  lit  suf^enr  renferme  d'amu^  corpe  dont 
la  oonnaisBaiioe  est  également  due  k  BIM.  Dee- 
maretsel  Prévost*  Ce  sont  des  pyramides  q«a- 
drangolaires  formées  de  la  même  même»  et 
dont  les  faces  sont  striées  parallèlement  aux 
arêtes  des  bases.  Ces  pyramides  ont  jusqu'à 
3  centimètres  de  liauteill*  sur  une  base  carrée 
de  6  centimètres  de  côté.  On  ne  doit  pas  con- 
sidérer ces  solides  coimne  des  noitîés  d'oc- 
taèdre; car  leur  base  est  tellement  engagée  < 
dans  la  marne^  qu'on  ne  peut  par  aucun  moy^ 
découvrir  les  faces  opposées  qui  complètékient 
l'octaèdre;  mais  on  observe  dans  leur  réunion 
entre  elles  une  disposition  très -remarquable. 
Ces  pyramides  sont  toujours  réunies  six  en- 
semble ,  de  manière  qu'elles  se  toucbent  par 
leurs  faces  ^  et  que  tous  les  sommets  se  réu- 
nissent en  un  même  point.  H  résulte  de  cette 
réunion  un  cube  dont  les  faces  ne  peuvent  ce- 
pendant pas  être  mises  naturellement  à  dé- 
couvert,  puisque  les  bases  des  pyramides  se 
continuent  sans  interruption  daîns  la  marne  y 
qui  leur  sert  de  gangue ,  et  qni  en  abiodument 
4e  même  nature  qw'elks. 
Le  milieu  delà  couche  de  marne  que  nous 
I  décrivons  renferme  des  cristaux  de  sélénite  et 
^e9  rognons  de  gypse  niviforme.  Enfin  la  par- 
tie inférieure  ne  contient  aucune  coquille. 
N'  19.  Gyp^e  compacte 0,22 

20.  Marne  argiteuse  feuiUetée,  ..,»..     0,06 

21.  Ctypse  compaàte  {balte  rouge) 0,30 

22.  Marne  calcaire  blanche  y  friable 0,1 6 

23  et  2*.        Marne  argileuse  feuilletée  { les  foiés\, 

ËUe  renferme  dans  son*ml1ieu  un  b(tn«  de 
gypse  d'une  épaisseur  très  •  irrégulière.  .  .  .     0,22 


4tti 


N'  as. 


26. 


27. 
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tSette  marne  y  qui  est  feuilletée,  laissé  voir 
entre  ses  feuillets  des  empreintes  brunes  et 
iyrun- rouge  de  corps^rameux  aplatis  qui  sem- 
blent être  des  empreintes  de  facos. 

Calcaire  grossier  dur  (cailloux  blancs). 
Il  renferme  des  coquilles  marines.  .....     0, 1 6 

Gypse  impur  compacte. 
Renfermant  des  coquilles  marines 0,12 

Calcaire  grossier  tendre  (souchet). 


l^nfermant  des  coquilles  marines.   .  .  .  . 
Ces  trois  assises  contiennent  les  mêmes  es- 


0,« 


28. 
29. 

30. 


pèces  de  coquilles  ;  ce  sont  des  cérites  qu'on 
peut  rapporter  au  petrieolum  et  zxi  terebrale. 
Les  moules  de  ces  coquilles  sont  ici  différens 
de  ceux  de  la  marne  du  vP  1 8 .  On  y  voit  en 
creux  le  moule  de  Textérieur  de  la  coquille , 
et  en  relief  celui  de  l'intérieur  ou  du  noyau  ; 
la  place  de  la  substance  même  de  la*  coquille 
est  vide, 

Marne  argileuse fyiiUetée.*  .......  0^08 

Gypse  impur. 

n  est  mêlé  de  calcairCr  •'...*....««  0,06 

Gypse  compacte  [pierre,  blanche).  ' 

n  se  divise  par  petits  lits  borizontaux.  «  .•  .  0,€9 

Marne  calcaire  blanche. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'épaisseur  de  ce 
lit,  ni  le  terrain  sur  lequel  il  repose. 

Cette  troisième  masse ,  mesurée  en  totalité 
à  la  carrière  de  la  Hutte-au-Garde ,  et  prise 
du  banc  de  gypse  le  plus  haut,  c'est-à-dire 
\  mètre  au-dessus. du  soucbet,  a,  dans  sa  par- 
tie la  plus  haute ,  de  10  à  11  mètres. 


\ 
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On  voit  pat^s  détails  que  nous  venons  de 
donner  que  cette  troisième  masse  offre  plu- 
sieurs faits  remarquableg  ;  la  présence  bien 
constatée  des  coquilles  marines  au  milieu  des 
marnes  du  gypse ,  et  du  gypse  même ,  n'est  pas 
le  moins  intéressant.  Ce  fait  avait  été  annoncé 
par  M.  DesmaretSy  de  Tlnstitut;  il  avait  été. 
observé  de  nouveau  par  M.  Ckmpé  (x)^  avec 
des  circonstances  de  plus  ;  enfin ,  il  vient  4'étre 
constaté  par  MM.  Desmarets  fils  9^  Prévost , 
qui  ont  donné  (a)  la  description  détaillée  4^s 
couches  qui  renferment  les  coquilles ,  et  la  .dé- 
termination précise  de  leurs  diverses  espçces. 
On  ne  peut  donc  douter  que  les  premières 
couches  de  gypse  n'aient  été  déposées  dans  u|i 
liquide  analogue  à  la  mer^  puisqu'il  nourrisr- 
sait  les  mêmes  espèces  d'animaux.  Gela  n'in- 
firme pas  les  conséquences  qui  résultent  de 


>■  1» 


(1)  «  A- Montmartre,  aif  fond  de  la  troisième  massé,  têt 
«  une  coacbe  de  eraie  argileoae  cassante ,  fendiUée ,  jépaîite 
«  de  8  à  9  pieds;  jUns  les  fragmens  de  sa  région  sapérieure 
c  sont  des  empreintes  de  divers  coquillages  minces  et  des  es- 
«  pèces  de  crustacés  roux ,  les  mêmes  espèces  qu'à  Grignôn.  « 
(Conpéy  Joum.  de  Phys.,  brum.  an  14,  page  387fj  Cette 
partie  inférienre  du  terraib  gypseux  n*est  plus  à  déP<^vert 

(1821).  ^       ', 

(2)  Journal  des  Mines,  vol.  zxv,  page  216.  Nous  donnons 
(pi  £,  fig,  6)  la  figure  jointe  à  ce  mémoire,  afin  de  rendre auaii 
complète  qu'il  est  possible  la  description  de  Montmartre- 
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r<>bfterYatioii  des  couehes  supérieurefi;  elles 
ont  été  formées  et  déposées  dans  un  Ik^ttide 
analogue  à  l'eau  d^uce,  puisqu'il  nourrissait 
les  mêmes  animaux. 

Nous  devons  faire  remarquer,  i^  que  le 
premier  banc  de  cette  troisième  masse,  pris  à 
la  carrière  de  la  Hutte-au-<^arde ,  est  plus  élevé 
que  le  dernier  bano  de  kt  deuxième  txiasse, 
ftu^dessoiis  de  laquelle  on  a  toujours  cm  que 
la  troisième  était  placée;  ^^  que  cette  troisième 
m^idse  forme  une  sorte  de  petite  colfine  à 
;f ouest  de  Montmartre^,  et  que  nou»  ne  m,- 
ehibns  pas  qu'on  Fait  jamais  vue'  immédiate- 
ment au*- dessous  de  la  deuxième;  5*  que  ses 
bancs  ne  sont  point  horizontaux,  mais  trè»- 
létidemmeût  inclinés  au  sud^ouest^  e^est^nlire 
vers  ht  plaine  (i):*       ,        . 

.  I  t  1  -  .  ' 

. .  On  a  creusé  dernièreroeuî  plusieurs  piiits 
,^  Eût  qveiquies  tiraiidia^  au^pÂ^d  dt  Mont- 
*  fnartre,  et,  au  sud  de  cette  batte,  dans  flarîs 
thème;  ce  qui  nous  a  donné  «les  mô^fens  de 
reppQutrer  dans  d'autres  points  qu'à  la  car- 

'  '  (Vj'IB.  né  fktit  pointadditionAer  Fépaissëof  ^eA  trois  maiMs 
pour  avoir  la  puissance  totale  de  la  formation  gypseuse  ;  on  mu- 
''riit  %iie  ^isseur  trop  ccmsidéraHe  ;  d'ailleurs  nous*  venons 
'âU'iiire  qûè  la  troisième  masse  n'éit po »  eommtf  on  Va  du» 
au-deisou^  des  deux  autres. 
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Hère  de  fe.  Hutte -au -Garde  la  tmtnre^tla 
9i]jccéssîôn  des  bancs  qui  forment  sa  base.  Nous 
les  avans.^diierTé^  à. l'extrémité  de  ]ia  rue  de 
Roche«ho«ftrt^  aite  haut  de  la  rue  des  Martyrs, 
près  de  rhôpital  Saint -Louis,  etc.  Les  puits 
creusés  vers  le  haut  de  là  rue  d^  Rochechouart 
noua,  «lit  ;idanné  de$  détails  et  des  renseîg^ne- 
tnfens  précieux  (i). 

Dêtait'iéksfWuchgs  qu^on  m  W^etsées  en  oreusant  le 
jDutJ^"^tUë'à  Vetê  dé  FnhiUtoir  de  la  rue  de  Roche^ 
chàuurt,    •'  '         •  '     '  . 

*.lh>iU»,Mir'-        ••;t;iît'      I     :    , 
Ro»  dci  hajxen, 


^*1ie  VbùVërjîûré  au  bâhb ,  «*  I ,  ce  né  sent  ^uc 
le8tl'rreWkî){)tttîééi:l  .' î' ......  •:  .\  .  13,86 

N'  t  '  !§Tf!^  tefccArôïde' jîiïlnâtPe.  ........     0,22 

•  *^Mt2*bHfetâilltfé«  cdùftiiéméû».  .'  .  .  •.  .    o,66 

""Çytiâ^tffii.'^niarnéur:  .^^/v  V-.  .  ;  . -.  .    0,66 

mtri'e '^lânVili'e  ttès'-ïllitéusc  ,'renfeWiiiMit 
^i  nô^aair  âe  sHëSl  ,  'et  cohtehâtit  éetf  dibris 

a^ténhihablé^,  et*  detf  éoïpfeintef  dé  'M^^o- 
iâ?&:^"V?'^"{  *:'.''     .  l     •  '.  "".      ^  .  .  :*  2  0 

-*t^^«^feïfl^i4iît/'t  (  >v  i'  :•!;'!!  2^0 

'  XS^sè  «aàîârôïde'rôugéâtt'e.  .  .  .  .  .:'.  .     0,87 

J6i  ,  nfuiii  itnlq  ^mA*  âuk;  c-j/ -n     -,  •-.;  :    ..;         w, 

(1)  ^ous  devons  la  conna]tiliïn<^^^  ^'^dëliftter^t  la  suite 
HgolièDB  d^échantillons  qa'on  en  a  conservés ,  ao  zèle  éclairé 
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M*  8.      Gyptemanieax  arec  des  Udie8roafet«^,  .     3,0 
9.      Biame  très  -  argileuse ,  légère ,  blancHâtre , 

feuiUetée 0,82 

10.  Marae  calcaire  Uancfae,  reafertiiant  «ne 
quantité  prodigieoee  de  coquilles  d'et»  douce  ^^ 
saToir: 

Limneuê  elongatuSf  Planorbis  lens  ^   Gjf- 
rogonites 1'.''.  .     0,212 

If.      (Nous  n'avons  pas  pu  avoir  d^échanlÉiloa 

certain  de  ce  banc) •••...«     0»O5 

13.      Marne  ti*ès- argileuse  feuilletée  gi*isâtre.  .  •     2,0 

ia.      Calcaire  gris  tr^^s^compacte  ^  trèi*ho»ogè>»^  - 
analogue  au  calcaire  siliceux.  nuMis  entièro- 
ment  dissoluble  dans  Pacidc  nitrique.  .  ..  .  •     0,27 

i4«      Marne  et  silex  parfaitement  semblables .i 
au  n*  â ^'j'^t*  \** 

1 5.  Marne  argileuse  blanche,  feuilletéer,  fap* 
fermant  une  grande  quantité  d^  (çrçlqsjlj^fna 
mumia  ^  attaquable  pj|^.  .^'acid^^^  ina^».  nîon 
dissoluble.  .  ••»•.••...«..•  x.  • 
,  18.  Calcaire  gris,  dui^i  pçreut,  ep  fetiillels 
ondulés ,  renfermant  ime  tone,  dp. quatre  à 
cinq  centimètres  de, moules  de  Coquilles 
univalves  et  bivi^Wes^  non  déterminâjl^s ,  }  O982 
maiis.  reconnaissab^es  pour  être  des  oo^ 
.    qqilles  marines.  On  7  distingiiç  j^uç^ii^ 

17.  Calcaire  gris  dur,  non  homogène,  ren- 
fermant des  débris  blancs  de  coquilles  ma-  1 
rines.   •  .  •  .■..*.  .  .  .  »••••..•-..• 

18.  Le  même ,  mais  plus  dur,  plus  brun ,  el 
*  *  trèi-sabléux  ,  avec  ^des   taches"  notritrer 

On  doit  recoDnaitre  dans  c^  {^i^jag^îiitéi^ 


y 
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sant  du  terrain  gypseux  et  marneux  d'eau 
douce  au  terrain  calcaire  marin ,  la  succession 
découches  et  de  fossiles  que  nous  avons  déjà 
observée  ailleurs.  On  voit,  après  les  gypses , 
les  marnes  à  limnées  et  planorbes ,  ensuite  les 
marnes  à  cyclostomes,  qui  touchent  toujours 
le  calcaire,  comme  on  Ta  vu  à  Mantes,  à  Gri- 
gnon,  ensuite  le  calcaire  marin.  Nous  avons 
même  un  échantillon  de  grès  marin  venant 
du  fond  d'un  de  ces  puits;  mais  comme  le 
morceau  est  mal  caractérisé,  et  quil  vient 
d'un  autre  puits  que  de  celui  dont  nous  venons 
de  décrire  les  couches,  nous  n'avons  pu  en 
faire  une  mention  expresse. 

En  allant  à  l'ouest ,  la  première  colline  gyp* 
seuse  qu'on  rencontre ,  et  qui  borde  la  vallée 
de  la  Seine ,  est  celle  de  Sannois;  C'est  une  col- 
line très-élevée  que  l'on  voit  à  l'horizon  de  pres- 
que toutes  les  campagnes  du  nord-est  de  Paris, 
et  qui  n'est  pas  moins  remarquable  que  Mont- 
martre par  sa  structure  et  par  la  puissance  des 
couches  de  gypse  qu'elle  renferme. 

Les  lits  y  sont  disposés  presque  de  la  même 
manière  :  ainsi  on  trouve  sur  les  sommets  des 
amas  épais  de  sables  gris  et  rouge.  Ceux  de  la 
montagne  de  Sannois,  beaucoup  plus  élevée 
que  la  butte  d'Orgemont,  portent  des  meu- 
IV.  27  * 


4if(  iun««ipfioii  asçiLQ^iws 

mpiit,  qw  a  4  pAH  pFé&  la  mèm»  hauteur  que 
IIoatixi«rbre  I  Kafenoent;  4e8  coquilles  ma- 
f ÎBfA  ^alogn^  à  ç^Ues  qu'on  trouve  dans  les 
sablas  qui  rMQuyraut  le  soouoaet  de  cette  der- 
nière online. 

Qei  sîables  de  diverses  couleurs  (a"  i)  forment 
un  iDAne  d'environ  i  a  décimètres  d'épaisseur. 

Qn  trouve  ensuite  des  couches  alternatives 
de  marnes  et  de  gypse.  Le  détail  ci-jeint  (i) 

m  ■  '  ■  ■     ■  I         ■  ■  I  ■  ■-   .       .  -       Il      ■  .,  .  ■■   ■  ■  1 

(1)  2.      Marne  calcaire  grise  ^xm^pensaiblonnense  y 
,  renfermant  de  petites  bnitres  {Ostrea  lingu- 

lauy OySf 

.    8.      Marne  calcaire  ^Vonneoat  pjLns  j^nn^.  .    9,8$ 

4.  Autre  marne  calcaire  sablonneuse 0,21 

5.  JlfjDLme  calcaire  grise^  renfermant  des  huî- 
tres (Ostrea  Ungulata?) 0,08 

â.      Marne  argileuse  feuilèetée  brune Oi,6S 

7w      Marne  gnse  friitJple  i^empUe  ^  cp^iQf».    0»2jl 

SL.      Marne  argileuse  grise  sans  cocpilles.  .  . 

9.       Marne  calcaire  poreuse ,  friable ,  jaunâtre , 

remfdîe  de  coquilles  dHiuitre  et  d'autres  co- 

qBÎlks^  marines,  eomme  celle  du  n*  Il  de  la 

^^l9eç%l^o^  de  li(9nj(ipad^^ 0^10 

10.  Mamfi  cqjcaire  gri^f  i;n.ais  i^agmçntairç.    0,08 

11.  Marne  argileuse  feuillette  ^  grise 0«38 

1 2.  Marne  calcaire  dure  avec  quelques  grandes 
hstÊxee.  ^Ostrea,  spoUilatay  ou  hippopus  .^).  .    0,11 

13w      ^^n,e  argileuse  gpise  feuilletée ,  rem|^ 

de  CQ^quilles  et  veinée  de  sélénite  cristallisée.       1,2 

Le  milieu  est  moins  feuilleté.  Ce  sont  abso- 
lument les  mêmes  coquilles  que  celles  de  la 
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pMttve  l'analogie  qu'il  y  a  antre  lastrttcitirtde 
eette  colline  et  celle  de  Montmartre. 

Le  gyp^ê  exploité  qui  est  au  •*  dessous  se 
distingue  y  comme  à  Montmartre  ^  en  première 
ou  haute  masse  et  en  seconde  ou  basse  masse , 
et  ces  dispmitions ,  que  nous  avons  plus  parti»" 
eulièrement  observées  à  la  butte  d'Orgemont 
et  à  Sannoisy  «mt^  au  rapport  des  ouvriers, 
les  mêmes  dans  toute  la  colline. 

marne  û*  4  de  la  description  de  Montmartre. 

U.       Gy^fse '  0,80 

f ()•      Mamt  mrgileuse  grise  feuilUtef,  «Her- 

mmt  avec  des  lits  de  gypse .  •  •    Q,65 

10,       Gj-pse 0,5* 

17.      Quatre  lits  dé  gypse  impur,  alternant  avec 
antanl:  de  lits  phis  minces  de  mtome  argileuse 
/euUhtê'e  bnuie»  ..»..•* 0,SO 

18*      Marne  argileuse  feuilletée^  renfermant  de 

gros  cristaux  de  sélénite  en  fer  de  lance.  .  •    0,6 S 

19.      Marne  calcaire  blanche 0,88 

BO.      Marne  argileuse  verte. 

CTest  la  même  qœ  cdUe  d«  haec  a*  IS  de 
la  description  de  Montmartre;  son  épaissesur 
est|  comme  à  Montmartre,  d'environ.  .  •  .     4,00 

121.       ilfar/itf  arg<7ei/5e  feuilletée  jaune 2,00 

Elle  renferme  vers  son  mifiefi  le  Ut  miBce  de 
cytliéréas  planes.  H  est  miMé  ici  de  qoelipiei 
eérites  écrasées,  et  contient  une  couche  mioœ 
de  6  à  8  millimètres  de  sélénite  cristalliséis. 

23.       Gypse. .  ,  .  •     1,38 

28.      Marne  calcaire  dure if%i 
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de  subies  et  de  grès  sans  coquilles.  Fins  â 
Fouesti  mais  à  l'est  de  Garges^  est  une  élevai 
tion  ttèê  «  sensible  dans  laquelle  on  exploîM 
du  plâtre. 

La  butte  de  Sarcelles  tient  à  celle  de  Fierrè^ 
fitte.  Le  plâtre  n'en  est  pas  exploité  j  mais  ses 
masses  d'argile  Terdâtre  alimentent  de  Ibrtei 
briqueteries  établies  sur  le  bord  de  la  roote^ 
Qa  U^ottre  dans  les  parties  inférieures  de  ôe 
hktiù  d'argile  le  lit  de  cythérées  pknes  que 
nous  avons  reconnu  à  Ménilmontant ,  à  Motil* 
martre^  à  Sannoiâ,  ce  qui  augmenté  encore 
l'étendue  connue  de  ce  band  remarqiMJ^  par 
son  peu  d'épaisseur.  La  marne  argileuse  qui  kl 
renferme  est  ici  plus  yerdâtre  que  dans  les  lieux 
eités  plus  haut«    ^ 

La  butté  d'Éeoueâ  est  comme  isolée.  Lès 
èarrières  de  plâtre  qui  sont  voi^nes  de  Villiei^ 
le-Bel  sont  situées  ^  comme  dans  les  auU'OS  ^so* 
teaux  de  cet  arrondissement ,  presqueau  nireau 
de  la  plaine.  La  masse  a  3  ou  4  mètres  d'épais-» 
séur^  et  i^enferme  des  os  fossiles  f  elle  est  re^ 
couverte  par  des  lits  puissans  de  marnée 
blanches  et  de  marnes  argileuses  verdâtres 
qui  alternent  entre  elles  et  avec  des  marnes 
jaunes.  On  retrouve^  au-dessous  de  cesbancà 
de  marne  ^  les  coquilles  d'huiti*e  qui  apparu 
tiennent  à  la  formation  gypseuse  et  qui  la  ca^ 
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ractérisetii  y  et  enfin  les  sables  tfii  la  dHt*ttioh- 
tent. 

Enfin ,  en  allant  pliis  an  noi^d  ^  oii  arrive  ànt 
oollined  qui  bottlent  k  bàùde  gyt^sèu^  de  ce 
côte  :  tie  sôiit  les  buttés  de  Ohâtenà^  et  de  Ma- 
reil>  et  la  coUihè  qtÉ)  dominé  LmattMei  et  qni 
pdrte  Épinay  et  Sàint^Mârtin-âtt^TëJ^trë;  Ofi 
exploite  dn  plâtré  ûûni  [5lnâiettrs  pdints  de  ce^l 
bilttèë  et  collihes  |  mais  flous  fa'aTbhs  atièun 
détail  sur  ces  cârriéred. 

lied  <lèl^}éreft  bnttèë  de  plâtré  du  éOté  de 
Fottést  sbnt  éellés  de  Oorttèillëà^  Atâfîtiéà  ël 
Grlsy.  beÉ  Ymttëi  àfitlârtiènnëfat  â  là  défaiiêttië 
Hgnè.  Lé  plâtf^ë  n'y  formé  ^ù'ifnfe  tûà^e  qtûf 
au  rapport  des  ouvriers  ^  a  de  6  à  7  ittêtfé»  ûë 
p^immoei  elle  est  fééôtiVërté  de  tllâMëé  blàn- 
«hes  i  dé  niarnèë  Vé?téâ  et  d'uii  bfthe  JésëéS 
pdlssant  de  sable  et  de  ^têi  à  cdqijillëà  UâHriéë: 
Gettë  disposition  est  là  nîféme  dané  lëé  tfôié 
ëôUines  qu'on  Tient  de  nOHiniei*,^  iiiâis  il  A'y  à 
pour  l'instant  que  la  butte  de  Grisy  où  lé  plft^ 
tt^  àoit  exploité.  Le  vallofn  ënfrè  Ôrîsy  et  Gbr- 
ineilles  est  rempli  de  fra(g;raens  de  dâlcairé  et 
de  ^îlex  à  coquilles  d'eatf  douée. 

En  montant  ter»  le  sud  on  trouve  la  cdllitié 
qui  botde  la  rive  (ïrolte  dé  la  Seine  à  TrîéA ,  et 
^id'étendde  Chantèlou^  à  ErS^iieinôhi.  Géété 
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longue  colline  termine  à  Touest  la  bandé  des 
collines  gypseuses^  et  présente  à  peu  près  la 
même  disposition  que  toutes  celles  qui  appar- 
tiennent à  la  seconde  ligne  dé  ces  collines. 
Nous  avons  déjà  décrit,  à  l'article  de  la  for- 
fiiation  calcaire  ^  la  base  de  cette  colline  creu-* 
sée  de  nombreuses  carrières  de  calcaire  marin. 
C'est  à  mi-côte  que  se  voient  les  carrières  de 
pierre  à  plâtre ,  très-importantes  par  leur  si- 
tuation sur  le  bord  de  la  Seine. 

Le  sommet  de  la  colline  est  composé  d'une 
masse  puissante  de  meulière  et  de  silex  d'eau 
douce  renfermant  un  grand  nombre  de  lim- 
nées^  de  planorbes  et  de  gyrogonites  très-bien 
conservés. 

On  trouve  ensuite  les  grès  qui  ne  renferment 
aucune  coquille  ^  et  qui  recouvrent  les  marnes 
qui  viennent  après.  On  voit  d'abord,  comme  à 
l'ordinaire ,  les  marnes  sablonneuses  qui  ren- 
ferment les  huîtres,  puis  les  marnes  argileuses 
vertes. 

L'entrée  des  plâtrières  est  à  mi-côte;  elles 
sont  trè&-étendues.  11  y  a  sept  à  huit  mètres 
de  masse  gypseuse  dans  laquelle  on  trouve  des 
os  fossiles.  On  observe  au-dessous  de  cette 
masse,  en  descendant  la  côte,  et  par  consé- 
quent entre  le  gjpse  et  le  calcaire,  les  cdUchea 


I 
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de  marnes  et  de  gypse  dont  nous  donnons  ch 
dessous  l'énumération  détaillée  (i). 

On  voit  qu'on  compte  environ  vingt-trois 
lits  plus  ou  moins  épais  de  marnes  gypseuses, 
calcaires^  argileuseï^,  sablonneuses,  entre  la 
formation  gypseuse  proprement  dite  et  la  for- 
mation du  calcaire  marin  caractérisée  par  les 
coquilles  de  mer  qu'il  contient.  Ces  marnes 
intermédiaires  ne  renfermant  aucun  fossile 
caractéristique ,  on  ne  sait  à  quelle  formatioii 
les  attribuer;  mais  quoique  la  succession  de 

(1)  1.       Gypse  tendre^  rempli  de  masses  solides,  sètru. 
environ t J,00 

2.  Marne  calcaire  blanche .0)32 

3.  jirgiU  brune  JeuilleU'e*  « .0,16 

4.  Marne  blanche •  •  .  .  .     0,10 

5.  Argile  brune  feuilletée  j  analo^e  avec  ce     • 
qu'on  appelle  les ybiVf  à^lMontmartre.    •  .  •  .    0,U 

6.  Gypse  argileux»   •   «  •» •  •  •  .  .     0,16 

7.  Marne  calcaire  grise  »  dore 0,4 

8.  Gypse  argileux.   •  • 0,05 

9.  Marne  blanche  friable.  «.••..>...     0,0S 

10.  Marne  grise  dore ,  0,05 

11.  Marne  calcaire  dure  à  cassure  spathique 
dans  quelques  points,  infiltrée  de  silice,  et 
renfermant  de  petits  cristaux  de  quarz.  La 
couche  est  inégale  ;  son.  épaisseur  moyenne 

est  de 0,11 

Cette  marne,  analogue  à  celle  de  Neuil- 
ly,  etc.,  qui  renferme  des  cristaux  de  quarz, 
indique,  comme   nous  l'avons  fait  observer 
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leurs  lits  soit  sujette  à  varier  daad  ses  ilébiils , 
on  trouvera  des  points  de  ressemblance  hoioh 
breux  dans  la  position  respective  deà  couches 
les  plus  différentes  et  les  plus  reeonnaissableft  ^ 
si  Ton  veut  comparer  la  description  que  notis 
venons  de  donner  avec  celle  des  marnes  qtti 
recouvrent  les  diverses  carrières  de  calcaire 
marin  que  nous  avons  décrites.  On  y  reirott-^ 
vera^  par  exemple,  dans  la  même  position 
respective,  le  calcaire  spathique  à  cristaux  de 
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« 


plusieurs  fois,  les  assises  supérieures  te  la 

toTtoHiioii  ûvt  calèairè  teàrm. 
12.    *  Jtfame  ca/ca<re dure,  mais  cependant  flufffle.     0,22 

iz.     '  Marne  calcaire  dûte  sdhlonneMf^ 0,64 

iA,-     Marne  argièeuàe  pisé  feiiiïïetéé.  .....    0,11 

iS.       Calcaire  sablonneux  aVèc  deé  ^dltftjr  ôîoirs.     0,5 
16.      Marrie  cdlûéire  friable  blàà'éh'è  et  ^rtsma-^ 

tique.    .    .....  î .  4  .     0,22 

i7.      ^arne  ca/ca/r^ -feuilletée  èasMohiiédée.   .  .*    0,27 

l8.       Argile  grisé  fèuitletéè,  . .  .'    0,03 

i9.'     Caicaire  friable  i^^iaaXlcçae, •    0,32 

20.-     Argile  grise  fenîïlètëë 0,05 

il.'     Sable  agglutiné  avec  iÀfittratioà  éaleaî^e  et 

ferrugineuse ,  (fevèhant  Vers  le  bas  pltis  f^ablef 

et'pltisfin 1,0 

22.       Ùalcaire  compacté ,  mais  inaniettjd.  On  ni'a 

pats  pu  eA  mesurer  l'épkïssèur. 
i  3 .      Six  à  sept  mètres  piuB  bas  On*  voit  âa  calcaire 

dur,  mais  cependant  eomme  poreuît  él!tufacé,    - 

et  SIX  à  sept  métrés  encore  plus  bas,  êe  trôtive 

le  calcaire  marin  coquillîer. 


qiiarz ,  la  maiiie  caloairo  dore  fragmentaire , 
la  Gouolbe  de  sable  ferrugineux  agglutiné  et  lea 
petits  lita  de  marne  argileuse  feuilletée. 

§  II.  Terrain  entre  Seine  et  Marne. 

Bn  reprenant^  par  son  extrémité  orientale ^ 
la  desdription  de  la  seconde  division  du  têr« 
raÎB  que  nous  examinons ,»  nous  rétrouTôns 
aux  euTiroBS  de  La  Ferté*sons«-Jouarfe  ^  sur  la 
rive  gauobe  de  la  Marne ,  des  butte*  gypseusds 
abaokuDMÉyt  semblables  par  leur  structure  à 
celles  delà  nte  droite^  que  nous  avons  décrites 
au  commencement  du  §  I«'.  Ces  buttes^  la  plu^- 
part  exfrfoitées ,  sont  celles  de  Villdré  au  sud 
de  Yitry  ^  de  Tarteret  à  l'est  de  La  Ferté  >  dé 
Jowarre ,  de  Baruseet  au  sud  de  Sabit«JeaiH-l<es- 
Deux  •*-•  Jumeaux^  et  ftùs  k  l'ouest  ^  en  allant 
ters  Meaux  ^  le»  petites  buttes  de  Dieu*!' Aiosaiit^ 
de  Baiibr^ ,  de  Bbutigily  et  de  Niuate«iiV4i£N 

Meaux. 

Ob'  trouve  ensaite^  en  allant  toujours  vers 
l'ouest,  les  plâtrières  de  Quincy'.  On  y  voit  les 
marnes  argileuses  vertes  qui  recouvrent  ordi-^ 
nairement  le  plâtre ,  et  au^essus  le  terrain 
siliceux  d'eau  douce^  Les  couches  gypseùses 
renferment  dés  os  fossiles  :'  ce  qui  doit  âûre 
supposer  cpi'elles  appartiennent  à  la  première 
masse. 


428  DESCttlPTION  «ÉOLOGIQUK 

La  colline  d'Ébly  appartient  à  la  formation 
gypseuse.  II  y  a  de  ce  points  jusqu'auprès  du 
confluentde  la  Marne  avec  la  Seine^  une  grande 
étendue  de  terrain  sans  plâtre  ;  mais  on  doit 
remarquer  que  le  calcaire  marin  disparaît 
également ,  et  que  ces  deux  formations  repa-- 
raissent  en  même  temps  près  de  CretéiL 

La  colline  qui  domi^ne  Creteil  au  sud  -  est  et 
au  pied  de  laquelle  se  voit  le  hameau  de  Mesly, 
fait  partie  de  la  formation  gypseuse.  Le  sommet 
de  cett^  colline  est  plus  élevé  de  quektues  mè- 
tres que  l'entrée  des  p^trières*  On  trouve  d'a- 
bord des  marnes  argileuses  vertes  ^  des  marnes 
calcaires  dures  et  des  rognons  de  gypse  cristal- 
lisé j  vulgairement  nommés  grignard. 

On  y  admet  aussi  les  trois  masses.  La  pre- 
mière est  à  trente  mètres  de  profondeur;  elle 
n'avait  qu'un  mètre  de  puissance  :  elle  est 
maintenant  épuisée.  La  seconde  est  à  trente- 
quatre  mètres  ;  elle  a  environ  un  mètre  quinze 
centimètres  de  puissance.  La  troisième ^  qui 
est  à  trente -huit  mètres  de  profondeur^  a 
un  mètre  trois  décimètres  d'épaisseur  :  c'est 
elle  qu'on  exploite  actuellement;  elle  est  com-  • 
posée  de  deux  bancs  distincts.  Ces  masses  sont 
séparées  par  deé  lits  de  marne  feuilletée.  On 
n'a  point  encore  trouvé  d'os  fossiles  dans  ces 
couches  de  gypse. 
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On  ne  connaît  au  sud  de  la  ligne  que  nous 
Tenons  de  parcourir  aucune  carrière  de  plâ* 
tre ,  ni  même  aucune  colline  qui  puisse  être 
regardée  comme  appartenant  à  cette  forma- 
tion. 

§  IIL  Rive  gauche  de  la  Seine. 

La  rive  gauche  de  la  Seine  présente  une 
vaste  étendue  de  terrain  qui  appartient  à  là 
farmaition  gypseuse.  On  n'y  retrouve  pas  du 
plâtre  dans  tous  ses  points  ;  mais  partout  on  y 
voit  les  marnes  vertes ,  les  cristaux  de  sélénite^ 
et  souvent  même  les  huîtres  et  les  masses  de 
strontiane  sulfatée  qui  caractérisent  cette  for- 
mation. La  carte  en  fait  voir  l'étendue.  Nous  ne 
parlerons  donc  que  de  quelques  lieux  plus 
remarquables  que  les  autres. 

La  superposition  du  gypse  sur  le  calcaire  est 
encore  très-évidente  dans  ce  canton.  Ainsi, 
dès  qu^on  monte  à  Thiais^  à  Yillejuif,  à  Ba- 
goeux,  à  Châtillon,  à  Glamart,  on  quitte  le 
plateau  calcaire  et  on  s'élève  sur  le  terrain 
gypseux. 

'  Les  premières  carrières  sont  celles  de  Ville- 
juif.  On  y  voit  les  huîtres^  les  marnes  vertes , 
les  strontianes  sulfatées  et  des  bancs  de  gypse 
exploitables. 

Il  y  a  également  du  gypse  vers  Textrémité 
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occidentale  de  ce  plateau^  dans  le  yalloil  de 
Meudon ,  sur  le  chemin  de  ce  village  aux  Mou- 
lineaux  ;  mais  on  ne  Fa  pas  exploité. 
^  En  suivant  les  pentes  de  ce  même  plateau , 
on  trouve  les  plâtrières  de  Bagneux,  de  Ghâ- 
tillon  et  de  Clamart^  qui  forment  la  première 
ligne  de  ce  côté ,  et  qui  se  ressemblent  dans 
tous  les  pcHiits  z  en  décrire  une  ^  c^est  ftitre 
cMinaître  les  autres. 

Il  y  a  vingt  mètres  environ  de  Touvertupe 
des  puits  à  la  première  masse  ^  c'est-èrdire  des 
marnes  à  la  masse  exploitée  ;  car  on  se  garde 
bien  de  traverser  les  sables  qui ,  plus  au  sud 
ou  à  Touest^  recouvrent  les  formations  gyp- 
seuses.  On  trouve  d'abord  les  marnes  grises  et 
jaunies  sablonneuses  renfermant  des  coquilles 
fossiles  d'huître^  comme  à  Montmartre.  La 
masse  de  gypse  varie  beaucoup  d'épaisseur; 
elle  est ,  d'après  le  rapport  des  ouvriers  ^  mince 
sur  les  bords  des  coteaux,  et  elle  diminue 
même  tellement  d'épaisseur^  qu'elle  ne  vaut 
plus  les  frais  d'exploitation  ;  mais  vers  le  mi- 
lieu elle  a  jusqu'à  six  mètres  de  puissance.  ^ 

Cest  dans  ce  canton  et  dans  le  village  de 
Fontenay-aux-Roses  qu'on  a  traversé  toute  la 
masse  de  gypse  ^  et  qu'on  a  pénétré  jusque  dans 
la  formation  calcaire^  en  creusant  un  puits, 
ainsi  que  nous  Favoni^  annoncé  dans  la 


aàèt%  sèalipn.  Ce  puits  étant  terminé  et  mu* 
raiUé  lorsque  nous  l'ayons  examiné,  nouk 
n'aTpns  pu  avoir  une  connaissance  exacte  des 
couches  qu'on  a  traYcrsées;  nous  avons  été 
obligés  de  bous  fier  aux  rapports  qu'on  nous 
a  faits ,  constatés  par  les  déblais  que  nous  avons 
vus  sur  le  sol.  Il  en  résulte  qu'où  a  d'abord 
rencontré  une  couche  de  sable  de  trois  mètres, 
puis  des  marnes  sablonneyses  renfermant  des 
huiles  y  environ  un  mètre;  ensuite  quatre  à 
cinq  mètres  de  marne  verte  et  du  mauvais 
gypse)  enfin  des  couches  nombreuses  et  épais- 
ses de  marnes ,  puis  encore  du  gypse.  On  a 
alors  trouvé  ee  calcaire  tendre  qu'on  nomme 
maui^ais  mœlloHs ,  et  on  est  arrivé  au  calcaire 
dur  coquillier  appelé  r&ehe.  C'est  à  cinquante- 
six  mdtves  qu'on  a  rencontré  cette  pierre  et 
qu\>|i  a  trouvé  de  l'eau;  mais,  depuis  cette 
époque,  nous  nous  sommes  assurés  d'une  ma** 
mère  encore  phis  précise  de  cette  supwposi** 
(ion,  es  nous  avons  pu  vcur  clairement  le 
passage  de  la  formation  gypseuse  à  la  fiDrma-* 
tion  du  cakaire  marin.  Nous  sommes  descen-* 
du»  dans  une  des  carrières  de  pierre  calcaire 
la  plus  vcmine  de  Bagneux  ;  et  quoique  la  po^ 
sition  gênante  où  on  se.  trouve  dans  ces  puits 
ne  nous  ait  pas  permis  de  détailler  toutes  les 
eoudhes^  de  marne  qu'on  avait  traversées  pour 
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arriver  au  calcaire  ^  nous  avons  pu  faire  les 
observations  suivantes. 

Le  calcaire  exploité  se  trouve  dans  ce  puits 
à  environ  vingt-deux  métrés  de  la  surface  du 
sol;  il  est  recouvert  par  des  bancs  al  ter  natifs 
de  marne  calcaire  blanche  peu  solide  et  de 
marne  argileuse  feuilletée  :  ces  derniers  sont 
très  -  minces.'  Au  milieu  de  ces  bancs  nous 
avons  reconnu  un  petit  lit  de  gypse  dur,  de 
deux  à  trois  centimètres  d'épaisseur;  il  porte 
sur  Tune  de  ses  surfaces  des  empreintes  de  co- 
quilles marines  difficiles  à  déterminer ,  mais 
qui  nous  ont  paru  appartenir  à  des  lucines  et 
à  des  cérites.  Nous  n'avons  point  vu  la  couche 
de  marne  verte,  et  les  ouvriers  nous  ont  assuré 
qu'elle  n'existait  pas  ici. 

Avant  d'arriver  au  calcaire  marin ,  on  trouve 
un  banc  de  sable  gypseux  d'environ  cinq  dé- 
cimètres d'épaisseur;  il  contient  aussi  des  co- 
quilles  marines;  on  peut  même  y  reconnattre 
très-distinctement  des  cérites  tuberculées, 
quoiqu'elles  *  soient  très-friables  et  presque 
toujours  brisées.  Le  même  banc  renferme  en 
outre  des  petits  rognons  blancs  de  strontiane 
sulfatée  ;  il  est  soutenn  par  une  couche  de  gypse 
impur,  épaisse  d'un  décimètre  environ.  Ce 
gypse^  quelquefois  très-dur,  forme  un  assez  bon 
ciel  à  la  carrière;  mais  dans  d'autres  endroits 
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il  est  friable  et  rubané  de  blanc  et  de  fauve.  II 
repose  presque  entièrement  sur  le  calcaire  ma- 
rin, car  il  n'en  est  séparé  que  par  un  lit  mince 
de  deux  à  trois  centimètres  de  marne  très- 
argileuse. 

Le  premier  banc  de  calcaire  qui  se  présente 
au-dessous  de  lui  appartient  au  lit  que  les  ou- 
vriers appellent  roche  f  et  qui  est  principale- 
ment caractérisé  par  les  cérites ,  les  ampuUai- 
res,  les  lucines  et  les  bucardes  qu'il  renferme» 
C'est  une  pierre  très-solide  et  d'une  fort  bonne 
qualité. 

Nous  avons  reconnu  dans  les  lits  de  sable 
argileux  et  de  sable  calcaire  qui  précèdent  le 
gypse  dans  la  butte  de  Clamart,  un  lit  qui 
renferme  une  grande  quantité  de  cérites  et 
d'autres  coquilles  marines. 

De  Bagaeux  à  Antony  nousxie  connaissons 
pas  d'exploitation  régulière  de  gypse  :  il  paraît 
que  les  couches  y  sont  trop  minces  j  mais  on  y 
voit  les  marnes  du  gypse  et  les  huîtres  qui  les 
caractérisent. 

Nous  avons  reconnu,  près  du  château  de 
Sceaux,  les  huîtres  daus  des  sables  argileux, 
et  près  des  cascades  on  voit  les  marnes  vertes 
et  les  sphéroïdes  de  strontiane  sulfatée. 

A  Antony ,  l'entrée  des  carrières  à  plâtre 
est  au  plus  à  dix  mètres  au-dessus  du  fond  de 

IV.  28 
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laviiUéft;  cI'qù  il  résulte,  cp|i)fpe  leç  détails 
6mvaa&(i)  vQîit  le  prouver  »  que  le»  ooucbes  de 
gypse  font  b^ueoup  ipférifsures  au  lit  de  la 

Biévre. 

En  suivant  la  Bièvre  et  pénétrant  dans  la 
vsiiUa,  on  reconnaît  partout^  au  niveau  du 
foad  de  cette  vallée ,  les  marnes  vertes  renfer- 
maal:  les  grands  cri^ta^x  de  gypse  let  des  masse/s 
volumineuses  d^  stroiitîan^  sulf^lfé^  4  i^e^ai|:s 
^ismatiqucs- 

C'est  à  pette  vallée  que  ^  termiRl^mt  1^  liM 


(1)  1.       Terre  franche  y  et  a«- dessous  une  ooaebe  nôtres. 

de  siie» 0,^ 

2,      ifftrnp  grife, 

|.      Afariy^e  y^^z'tV/tf^^c  bnifie,  au  milieu  de  la- 
quelle est  un  lit  à^argîU  sablonneuse  rouge.  0,33 

4.      Marne  brune  onctaeaM  avi  teué^  (p^m 

desMOD) 1,0 

j^,      ]\fame  grise  asseip  4^e.   .  * 1^ 

^.      Premier   banc   de  ejrpse  assez  bon  (dits 

bancs  4^s  hautf) là  1,16 

T.       Marne  grise, o,27 

8.       Marne  blanclie  environ ..,..,  iS^^? 

9t      Deuxiè^^ç  }m^ç  de  g^pse;  il  est  gr^enuy 

d'un  brun  foncé  (dit/? /fl/re  ^/cw). 0,27 

10.  Marne  blanche 0,03 

11.  TiXMsième  banc  de  gypse  j  môle  de  marne 
UaAdbe.. ...  * p,l< 

12.  JlLi^Ffi  m^/M  bl^ncfie • p,03 


encore  sur  la  rive  droite  de  la  Pjèvre  unç 
^3se^  jg^randp  étm^^e  ^  t^r^^ip  appa^tepfint 
à  }a  formation  gyp$/E^^6ç  ;  mais  le  plâtre  y  p^p 
ou  trqp  peu  al^piidapt  pu  trop  fin(qnoé  ai;-* 
dessous  4^  niveau  des  e^x^  pour  qv'pu  pui^sç 
l'explmjter  ay^av^n^^e. 

D^^f  a^oas  été  ^ ^aipff^er  la  dispositjioq  4ml 
t^rf^}n  à^  I^ODg^umeau^  4ans  la  vallée  4^  TYr 
v^tte,  et  la  profp^adeuf  4^  ^P^  vallée  nou^^ 
piçripis  d'^tmiier  avec  ^détail  1^  succession  de$ 

, ...--■:•? r         ■-  ■      ■  ■  ■     ■ 

Repopf 4,5Ji 

13.  Uq  autre  petit  lit  de  niarne  grise  dore ,  14e- 

lée  de  gypse 0,03 

14.  'Mttrnê  brUft£  Jfeuiileéésx 0^^ 

On.  y  a  trouvé  des  os  fossiles.  .  . •  ffr^^ 

16.       Marne  cqlçaire  blanche  très-dure 0,16 

1 1 .      t^natre  lits  de  marnes  grises  ou  brunes ,  for- 

*  m tnt  ensemble  en vin>ii.  .......  i  ..  .  O46D 

y^iers  sous  -  divisent  efi  sep|:  Jiits ,  auxquels  ils 
donnent  différens  noms.  C'est  dans  cette  masse 

qu'on  a  trouvé  le  plus  d'os  fossiles 2,80 

Cette  masse  repose  sur  un  plancbei*  de  marne. 


mmmmtmm^'mtm» 


.B.MD 


(*)  Cette  éj^issenr,  déduite  de  rapports  d^ouvriers,  ne  s^accorde  pas 
avec  celle  qui  résulte  des  mesures  que  noM  a'V«U«  {firieeA  nous-mêmeit  de- 
puis cette  époque,  avec  le  baromètre. 
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coyches  supérieures  de  la  formation  gypseuse 
dans  ce  lieu. 

Lorsqu'on  commence  à  descendre;  on  remar- 
que des  deux  côtés  du  chemin  une  masse  con- 
sidérable de  sable  dans  laquelle  la  route  est 
creusée.  Ce  sable  renferme,  vers  sa  partie  supé- 
rieure^ un  grand  nombre  de  silex  et  de  meu- 
lières d'eau  douce  qui  contiennent  des  planor- 
bes,  des  limnées,  des  potamides  et  d'autres 
coquilles  fluviatiles,  et  en  outre  des  empreintes 
de  tiges  de  végétaux,  notamment  des  bases  de 
tiges  de  nymphéa  reconnues  par  M.  Adolphe 
Brongniart,  et  qui  ont  déjà  été  indiqués  à  l'ar- 
ticle des  terrains  d'eau  douce  supérieure  sous  le 
nom  de  Nymphéa  Arethusœ.  On  y  rencontre 
aussi  beaucoup  de  bois  changés  en  silex ,  et  des 
graines  de  différentes  espèces  assez  bien<K>n- 
servées  (i). 

A  l'ouest  est  une  autre  sablonnière  un  peu 
plus  basse  que  la  précédente;  on  n'y  trouve 
pas  de  bois  pétrifié ,  mais  des  pierres  calcaires  , 
sablonneuses,  presque  fissiles,  et  d'un  gris 
bleuâtre  :  ces  pierres  sont  pleines  d'empreintes 


(1)  Voyez  la  figure  et  la  déteiminatioQ  de  ces  différens  fos- 
siles dans  le  Mémoire  cité  plus  haut,  Annales  du  Muséum , 
tome  XV,  page  381  ;  et  la  détermination  plus  précise  des  végé- 
taux ,  dans  le  chapitre  consacré  à  cet  ohjet  à  la  fin  de  ce  mé- 
moire. 
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noirâtres  de  feuilles  et  de  tiges  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  des  graminées  aquatiques; 
eUes  répandent  par  le  choc  une  odeur  fétide. 

On  retrouva  ensuite  un  sable  jaunâtre  (n**  i), 
veiné  de  blanc  et  de  cramoisi.  Cette  couche  ren- 
ferme,  dans  sa  partie  inférieure^  des  coquilles 
trés-friables  des  genres  tellines ,  lucines ,  cor- 
bules,  cérites  et  même  des  huîtres  (i),  mais  de 
l'espèce  de  celles  qu'on  trouve  à  Grignon ,  et 
non  de  celles  qu'on  trouve  à  Montmartre,  dans 
le  sable  jaune  argileux.  On  y  voit  aussi  des  ba* 
lanes,  des  dents  de  squale  et  des  côtes  qui  pa- 
raissent avoir  appartenu  à  un  cétacée  analogue 
au  lamantin;  ces  côtes  sont  transformées  en 
silex.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  couche  ne 
cm*responde,  par  sa  position  et  par  les  fos- 
siles qu'elle  renferme,  au  banc  de  sable  du 
sommet  de  Montmartre,  de  Ménilmontant, 
d'Orgemont  près  de  Sannois,  etc. 

Viennent  ensuite  les  petites  huîtres  noirâtres 
(n"  2)  analogues  à  celles  qui  précèdent  les  mar- 
nes vertes  à  Montmartre  (ostrea  lingulata  )  ;  ici 
elles  sont  mêlées  de  noyaux  pierreux  du  cjthe- 


(1)  Patella  spirirostris. 

Corhula  stHata, 

Cytherea   nitidula ,    ana- 

— gallica. 

logue  à  la  variété  qa-oo 

—  rtigosa. 

trouve  à  Montmartre,  etc. 

CeriÛLum  plicalum. 

T—  lœifigala. 

Murex  clathra*us ,  eifi. 
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rea  niiidula.  Nous  avons  trouvé  au-dessous 
d'elles  des  dents  de  squale  et  un  lit  de  mài^nè 
blanch'e  de  vingt- deux  centimètres  d'é}>ais- 
seur,  tout  percé  de  vermlcUlaires  ;  pui§  tine 
houveïle  couche  (n**  5)  d'huîtres  d'uriè  tt^és- 
grande  dimension  (i)  (elles  ont juSqu^à qilJnze 
cénlirhètres  de  lonf^ueii^l,  forthant  lin  lit  de 
0,8  d*épais5eur  (on  voit  entre  les  lames  vbisîllës 
de  la  charnière  des  cristaux  de  (juâi^^i  hyalih 
très-petits  mais  très-nets);  du  sable  gris-Jàù- 
nâtre,  o,65,  rerifermant  des  moules  de  co- 
quilles très -nombreux,  et  enfin  lin  ïlt  mince 
d'argile  feuilletée  d'un  gris  brùfa. 

Oti  ireticontre  ensuite  les  marnes  vertes  avec 
Il  strotitiane  sulfatée  qui  le»  accompagiie 
constamttienit  :  àii -dessous  paraît  lâi  petite 
couche  d'argile  jaune  feuilletée  quî  Tërifferitie 
ordinairement  leé  cythéréekj'maîè  nùdS  tl'à- 
yons  pu  les  défcoûvrir  ici.  Enfin  vlëttfifeiït  lès 
marnes  calcalteé  blanches,  lès  martïés  jaunâ- 
tres et  d'autres  fnàrhes  blanches  que  nous  n'a- 
voiis  pu  suivre ,  parce  que  le  gài^ôn  et  k  culture 
recoiivreilt  tout  daris  bette  partie  dôrit  là  jiehte 
est  moins  rapide;  mais  nous  avons  appris 
qu'on  avait  fait  a  Longjumeau,  au  bas  de 
la  descente  du  chemin  venant  de  Paris,  des 


(I)  Ostrea  ht'ppopus  et  pseuào- chanta. 


fouilles  poixt  y  trouver  le  gypse.  On  l'y  tfduve 
en  effets  et  où  Teût  exploité  si  Teau,  très- 
abondante  dMis  le  fond  d'ttne  vallée  atissi  pro- 
fonde^ h'eût  rendu  les  travaux  trop  dispen-* 
dieux. 

En  traversant  Longjumeaa.et  remontant  dn 
côté  de  Balaih viliiers  ^  on  voit  à  peu  prés  les 
mêmes  couchés  que  celles  que  nôuâ  venons  de 
décrire. 

A  Jûvîsy  on  voit  encore  les  huîtres ,  Tafgile 
verte  y  la  strontiane  sulfatée;  mais  le  gypsç 
très-enfbncé  ^  comme  à  Longjumeau,  n'est 
plus  visible. 

Essonne  est  le  dernier  point  au  sud  où  pa^ 
raisse  encore  là  fortnation  gypseusè.  iSlle  n'y 
est  plus  représentée  que  par  les  marnei  vertes 
et  par  quelques  traces  de  struntiane  imlfetée. 
C'est  ici  que  commence  le  terrain  de  cakaire 
siliceux. 

U  paraît  cependant  que  la  formation  gyp-« 
seuse,  représentée  par  lés  marnes  verte!,  s'é^ 
tend  sur  toute  la  Beauce,  et  que  e'esl  aux 
marnes  du  gypse  qu'il  font  ra{^rter  la  eou-- 
die  de  glaire  qu'on  troufe  pûrcmit  4m&  ce 
]^ys  au-des60tis  du  sbbte  qui  en  forme  la 
surfkce. 

En  devenant  vers  le  nùrâ ,  et  remontant  la 
vallée  de  là  Bièvre ,  un  peut  suivre  scms  tnter- 
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ruption  la  formation  gypseuse  jusque  dans  le 
valiôn  de  Versailles  et  dans  celui  de  Sevrés. 
Dans  ce  dernier  on  a  reconnu  sij^^  les  pentes 
de  Chaville  et  de  Viroflay  les  marnes  vertes  ; 
elles  sont  employées  à  faire  deshriques  et  des 
tuiles ,  et  celles  de  ce  dernier  village  oiit  été 
long-temps  les  seules  qu'on  pût  employer  avec 
succès  pour  en  faire  les  étuis  ou  cazettes  dans 
lesquelles  on  cuisait  à  la  manufacture  de  Sè- 
vres la  porcelaine  appelée  tendre.  On  a  même 
exploité  du  gypse  sur  les  hauteur^  de  Ville- 
d'Âvray  ;  mais  on  n'a  pas  obtenu  assez  de  bé- 
néfice de  cette  exploitation  pour  la  conti- 
nuer. 

M.  Defrance  a  trouvé  à  la  suite  de  ce  même 
coteau,  et  près  de  Rocquencourt^  des  morceaux 
de  calcaire  marneux  arrondis  d'un  seul  côté, 
comme  s'ils  avaient  été  usés  en  place  par  les 
eaux.  Ces  pierres  sont  coquillières  et  percées 
par  des  pholades  qu'on  y  voit  encore.  On  ob- 
serve aussi  sur  quelques-unes  d'entre  elles 
des  huîtres  fossiles  qui  y  adhéraient  naturel- 
lement. Ces  huîtres,  qui  sont  celles  des  marnes 
du  gypse  y  nous  ont  fait  reconnaître  que  ces 
pierres  n'appartenaient  pas  à  la  formation  du 
calcaire  marin,  mais  plutôt  à  celle  du  gypse; 
elles  nous  indiquent  en  outre,  par  leur  forme, 
par  les  coquilles  qui  les  ont  percées  et  par  celles 
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qai  y  adhèrent,  qu'elles  faisaient  partie  d'un 
rivage  de  l'ancienne  mer. 

En  descendant  de  Versailles  dans  le  grand 
vallah  qui  court  du  sud-est  au  nord-ouest ,  et 
qui  se  jette  dans  la  vallée  de  la  Maudre,  on 
retrouve  encore  les  couches  supérieures  deMa 
formation  gypseuse.  Près  de  la  ménagerie ,  et 
à  trois  ou  quatre  mètres  au-dessous  d'une  sa- 
blonnière  qui  est  sur  le  bord  de  là  route ,  on 
voit  presque  à  la  surface  du  sol  les  coquilles 
marines^  qui  recouvrent  le  terrain  gypseux , 

c'est-à-'dire  des  huîtres  semblables  à  celles  de 
Montmartre ,  et  placées  comme  elles  dans  un 
sable  argileux  grisâtre;  des  cythérées ,  des 
cérites  (i),  même  des  glossopètres  et  des  frag^ 
mens  épars  de  fer  limoneux. 

Les  marnes  vertes  et  les  huîtres  qui  pré*- 
cèdent  les  différentes  coquilles  marines  des 
marnes  qui  recouvrent  le  gypse  ^  telles  que 

m        •  •  ■       ■  I-       ml  I    II    I.       «    I         .       .  I     I       I       .     I    I    m  «     Il  ■    Il  ■     .  ■    I    *  ■  ■«  I         m   ■ 

(1)  Ceriihium  cinctum,  Ampullaria  canaiiculata^ 

—  plicatum,  Cytherea  nilidula, 

—  semigranosum  ?  Pectunculus     angusiicos^ 
TrochuSy  voisin  du  tr.  sul"  taius. 

calus ,  mais  ombiliqué.  Corbula  rugosa, 

Melanta  corrugala.  JCrjreina  trigona  ? 

Bulla,  Cardium, 

Auricuîa  miliola  ?  Oslrcn  longiroslris. 

—  acictila.  —  lingundiln? 
AmpttUaria  pygmea.  —  cyathula  ? 
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lescerithrum  eonmdale,  plicatum ,  etc.,  se  mon- 
trent encore  en  face  de  la  grille  du  patc  de 
Pontchartrain  y  au  bas  du  même  plateau  près 
du  moulin  de  Pontel,  dans  un  ravin  auprès 
du  moulin  de  la  Ricbarderie,  et  dans  beau- 
coup d'autres  points  au  pied  de  la  colline  qui 
porte  Neaupble-le- Vieux,  les  Bordes,  etc.  En 
suivant  les  pentes  méridionales  du  plateau  de 
la  forêt  de  Marly ,  qui  borde  au  nord  le  talion 
de  Versailles,  on  retrouve  souvent  les  marnes 
vertes,  et  notamment  au-dessus  des  villages 
de  Saint-Nom>  de  Cre&piènes  etd'Herbe^iilei  On 
remarque  la  même  disposition  sur  les  pentes 
septentrionales  du  même  plateaui  Là  carte  in^ 
dique  les  lieux  où  Ton  eonnail  et  où  Ton  ex- 
ploite des  marnes  vertes  pour  eh  faire  de  la 
tuile. 

Mais  entre  ce  plateau  et  la  Seine  il  y  â  deux 
buttes  qui  offrent  la  formation  gypseuse  oom^ 
plète  :  ce  sont  la  colline  de  Fresnes  et  le  ment 
Valérieii.  , 

Nous  n'avons  aucun  détail  à  donner  sur  la 
colline  de  Fresnes,  qui  est  au-dessus  de  Médan. 
Le  mont  Valérien,  qui  terminera  la  descrip- 
tion du  terrain  gypseux,  est  une  butte  co- 
nique isolée ,  semblable  par  sa  forme  à  celle 
de  Montmartre.  Elle  n'appartient  cependant 
pas  à  la  même  ligne  de  gypse  ;  mais  elle  fait 
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partie  de  la  seconde  ligne  du  sud ,  qui  com- 
prend BagneuXy  Clamart,  etc.  Elle  est  située , 
côtnirie  toiltes  les  bilttes  de  gypse  de  cette 
ligne ,  sur  un  plateâii  èatlcaîre  épais  et  trèfe- 
releré ,  et  n'est  composée  côfnme  elle  que  d'uhë 
inasse  dé  gypse. 

La  description  que  nous  en  donnons  ci-' 
dessous  fait  voir  que  la  disposition  générale 
de  ses  couches  est  d'îlilleurs  la  même. 

Le  sommet  de  la  montagne  offVe  uiie  masse 
de  sable  rouge  et  jaune  d'une  épaissedr  coti- 
sidérable.  Nous  n'y  avons  vu  aucune  coquille. 
On  trouf'e  au-dessous  la  couche  de  sable  argi- 
leux grisâtre  qui  renferme  les  coquilles  d'huî* 
très,  puis  les  couches  suivantes  de  marhë  et 

gypse  (i): 
Nous  n'avons  pu  déterminer  l'épaisseur  de 

la  dernière  masse  de  tname,  ni  par  conséquent 

savoir  précisément  comment  se  fait  ici  le  pa^h 

sage  de  la  formation  gypsetîse  à  la  formation 

(1)  1.       EavirOQ  seize  lits  de  marne  de  diverses  na-   mitre». 
tureS  et  couleurs,  formaDt  tine  épaisseur  de.     7,15 

2.  Cinq  lits  de  marne  et  de  gypse  impUr,  âlter- 
natit 1,66 

3.  Masse  de  ^yp^e  composée  d'environ  di^-sept 
lits ,  auxquels  les  ouvriers  don^ent  des  noms 
différons ,  et  formant  une  épaisseur  d'environ.     7,00 

Du  septième  au  quinzième  lit  inclusivement 
on  trouve  des  os  fossiles.  Ce  gypse  est  généra- 


'  i 
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calcaire  ;  mais  les  coquilles  marines  qu'on  voit 
à 'Montmartre  dans  le  fond  de  la  troisième 
masse  ;  celles  que  nous  avons  vues  dans  les 
couches  de  gypse  et  de  marne  gypseuse  qui 
recouvrent,  près  de  Bagneux,  la  formation 
calcaire,  les  petits  lits  et  les  rognons  calcaréo- 
gypseux  qu'on  observe  dans  les  dernières  as- 
sises des  marnes  du  calcaire  grossier  (i),  nôlis 
indiquent  qu'il  n'y  a  point  eu  d'interruption 
complète  entre  la  formation  du  calcaire  ma- 
rin et  celle  du  gypse  d'eau  douce ,  et  qu'il  n'y 
en  a  point  eu  non  plus  entre  les  derniers  dé- 
pôts d'eau  douce  appartenant  aux  assises  su- 
périeures du  terrain  gypseux  et  les  premiers 
dépôts  marins  de  la  formation  marine  supé- 
rieure. Les  couches  inférieures  du  gypse  ont 
donc  été  déposées  dans  une  eau  marine,  comme 
le  prouvent  les  coquilles  qu'elles  renferment  : 

ri^i     itiiiiiii  ■■iwp.wiiiiii.iiiiii. I  I  .  .1  .... 

lement  plus  tendre  que  celui  de  Montmartre. 

4.  Immédiatement  au-dessous  de  la  masse  de 
gypse  on  trouve  un  calcaire  à  grain  fin ,  en  - 
viron 0,14 

5.  Argile  jaune  et  argile  d'un  gris  brun  et  lé- 
gèrement feuilletée. 0,22 

6.  Marne  argiltfuse  blanche 0,20 

7.  Marne  argileuse  brune, 

(l)  On  voit,  dit  fort  bien  M.  Coupé,  les  restes  du  gypse 
dans  les  marnes  du  calcaire  ;  seulement  il  aurait  du  appeler 
ces  restes  les  commenceinens. 
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elles  forment  la  transition  entre  le  terrain  de 
calcaire  marin  et  le  terrain  d'eau  douce  qui 
Fa  suivi.  Cette  transition  est  difficile  à  con- 
cevoir; mais  si  les  observations  de  nos  pré- 
décesseurs et  les  nôtres  y  si  celles  qui  ont  été 
faites  depuis  la  publication  de  notre  première 
édition 9  sont  exactes^  les  faits  ne  nous  per- 
mettent guère  de  douter  de  ces  singulières 
transitions ,  quelle  que  puisse  être  leur  cause. 
Au  reste ,  la  plupart  des  géologues  de  la  sa- 
vante école  de  Freyberg  reconnaissent,  entre 
les  formations  les  plus  distinctes  dans  leurs 
extrêmes ,  ces  nuances  dans  les  points  de  con- 
tacts qui  leur  ont  fait  établir  la  classe  des  ter- 
rains de  transition  ;  en  sorte  qu'on  peut  dire 
que  la  séparation  brusque  qui  existe  aux  en- 
virons de  Paris  entre  la  craie  et  le  calcaire 
grossier,  est  plutôt  une  singularité  et  une  ex- 
ception aux  règles  ordinaires ,  que  le  passage 
insensible  du  calcaire  et  du  gypse  marin  au 
gypse  et  aux  marnes  d'eau  douce. 

La  description  détaillée  que  nous  venons  de 
donner  du  terrain  gypseux  des  environs  de 
Paris ,  en  prouvant  par  des  faits  nombreux ,  et 
pour  ainsi  dire  par  une  énumération  com- 
plète des  parties,  les  lois  de  superpositiôti 
que  nous  avons  établies  dans  le  premier  ar- 
ticle de  cet  ouvrage,  fait  connaître  en  outre 
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une  autre  règle  dana  la  disposition  4^  col- 
lines gypseuses  entre  elles. 

On  doit  remarquer  que  la  bande  gypseuseï 
une  direction  générale  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  et  que  les  lignes  de  collines  qu'on  p^ut 
y  reconnaître  suivent  à  peu  près  la  même  di- 
rection. On  observe  de  plus  que  les  buttes  et 
les  collines  qiii  sont  dai^^  le  même  clignement 
ont  à  peu  près  la  même  composition.  Ainsi  la 
série  intermédiaire  dans  laquelle  entrent  les 
buttes  de  Montreuil,  Ménilmontant ,  Mont- 
i^artre ,  Argenteuil  et  Sannois ,  est  la  plus 
épaisse  et  présente  d'une  manière  distinct  ^ 
ipoins  deux  couches  de  gyp^e ,  dont  la  pre* 
mière  ^.  une  grande  puissance. 

La  seconde  ligne  au  nord,  composée  des 
collines  de  Quincy ,  Carnetin ,  Gheiles ,  Pierre- 
fitte ,  Montmorency ,  Grisy  et  Marines ,  ne  ren- 
ferme qu'une  ou  deux  couches  un  peu  enfon- 
cées sous  le  sol ,  et  recouvertes  de  moins  de 
marnes^  mais  d'une  plus  grande  masse  de 
sable  que  la  première.  La  couche  principale 
du  gypse  est  encore  puissante,  et  l'exploita- 
tion, qui  en  est  facile,  a  rarement  lieu  par 
puits;  elle  se  fait  ordinairement  à  tranchée 
ouverte,  comme  dans  la  première  ligne. 

La  troisième  ligne  n'est  plus  composée  que 
de  petites  buttes  isolées,  mais  très-multipliées. 
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jlji'Y  ^  ^u'uae  cpuclie de  gypse,  et  cette  couche 
peu  puissante^  et  placée  assez  profondément 
par  rapport  à  la  surface  générale  du  sol  où  elle 
est  située,  ne  paierait  pas  les  frais  qu'occa- 
fiionneraient  les  déblais  d'une  exploitation  à 
ciel  ouvert  :  aussi  presque  toutes  les  carrières 
sont-elles  exploitées  par  puits.  Telles  sont  celles 
des  environs  de  LaFerté-sous-Jouarre,  celles  de 
Meaux  au  nord-ouest  de  cette  ville,  et  enfin 
celles  de  Dammartin  et  de  Luzarches. 

Au  sud  de  Paris  et  de  la  ligne  principale 
on  peut  reconnaître  une  première  ligne  com- 
posée des  collines  de  Mesly,  Villejuif,  Ba- 
gneux,  le  mont  Valérien  etTriel.  La  plupart 
de  ces  carrières  n'offrent  qu'une  couche  de 
gypse  située  assez  profondément  au-dessous 
d'une  grande  épaisseur  de  sable  :  aussi  sont- 
elles  presque  toutes  exploitées  par  puits  ou  par 
galeries. 

La  seconde  ligne  de  gypse  du  midi  est  si 
mince,  que  l'exploitation  en  a  toujours  été 
abandonnée  après  quelques  tentatives;  quel- 
quefois même  la  formation  gypseuse  ne  se 
manifeste  que  par  des  marnes  vertes  et  par 
les  cristaux  de  gypse  et  de  strontiane  sulfatée 
qu'on  y  trouve.  On  la  voit  à  Longjumeau,  à 
Bièvre ,  à  Meudon ,  à  Ville-d' Avray  ,  dans  le 
parc  de  Versailles,  et  sur  les  penchans  nord  et 


44^  DËSCKlPtlON  6KOL06IQU1S 

sud  de  la  grande  colline  sableuse  qui  va  du 
sud-est  au  nord-ouest,  depuis  Ville-d'Avray 
jusqu'à  Aubergenville;  elle  suit  la  direction 
dominante  des  collines  de  ces  cantons. 

Nous  reviendrons  sur  cette  direction  lorsque 
nous  parlerons  de  la  formation  des  sables  su- 
périeurs. 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 

ANALOGUES  A  LA  FORMATION  DU  GYPSE 

A  OSSEMENT, 

HORS  DU  BASSIN  1)£  PARIS.    ^  y 

PAR    M*    BRONGNIART. 


Les  terrains  gypseux  qui  sont  évidemment  semblables 
au  gypse  du  bassin  de  Paris  par  les  caractères  qui  rësul* 
tent  de  leur  position ,  de  leur  nature  minéralogique  et 
de  celle  des  débris  organiques  qu'ils  renferment ,  sont 
ou  peu  nombreux  ou  au  moins  encore  peu  connus.  Nous 
ayons  bien  vu  quelques  traces  de  gypse ,  même  quelques 
dépôts  peu  étendus  de  ce  minéral  qui ,  par  leur  position 
dans  les  psammites  molasses ,  peuvent  être  rapportés  à 
la  formation  principale  dont  nous  venons  de  présenter 
la  description  géologique  et  géographique.  M.  de  Ra- 
zoumowski  les  a  fait  connaître  dans  son  Histoire  natu- 
relle du  Jorat ,  et  nous  en  avons  fait  mention  à  Thistoire 
de  ces  roches  (art.  II,  additions,  §  III,  p.  206  à  208); 
mais  le  gypse  en  indices  se  présentant  dans  presque  tous 
les  terrains ,  les  caractères  de  celui  que  Ton  trouve  ainsi 
dans  diverses  roches  des  terrains  de  sédiment  supérieurs 
ne  sont  pas  assez  tranchés  pour  qu'on  puisse  le  regar- 
der comme  ayant  été  formé  exactement  dans  les  mêmes 
circonstances  que  notre  gypse  à  ossement  du  bassin  de 
Paris. 

IV.  29 
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D'ailleurs  le  gypse  n'est  souvent  qu'une  roche  subor- 
donnée  du  terrain  d'eau  douce  moyen.  Mous  avons  aux 
environs  de  Pa^is  de  Aoi^b^eux, exemples^  de  ce  dernier 
terrain ,  remarquables  par  leur  étendue  et  leur  épaisseur, 
qui ,  dans  des  parties  ttès-cénsidératles  de  cette  ëtêndiie , 
ne  renferment  pas  de  gyi>se.  Cependant  ces  parties  sont 
bien  de  la  même  époque  géologique  que  fios  montagnes 
gypseuses  ;  leur  position  relative  qui  est  la  même ,  leur 
association  avec  le  gypse  duis  plusieurs  Keux  et  ^identité 
des  débris  organiques  qu'elles  renferment ,  complètent 
dans  nos  cantons  la  soîniiië  des  caractères  géologiques 
qui  établissent  «  sans  aucune  incertitude,  l'identité  de 
formatiop  ;  mais,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  .de  la  craie, 
le  caractèi^e  géologique  le  plus  certain  après  la.snperpo-^ 
s^t^on  évidente ,  est  celui  ^yie  l'on  tire  de  la  nat;^^.  dç9 
débris  organiques.  Or  ici  il  a  une  valejir  d!^ut<]^.{](lu$ 
grandp ,  gu'il  est  établi  sur  la  présence  d'âgoynau;^  imai^-! 
inij^èrqs  qui  paraissent  pour  ]&  première  i^qis..(Jan^,les 
couches  du  globe,  et  ^ui  se  distinguant  non-seulem^t 
^écifiquement,  mais  mêmagéi^ériquement,  de  tous  les 
animaux  vivans  et  fossiles  que  l'on  connaît. 

La  présence  de  c^s  débrî^  dans  des  couches  .quij,i^e 
renferment  que  peu  de  gypse ,  mais  qui  çoBtipçii]^ciit 
d'aiUeurs  des  roches  marneuses ,  argileuses^  ca^f aires  ^^ 
siliceuses  assez  semblables  à  celles  qu'on  voit  dans  nos 
oollinesy  gypsevises^  doit,  nous  faire  regarder  tous  ces  ter- 
rains comme  d'un^  même  ^oque  de  formalÂÔnu.  jC^s  .c^é-. 
bris  orgajfiiquies  nou?  app^'ennent  que  lies  terrains  i^i  lesi 
reufermei^t  soQt  p^çsque  ^^si  répandus  que  ceux,  qui  les, 
ont  précédés,  e%  quelq  splfate  de  chaux  qui  y  a  été  pr.o-. 
duit  quelquefois  n'est  qu'une  circonstance  minéralo-* 
gique  particulière  à  certains  lieux.  Pour  ayoir  la  preuve 
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qw  ces  ieriNMO»  «e  préaeiv^at  ««r  une  md  titude  liè  fwiaiè 
de  la  iuifeioeiâu  globe  ^  U  £tndm  tamûr  la  description 
que  }^  vais  donner  d^i  ^rains.'gy|>seax  proprement 
dîtSf  c*eftl^à-dire  àt  ceiàx  qài  bcnqfehiteiH  dès  maiiMa  df 
gypse  exploitable,  avec  celles  que  n0usdonosk^ïis  plus 
basdes  terrain^ d'enn  douce qi^ ^rent les  mêmes^dUHris 
organiques  qu'eux ,  c'est-A-dire  deb  resHes  de  mamniN» 
&ass  d&jgçnces  fui  xi'existen)t  plcis^  des  coquilles  d'«aa 
douce  et  des  knâgQtaui  laèiistres  6u  terrestres. 

Jeii£[  rwsniii  de  terrain  g^psanx  analogue  à  «elttî  'di| 
baasia  de  Barîa  qtt'«n  Fvantoe  ^  et  qqe  dans  denx  endroits 
ttki  ANfgnës  iJi'un  de  Tanivè  et  4e  Parié. 
.  Lee  enirirans  du>  Puy•en-*Veln^^boas  montrent  le  )wé* 
iMev^wTttsW-^dire  le  plus  rdisinde  IWis;  la  eollinittiin 
Berdid':^i|^  en  Provence  nom  présente  le  second*  Le  ter* 
rain  fondamental  du  premier  endroit  est  entièrement 
différent  Uè  celui  du  second.  ^ 

.-^jP^'-^-zTete;^.  —  Q^  fû4fS.«s|yjDon&|e  l-on  eait., 
l^^dkiti^aA  >  «suais  «on  pat  temft^ieéiient^  fpkànsfue; 
jîa'.bâsedii['Sd['(iu-  )a  rofeke  fiindaiMeiitate  à  t)rav^srs  in^ 

^kicipatèiiVëWt  '^Àlt^à^.  U^i  "tmàs  SJè  mkmssXLbti 
«ï«Wlfeô  fc^Ul  •à'cconïpà^^^  léi  rocKfelrfècHé^ 

MiisMfioh  iWnéê  ôi  die  îfusion  qui  composent  tés  'terrains 
volcaniques  ,  ne  doivent  poiijit  nous  occuper.  11  sliiut  de 
faire  remarquer  que  ces  dernières  surtout  in4ii)uçpt^4ç3 
epp<jççs  d'ér^y^iop  très-difféi;çip.^s>  gtj  qo^  c'es^t  au-^fft- 
^ùjj  dc\  .fpSjjroches,  ypl^niqiwïï  qMQ  jparaU  être  placé  te 
terrJHIï.  ca}$:aire  et  macifteiix .^-^^v^^SÎM^  laeostve  quiieit»- 
imn^^.  h  §y^i  pet^onsé^ucnt^  ce.eevnaiii  ëerttt<ana^ 
rieur  aux  phénomène  Vetoaâiyw»»  ItémàlM  piOttré  jiér 
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Us  rqcbes  qui  le  recouvrent  et  qui  montrent  des  sa»- 
lies  i  des  l»*èche8  volcaniques,  des  laves ,  des-basaltes ,  et 
même,  suivant  M.  Bertrand -Roux  (  minéridogiste  et 
l^ogue  très-exercé  qui  habite  Le  Puy),  des  eurites  so- 
nores {phonolites)  (1). 

.  Le  terrain  lacustre  et  gypseux  remplit  le  fond  du  bas- 
rin  vefB  le  milieu  duquel  est  située  la  ville  du  Puy, 
ainsi  que  l'indique  la  coupe  (pi.  J,  fig.  3)  que  Je  dois 
à  M.  Bertrand-Roux.  Le  sol  fondamental  est,  comme 
îé  l'ai  déjà  dit ,  de  granité  A  recouvert  dans  quelques  eu- 
droits,  et  peut-éu«  plus  particulièrement  vers  .le  fond 
de  la  vallée  ou  du  bassin,  de  psammite  granitoïde  B, 
doM  les  carrières  de  Blavose  offrent  un  exemple  remar- 
quable. Sur  ce  psammite,  et  quelquefois  inunédiateraeaC 
sur  le  granité,  est  étendu  un   d^pèt  d'argile  eit  de 


1 


(I)  Ce  canton,  intéressant  par  les  rapports  qu'on  peut  ob- 
server entre  plusieurs  terrains  très-différens^,  ks  granités ,  les 
psammites  granitoïdes ,  les  terrains  lacustres,  argileux ,  Blar^ 
Qctnx  et  gypseux,  et  îles  roches  volcaniques  dte  toutes  sortes}, 
iU'a  éfé  décrit  par  aucun  naturaliste,  du moias  à  va  connais- 
^n^ ,  depuis  qfie^a  géologie  est  devenue  plus  précise.  Ce 
que  AI.  Faujas  en  a  dit,  page  341  et  suiv. ,  dans  son  ouyi'a^ 
sur  les  volcaas  éteints  du  Yivarais  et  du  Yelay  publié  en  1 77^, 
est  ti*op  incomplet  pour  être  cité  comme  une  descriptioi^  de 
ce  'terrain  ;  il  indique  cependant  assez  bien  la  fk>sition  du  teif- 

'  ràin  mâi'uo  -gypseux  éous  le  terrain  volcanique;  M.  Bertrand- 
Roux  qài  connaît  parfaitement  ce  pays ,  qdilPa  étudié  d'après 
les^  règles  de  la  géognosie  medernei^  pourrait  en  donner  une 

-description  aussi  coaipl^  qu'exacte.  Oe  que  je  vais  dire  peut 

-èlve  considéré  conude  uipL  extrait  de  celte  description ,  et  doit 

:lu|  $tre  presque  enti^ran^t  atlvibué. 
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marnes  argileuses  G  qui  parait  avoir  iiae.  assez  graiide 
épaisseur. 

C'est  sur  ce  dépàt^  qui  offre ,  suivant  M.  Bertrand,  la 
forme  d'un  bassin,  qu'est  placé  le  terrain  lacustre  ren- 
fermant des  lits  de  gypse  D  comme  roches  subordonnées. 
Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  couches  marneuses 
qui  composent  ici  le  terrain  lacustre ,  je  dois  me  conten- 
ter d'indiquer,  les  principales,  et  je  parle  plutôt  d'après 
les  échantillons  et  notes  qui  m'c^t  été  remis  par  M.  Ber- 
trand-Roux, que  d'après  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  voir 
avec  lui  sur  les  lieux. 

La  partie  de  ce  terrain  que  j'ai  plus  particulièrement 
étudiée  est  située  au  sud-ouest  du  Puy,  et  principale- 
ment composée  de  lits  à  peu  près  horizontaux ,  très- 
minces,  très-multipliés ,  de  marnes  argileuses  de  diverses 
couleurs,  blanchâtres,  grisâtres,  jaunâtres,  verdâtres , 
roussâtres ,  de  marne  calcaire  plus  ou  moins  compacte , 
de  calcaire  siliceux  souvent  trèsnlur)  et  dans  lequel  le 
silex  est  tantôt  intimement  mêlé ,  tantôt  réuni  en  zones 
de  silex  corné,  ou  en  rognons  sphéroïdaux  aplatis,  tra- 
versés de  fissures  perpendiculaires  à  leur  surface  et  quel- 
quefois tapissées  de  petits  cristaux  de  quarz  ;  on  y  voit 
aussi  (  à  Saint-Pierre-Énac  }  des  morceaux  de  silex  rcsi- 
nite,  grisâtre,  brunâtre  et  roussâtre,  dont  la  cassure 
et  l'aspect  luisant  et  résineux  sont  parfaitement  déter- 
minés. 

C'est  au  milieu  de  ces  couches  que  se  présentent  les 
lits  de  gypse,  qui,  quoique  généralement  peu  épais,* le 
sont  encore  assez  pour  mériter  d'être  exploités.  Leur 
plus  grande  épaisseur  parait  ne  pas  aller  au-delà  de  huit 
à  neuf  décimètres.  Ce  gypse  est  minéralogiquement  très- 
différent  de  celui  de  P^is  ;  il  est  tantôt  sublamellaire , 
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kriln4tre  et  lûêU  d'argile ,  et  c'est  à  cette  variété  qu'ap- 
partiennent les  bancs  les  plus  puissans;  tantôt  Blakib* 'in 
îranshicidé,  fiWetixVà  fibVfeà  AélVes,  parâîléfes  et  d'un 
aspèét  soyfeùx,  irifôrmé  fles  hts'âe  deux  ^à  ^uït'\!entl- 
mètrés.  Ce  même  ieiikin  renfe^hieïèS  flî)dhlës'}|ui^^- 
raissent  être  de  îâ  stroiitiane  sulfatée'*,  qWèl(j[ûeà  indices 
de  pvrites^  et  du  ïriangank  o^îaé:'      /:    ''''  "  '''  '*'" 

Tels  sont  les  p!rihcîpàïes'rc)c^es  et  minéraux  qui  com- 
posent ce  terraid  oU  (^i  s*y  rencontrent,'  et  jusqu'à  pré- 
sent oh  y  reconnaît  foutes  lès  substanceà',  la  stiohtîane ,  ïe 
silex  résinite,  et  même  le  manganèise,  c[u*5n  troUve^dâns 
nos  terrains  laciistrès  moyens  ;  lès  pyrites  seutes  né  se 
sont  pas  encore  rencontrées  dans  ces  derniers.  ' 

Les  débris  organiques  enfouis  dans  le  terrain  des  envi- 
rons dit  Pùy  présentent  avec  ceux  iîes  terrains  'gypseux 

b  ^^^   ll*V''*  '''1*1  I  r  l_t  ^  - 

aë  Paris  lïne  analogie  encore  plus  complète;  Ce  sont, 


lés 

â(>tit)^e  g'èiîr'é  eti*ësipècè  ii^biik  pas  encore  pu  etùe 'd'étei^- 
minës ,  parmi  lés'  moltusqnès^"  dès  inyriades  de  petits  cy- 
clost6mès,  ^es  pïanor*bes^  des  IJm'iiéés  et  cléà  petites 
coquilles  bivalves  qui' paraissent  être  des  'dépouilles  aë 
cypris;  toutes  coquilles  d'eau  dbilie  trèi-Vecôilhaië- 
sableé ,  mai^  pa^  assez  bien  conservées  pour  qu'on  ptîisse 
en  déterminer  î*ëspecé  ;  eùôn  des  débris  d'e'  vcg^élaùx 
qui  resseipblent  à  des  feuilles  de  roseau  ou  de  graiiii- 
pees. 

Ainsi  rien  ne  manque  à  ces  terrains  pour  établir  entre 
eu^  et  nos  tollines  gypse  uses  des  environs  de  Paris  Wne 
identité  presque  complète;" les  difFerences  n'existent  que 
danç  la  puissance  des  lignes  dé  gypse\  dans  là  vii'iété 
minéralogiqué  â'  laquelle  'appartient'  celui^,'  jkns'la 
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nature  di|  sp^  sur  kguel  iU  sqn%  placés  ef  i^  pplfii  qui 
le^  irecouyre.  ^ 

Ce  sol  prîucipalegiei^t  yplcanique  est  coippo$é ,  coinii^e 
iMMis  y^ypBS  ii}k  ^diqfijé  et  cofpme  |e  mofi^.e  j^  ^o#ipe 
faite  par  M.  Beftrand-R^ttx  :  P  de  $ab^  j  2*"  de  breccio|e 
i  I)a$e  de  frago^ps  ^rgilpji^^,  pt  dp  J^recciole  E  yolcani- 
qi^e  doi^t  )a  fffissenx  des  parties  varie  d/^pujs  ce)}e  d'un 
grai»  de  miU?t  jusqu'^  qçllp  d'up  sphéroïde  4'ui}  f  e^^- 
«ftètre  ;  3?  de  basalte  F. 

La  diffiirtope  4^  $ol  fQp4^mental  p'est,  coii^^ue  on 
sait  9  d'auic^ne  v^eur,  et  ceUe  4^  terrain  recoifvr^t 
n'est  propre,  peur  ainsi  dire,  qu'à  faire  ressortir  la  v^eur 
des  caructèrp»  géologique  et  zQojogiques ,  en  gisant  y.oir 
qo'ib  n'éprouvent,  surtpt|t  ^s  derniers,  a^f:une  ij)- 
fluence  du  sol  au  milieu  dtfquel  le^  ):erfafns  4e  ôi^ipe 
époque  ont  été  déposés. 

Les  plâtrîeres  étAix  en  Provence.  —  Il  y  a  long- 
temps que  l'analogie  de  ce  terrain  gypsedx  avec  celui 
des  env|r6n^  4e  I^aris  est  soupçonnée.  Aùsieurs  natura- 
listes (l)  rivaient  indiquée  ;"mais  c'était  une  présûnip- 
t^on  vague ,  fondée  cependant  sur  la  présence  des  pois- 
sons fossiles  daiis  les  couches  de  pierres  à/ plâtre  de  ces 
deux  endroits.  Il  nous  reste  donc  ^  confirmer  ce  rappro- 
ctiement  par  les  nouveaux  moyens  que  nous  procurent 
actuellement  les  règles  mieux  établies  de  la  géognosle 
et  4e  la  géologie  zoologique ,  en  profitant,  pour  eh  faire 
l'application ,  des  nombreux  écfiantillons  qui  Wont  été 
envoyés  par  M.  Hérault,  ingénieur  des  mines,  et  des 

observations  que  j'ai  faites  sur  lès  lieux  en  1820. 

«  » 

''^-  (1)  M.  Gillet  de  Laumont  et  moi-même  dans  mes  Élémens 
de  Minéralogie ,  en  180T,  tome  i,  page  177. 
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Ici  la  masM  de  gypse  est  paissante ,  elle  repose  plus 
ott  moins  mMiatement  sur  un  calcaire  compacte  d'une 
époque  de  formation  très-di£Pérente  de  la  sienne  et  de 
ccHe  du  calcaire  grossier  des  enyirons  de  Paris,  forma- 
tion que  je  rapporte  au  calcaire  du  Jura. 

Ce  gypse  est  demi-*compacte ,  et  souvent  semblable 
pour  le  grain  et  la  couleur  à  celui  de  Paris.  Il  est  divise 
par  des  Kts  plus  ou  moins  minces  de  marne  calcaire 
ou  argileuse  qui  en  altère  souvent  la  qualité.  C'est 
dans  ces  lits  de  marnes ,  mais  notamment  dans  ceux  qui 
recouvrent  les  derniers  bancs  de  gypse  ou  qui  alternent 
avec  eux ,  que  se  trouvent  les  nombreuses  espèces  de 
poissons  qui  ont  rendu  ces  carrières  un  objet  de  curio- 
sité pour  tantde  monde ,  et  d'intérêt  pour  les  naturalistes. 
Tous  ces  poissons  appartiennent  à  des  genres  qui  sont 
d'eau  douce  ou  qui  renferment  des  espèces  d'eau  douce. 

C'est  aussi  dans  ces  marnes ,  mais  ordinairement  dans 
des  lits  distincts  de  ceux  qui  renferment  les  poissons , 
qu'on  trouve  des  débris  de  végétaux,  notamment  de 
monocotylédons  et  des  feuilles  de  palmier  flabelliforme , 
d'une  dimension  remarquable  et  d'une  parfaite  conser- 
vation. Elles  ont  été  décrites  et  figurées  par  M.  Adolphe 
Brongniart  sous  le  nom  de  Palmacites  Lamanonis, 

Ces  mêmes  lits  de  marnes  renferment  de  gros  cristaux 
de  gypse' sélénite,  de  ta  variété  qu'on  appelle  cunéiforme 
et  qui  ne  diffère  de  celle  de  Montmartre  que  par  sa  cou- 
leur d'un  gris-verdâtre. 

Des  petits  lits  de  gypse  lamellaire  alternent  avec  ces 
marnes  à  plusieurs  reprises. 

Celles-ci  renferment  en  même  temps  des  lits  de  cal- 
caire compacte,  dur,  siliceux,  tout-A-fait  semblable  à 
notre  calcaire  siliceux ,  et  des  lits  de  silex  corne ,  cçmine 
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à  Saint-Oaen  ou. comme  dans  les  parties  inférieures  de 
la  première  masse. 

Jusqu'à  prient  nous  n'avons  fait  mention  d'aucune 
cocfuille  fossile ,  parce  qu'il  paraît  qu'on  n'en  trouve  au- 
cune dans  les  parties  inférieures  et  moyennes  de  la  for- 
mattion  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'approche  de  la  surface 
du  sol  (  car  on  voit  que  nous  avons  décrit  ce  terrain  en 
allant  de  bas  en  haut),  les  marnes  calcaires  renferment 
des  lits  de  silex  cornés  ou  pyromaques  et  de  nombreuses 
coquilles  qui  paraissent  se  présenter  à  peu  près  dans  l'or- 
dre suivant,  et  en  allant  toujours  de  bas  en  haut,  sans 
que  je  puisse  assurer  cependant  que  cette  succession  soit 
et  parfaitement  exacte  et  la  même  partout  : 

1^  Des  marnes  calcaires  fissiles,  friables,  renfermant 
un  ou  deux  lits  de  silex  pyromaques  en  gâteaux  ou  pla- 
quettes interrompues. 

2®  Des  marnes  semblables  aux  précédentes.  On  voit 
entre  leurs  feuillets  des  myriades  de  petites  paludines 
(  prises  autrefois  pour  des  bulimes  et  voisines  des  e^- 
pèces  nommées  Bulimus pusillus  et  B,  pjrgmeus).  Ces 
paludines  sont  la  plupart  écrasées  et  mêlées  avec  des 
coquilles  turriculéès  également  écrasées  et  qui  ressem- 
blent beaucoup  à  des  cérites. 

3^  Des  bancs  de  marne  calcaire  assez  solide ,  mais  peu 
dure,  ayant  tous  les  caractères  des  marnes  d'eau  douce, 
et  présentant  des  coquilles  turriculéès  qui  paraissent  être 
des  potamides,  et  des  coquilles  bivalves  presque  micros- 
copiques que  je  crois  pouvoir  rapporter  aux  cjrpris. 

4^  Des  marnes  calcaires  compactes  et  assez  dures  qui 
renferment ,  dans  des  lits  séparés ,  des  potamides  assez 
bien  caractérisées  et  une  multitude  de  petites  cyclades 
très^reconnaissables  et  très-voisines  du  cjclas  comea; 
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ARTICLE  YII. 
Suite  de  la  S*  Formation.  —  Grès,  sable 

ET  CALCAIRE   MARINS   SUPERIEURS. 

Ce  terrain  y  qui  constitae  en  totalité  ou  en 
très-- grande  partie  les  sommets  de  presque 
tous  les  plateaux  y  buttes  et  collines  des  can- 
tons que  nous  décrivons ,  est  tellement  répan- 
du^ qu'une  carte  peut  seule  faire  connaître  les 
lieux  où  il  se  trouve  et  la  circonscription  des 
terrains  qu'il  forme.  Sa  structure  assez  uni- 
forme n'offre  que  très -peu  de  particularités 
intéressantes^  mais  il  n'est  pas  toujours  recou- 
vert ou  accompagné  du  banc  coquillier  ou  des 
coquilles  marines  qu'on  y  voit  dans  plusieurs 
lieux  y  et  qui  nous  apprennent  que  cette  masse 
considérable  de  roche ,  beaucoup  plus  quar- 
zeuse  que  calcaire  j  a  été  déposée  sous  des  eaux 
marines;  nous  allons  donc  indiquer  ici  ces 
lieux  plus  particulièrement  que  les  autres, 
comme  élant  plus  propres  à  confirmer  l'ori- 
gine marine  que  nous  attribuons  à  un  terrain 
placé  entre  deux  formations  d'eau  douce  ;  mais 
nous  devons  avertir  que  cette  formation  de 
grès  marin  supérieur  ayant  la  plus  grande  re$- 
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semblanee  avec  le  grès  du  calcaire  marin  infé- 
rieur au  gypse ,  il  est  quelquefois  très-difficile 
de  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  formations  on 
doit  rapporter  le  grès  marin  de  certains  lieux , 
lorsqu'on  ne  trouve  point  dans  ces  lieux  la 
formation  gypseuse  qui  les  sépare. 

§1.  Rive  droite  de  la  Seine  et  de  la  Marne* 

Nous  ferons  remarquer  au  nord  de  la  Seine  ^ 
et  en  allant  de  l'est  à  l'ouest;  le  grès  supérieur 
dans  les  lieux  suivans  : 

A  l'ouest  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  immé- 
diatement sur  le  calcaire  y  au-dessus  de  Moren- 
tru. 

Presque  tcmte  la  forêt  de  Villers-Cotteréts 
est  sur  le  grès^  qui  est  séparé  du  calcaire  marin 
par  des  lits  nombreux  de  marnes  calcaires  mê- 
lées dans  les  parties  inférieures  de  quelques 
lits  minces  de  gypse  :  ce  qui  établit  nettement 
ses  rapports  ^  et  fait  présumer  que  celui  qui  de 
Lévignen  à  Gondreville  forme  dé  longues  col- 
lines qui  se  dirigent  du  sud-est  au  nord-ouest  ^ 
appartient  à  cette  même  formation. 

En  venant  du  nord-est,  on  le  voit  d'abord 
sur  les  hauteurs  qui  avoisinent  Lévignen.  Il 
consiste  en  une  couche  peu  épaisse  de  sable  si- 
liceux et  calcaire ,  remplie  de  cerithium  serra-- 
tum,  qui  sont  répandus  avec  une  grande  àbon- 
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tàkzxyt  cLâLhÂ  Iti'C^  lz&  %.h2JD^  .ttd  est 

Ler  =c Lz.'! :L:r^  i:i  rii^rrec ii»r  l  eàtzarpeaifiit qoi 

VOl,V'Z  ruzr^r.Lj^,  le  t~''iicr.''e:«  eLf-^sr.j  et  le  Jfe- 

y:.irfi>=  cc  3.  Zl^i:?  Ahoc<i.tnte.  Ce  p«2tit  Ik  de 
ciii^'j-^t:*  à  :;l.-=  cçaLc  efiLL^itiir.  ^ur  iKaeaâKZ 

ccn'i  rjt-r::^lli ,  ju^  :brïxîtîiî  à'é;:^.Lrp£flMttt  dont 
iu:c:ï  -itzj^'.'ZJ:  \Lt  parkr.  E  est  \ m r yxi âMemept 
F?ecv:  •j.'^r  :   c  j.  Ccirrjiii  d  eau  «inxiioe   dont  en 

iliis  zt:  .^T'is  eï£  :îii  îie  eeiix  d oai  ie  rapport 

\c^^l^i5  AV;:v:  Le  prtfîî'  lîii  rilciire  .^roô^er,  et 
^  U;iis4e  cU!icor\e  «îiui&'  it'iaieaùtQde  s*il  ne  lui 
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ajlpartiendrait  pas«  (Nous  en  ayons  déjà  parlé 
au  §  III  de  Fart.  III  de  la  description  géogra- 
phit^ue.  ) 

. ,  Au  sommet  de  la  butte  de  Dammartin,  c'est 
un  sable  rougeâtre  recouvert  de  meulière  d'eau 
douce.. 

Sur  la  droite  de  Pontarmé  on  remarque  dé 
nombreuses  buttes  de  sable  blanc. 
..jX^eSjparcs  de  Mortefontaine  et  d'Ermenon-^ 
yiJAe  doivent  aux  bancs  et  aux  masses  de  grès 
qu'ils  renferment  une  partie  de  leurs  beautés 

pittoresques. 

*    ■         ■  ^  ...1.1.      .  ij 

.  Plus  au  nord-ouest,  la  forêt  de  Hallate  est 
couverte  de  grès.  La  butte  d'Âumont,  sur  son 
bord  méridional,  est  composée  d'un  sable 
bl^nc  quarzeifx  très -pur,  exploité  pour  les 
fabriques  de  glace,  de  porcelaine,  etc. 

Aux  environs  du  Menil-Aubry,  on  trouve 
dans  la.  plaine  aes  bancs  de  grès  qui  forment 
le  plateau  au-dessous  du  calcaire  d^eau  douce. 
Ces  grès  semblent  être  plus  bas  que  les  autres, 
et  pourraient  bien  appartenir  aux  assises  supé- 
,  rîéùres  du.  calcaire  grossier. 

'  Le  grès  qu'on  voit  en  descendant  à  Vauder- 
taïit  est  recouvert  de  mariies  calcaires  mêîéeà 
de  silex. 

Eh  approchant  de  Paris ,  bii  remai'ique  que 
tbtitës  lés  collines  gypseuses  soht  Surmontées 
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d'un  sable  rougeâtre  quelquefois  recourert  de 
grès  marin. 

Les  collines  de  Montmartre,  de  Belleville, 
de  Sannois,  de  Grisy,  de  GormeiUes,  portent 
vers  leurs  sommets  des  bancs  de  grès  marins 
que  nous  avons  fait  connaître  en  décrivant  ces 
collines.  Nous  rappellerons  seulement  que  ces 
grès  coquilliers  sont  immédiatemens  placés  sur 
un  banc  très-puissant  de  sable  argilo-ferrugi- 
neuXy  qui  renferme  quelquefois  des  couches 
peu  épaisses  et  même  interrompues  de  vrai 
minerai  de  fer  oxidé ,  sablonneux ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  d'une  manière  très- distincte  au 
sommet  de  la  colline  de  Sannois  à  l'ouest ,  et 
près  des  trois  moulins  de  ce  nom. 

Les  bois  de  Villiers- Adam ,  de  Mériel ,  etc., 
offrent  des  bancs  et  des  blocs  de  grès. 

Les  grès  de  la  partie  septentrionale  de  la  fo- 
rêt de  Montmorency,  du  côté  du  village  de 
paumont,  présentent  de  grandes  plaques  gri- 
sâtres ,  très  "  denses ,  à  cassure  unie  et  même 
luisante,  qui,  frappées  par  un  coup  de  mar- 
teau appliqué  nettement  et  perpendiculaire- 
ment à  leur  surface ,  donnent  p^r  ce  choc  des 
cônes  souvent  fort  réguliers. 

Les  grès  dont  on  pave  la  route  de  Meulan  à 
Mantes  se  prennent  dans  les  bois  qui  couvrent 
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les  sommets  des  collines  du  bord  septentrional 
de  la  route ,  du  côté  des  Granges. 

Plus  à  Touesty  les  buttes  et  collines  de  Neu- 
ville, de  Sérans,  de  Montjavoult,  etc.,  etc., 
sont  en  sable  souvent  mêlé  de  grès. 

§  II.  Entre  Semé  et  Mar::e. 

.  Les  terrains  de  sables  et  degrés  sont  beau- 
coup plus  rares  dans  ce  canton;  on  en  voit  des 
plateaux  à  la  descente  de  La  Ferté-Gaucher,  à 
La  Ferté-sous-Jouarre,  sur  le  plateau  même  de 
Tarteret,  età  Jouarre,  surlepIateaudeQuincy. 

La  butte  du  Griffon ,  à  Test  de  Villeneuve- 
Saint-Georges  ,  est  une  véritable  butte  de  sa- 
ble et  de  grès  placée  d'une  manière  tout-à-fait 
isolée  sur  le  plateau  de  calcaire  siliceux. 

On  retrouve  des  petites  buttes  semblables 

alignées  de  Testa  l'ouest,  à  Test  de  la  ville  de 

Melun,  et  enfin  sur  le  bord  même  de  la  Seine 

à  Samoreau.  Mais  ce  lambeau  de  grès  devant 

être  considéré  comme  une  dépendance  de  celui 

de  la  forêt  de  Fontainebleau,  nous  allons  en 

parler  avec  plus  de  détail  à  l'article  des  grès 

de  cette  forêt.  Tous  ces  grès  sont  placés  sur  le 

calcaire  siliceux,  qui,  comme  nous  l'avons  dit 

plusieurs  fois,  fait  partie  de  la  formation  d'eau 

douce  gypseuse.  Us  appartiennent  donc  bien 

évidemment  aux  gtès  supérieurs. 

IV.  30     ' 
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§  tn.  M^  pxuche  de  ià  Seine. 

Au  6ud  de  là  Seine,  et  toujoui^s  aans  la  di- 
rection du  sud-est  au  nord-ouest ,  le  sable  et  le 
grès  recouvrent  là  plus  grande  partie  des  ter- 
rains compris  dans  notre  carte,  et  se  prolon- 
gent au  sud  bien  au-delà  dès  limites  que  nous 
nous  sommes  prescrites.  Us  forment,  comme 
on  le  sait ,  tout  le  sol  de  la  Beaucè  ;  mais  cette 
même  nappe ,  avant  de  prendre  cette  étendue  , 
recouvre  les  sommets  de  quelques  buttes  et  ^e 
quelques  collines  isolées. 

Le  sable  se  montre  d^abord  au  sommet  du 
mont  Valérien,  en  coucbes  jaunes  et  rougeâ- 
tres. 

Vient  ensuite  la  longue  colline ,  plate  à  son 
sommet,  qui  s'étend  de  la  Maudre  à  la  vallée 
de  Sèvres  >  et  qui  porte  la  forêt  de  Marly  (i). 
Le  sable  y  forme  une  masse  fort  épaisse,  il  est 
très-micacé  dans  quelques  endroits ,  et  notam^ 
ment  près  de  Feucherolles  et  d'tterbevilîe.  Le 


(1)  Presque  tous  les  bois  et  ks  forêts  des  environs  de  Paris 
sont  sur  le  sable  :  les  uns  sur  le  sablé  bu  grès  dés  hauteurs  ; 
tels  SoAtfel  hoïn  Vm  fedlts  de  Marly,  de  Cktaiart,  cte  Verrières, 
de  AféfMbftn ,  Ae  Yilliets-Adam  ^  èp  Cbântiily,  de  HaMâte^^e 
Môttmoi^cy,  de  Villers  -  Gotterets ,  de  Fontainebleau  :  les 
autres  sont  sur  les  sables  ou  limon  d'attérissemens  anciens  ; 
tels  sont  les  bois  et  ïorèts  de  bondy,  de  Boulogne ,  de  Saînt- 
Gbermain ,  etc.    - 
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mica  est  si  aboadant  dans  ce  lieu  qu'on  l'eu 
extrait  depuis  long<*tempB  pour  Iç  vendre  aux  ^ 
marehandt  de  papiers  de  Paris  ^  sous  le  nom  de 
poudre  d'or^  pour  sécher  l'écriture.  Il  y  a  du 
mica  blanc  et  du  jaune  ( i )• 

Cette  longue  colline  se  joint  au  vaste  plateau 
de  la  Beaucé  par  le  col  sablonneux  sur  lequel 
est  b&ti  le  château  de  Versailles.  Ce  grand  ple^* 
leau  9  dont  noti^  carte  donne  une  idée  suffi- 
santé ,  n'est  plus  coupé  par  aucune  vallée  asses 
prdfonde  pour  pénétrer  jusqu'au  sol  de  eal- 
oaire  siliceux  qu'il  recouvre  et  qu'on  ne  peut 
reconnaître  que  sur  ses  bords  y  tant  i  l'estqu'à 
l'ouesit  ^  comme  la  carte  le  fait  voir. 

Au  sud-est  de  Versailles  est  le  plateau  isolé 
ou  presque  isolé  qui  porte  les  hois  de  Meudcm, 
deClamart  et  de  Verrières.  C'est  dans  ce  plateau 
qu'est  creusée  >  près  de  VersaiUes,  la  eablon- 
ntére  de  la  butte  de  Picardie  >  remarquais  par 
fat  pureté  de  son  sable  et  par  les  belles  eoukui» 
quHl  présente^  et  près  du  Pkssifrf  iquet  la  sar 
bloûnière  de  ce  nom  y  haute  de  plus  de  vip^t 
mètres^  et  composée  de  sable  rouge,  blanc  et 
jaune.  Oe  plateau  contient  quelques  bloes  de 
grès  isolés  au  oitlieu  du  sable  ;  on  en  trouve 
dans  les  environs  de  Meudon ,  sur  les  buttes 

(1)  lf«iM  Umom  wMaotiM  es  M.  fmtvf . 

\ 
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de  Sèvres >  etc.;  on  les  exploite  pour  *paver  les 
routes  de  second  ordre  dans  ces  lieux.  On  voit 
bien  clairement  sa  position  au  -  dessous  des 
meulières  sans  coquilles  et  du  terrain  d'eau 
douce.  On  rencontre  aussi  dans  ce  plateau 
comme  dans  celui  de  Sannois  des  lits  peu  épais 
mais  quelquefois  assez  étendus  de  minerai  de 
fer  oxidé  limoneux.  On  en  voit  très-distincte- 
ment la  position  dans  les  bois  de  Meudon ,  du 
côté  de  Ghaville,  et  en  montant  de  la  vallée  de 
Bièvre  par  le  vallon  de  TAbbaye-aux-Bois  sur 
le  plateau  de  Yélizy  au  lieu  dit  l'Étoile  de  la 
route  royale. 

Le  sable  ne  recouvre  pas  partout  immédia- 
tement le  sol  de  calcaire  siliceux  ;  on  trouve 
souvent  entre  ces  deux  terrains  la  formation 
gypseuse. 

En  descendant^  près  de  Pont-Ghartrain ,  du 
plateau  qui  porte  le  bois  de  Sainte-Âppoline  au 
village  des  Bordes  qui  est  sur  le  sol  des  marnes 
gypseuses,  on  traverse  les  difFérens  terrains 
qui  recouvrent  ce  sol.  La  coupure  qu'on  y  a 
faite'  pour  rendre  la  route  moins  rapide  per- 
met d'en  étudier  facilement  et  d'en  reconnaî- 
tre clairement  les  superpositions.  On  voit  très- 
distinctement ,  au  sommet  du  [bateau  ^  un  lit 
de  meulière  sans  coquilles/ çn  morceaux  peu 
volumineux;  dans  une  marne  argileuse ,  et 
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sablonneuse.  Ce  lit  repose  sur  une  masse  con- 
sidérable de  sable  au  milieu  de  laquelle  se 
trouvent  de  puissans  bancs  de  grès.  Si  ensuite 
on  descend  plus  bas,  c'est-à-dire,  soit  vers 
l'entrée  du  parc  de  Font-Chartrain ,  soit  vers 
le  moulin  de  Fontel ,  on  trouve  les  marnes 
vertes  des  gypses  et  les  grandes  huîtres  qu'elles 
renferment. 

De  La  Queue,  route  d'Houdan,  au  lieu  dit 
le  Bœuf  couronné,  règne  un  plateau  élevé, 
entièrement  composé  de  sable ,  dont  lepais- 
seur  est  très-considérable.  On  remarque  qu'il 
est  recouvert  d'une  couche  de  sable  rouge  ar- 
gileux qui  renferme  des  meulières  en  fragmens 
qui  appartiennent  à  la  formation  d'eau  douce. 
Cette  meulière  passe  souvent  à  l'état  de  silex 
pyromaque,  tantôt  blanc  et  opaque,  tantôt 
gris  ardoisé  et  translucide. 

Après  Adainville ,  sur  la  route  d'Houdan  à 
Êpernon ,  on  monte  sur  le  terrain  de  sable 
sans  coquilles  qui  se  continue  ainsi  jusqu'à 
Épernon.  Il  forme  des  landes  élevées  montrant 
dans  quelques  endroits  le  sable  nu ,  blanc ,  mo- 
bile, qui,  poussé  par  le  vent  .d'ouest,  s'accu- 
mule contre  les  arbres ,  les  buissons ,,  les  pa- 
lissades, les  ensevelit  à  moitié,  et  y  forme 
des  dunes  comme  aux  bords  de  la  mer. 

Vers  le  sommet  des  coteaux  les  plus  élevés. 
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comme  celai  qui  méti«  de  l'Abyme  à  Toiit^ll-- 
Faut^  on  trouve  la  meulière  dang  le  sable 
rouge.  On  voit  les  premiers  rochers  de  grés  au 
nord  ^  lin  peu  avant  d'arriver  à  Hermeray . 

Les  cinq  caps  qui  entourent  Épemon  sont 
eji  grès.  Les  plus  remarquables  par  les  masses 
énormes  de  grès  qu'on  y  voit  soot  eelui  de  la 
Madeleine,  au  nord /et  celui  des  Marmouseia, 
à  Test.  Celui-^oi  est  Textrëmitâ  du  coteau  très- 
escarpé  qui  borde  au  nord  le  petit  vallon  de 
Droué.  11  est  composé ,  de  sa  base  presque  jus- 
qu'à son  sommet ,  de  bancs  énormes  de  grès 
dur,  homogène^  gris^  sans  aucune  coquille. 
Ces  bancs  ^  séparés  par  des  lits  de  sable  ^  sont 
souvent  brisés  et  commue  déchausâés)  ils  sont 
recouverts  d^un  bane  borisontal  régulier  de^ 
sile^t  d'eav  douce.  A  mesure  qu'on  S'approt^he 
de  Trappes  et  des  vraies  plaines  de  la  Beauce  9 
le  terrain  de  sable  et  de  grès  devient  moins  vi« 
sible ,  pareè  qii*il  est  recouvert  presque  partout 
par  le  tetrein  d'eàu  douce,  qui  aéqtiiert  alors 
une  éfmisseur  beauéoDp  plus  considérable* 

En  partai^t  de  Paris  et  se  dirigeant  vers  le 
sud ,  le  sable  ^t  le  grès  paraissent  dès  Palat- 
Éeau;  le  premier  est  homogène  >  trè^^biaite^  et 
renferme  des  bancs  de  grès  puissans  et  fort 
étendue  ^êA  eoun^nnent  presque  toutes  les  eol- 
Iities>  et  iiotamment  celles  de  BaUainvUliers^ 
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de  MarmvsBÎ»^  de  Montlhéry»  ete.  Il  y  a  ioi  de 
nombreuse»  raploitetion»  de  gréa  qui  est  plus 
estimé  qu'aucun  de  ceux  des  environs  de 
Paris  j  noa-Mulement  pour  le  pavage  des  rou-r 
tas,  mais  rartout  pomma  donnant  des  meules 
trèsTreeherehées  pas  lea  fabriques  de  porce- 
laine, de  faienae,  et  par  toutes  oelles  qui  ont 
des  matières  dures  à  broyer* 

Un  voit  eneore  des  grès  prés  d'Êoharoon , 
vm  les  coteau^  qui  bordent  la  rivière  d'E&r 
sone ,  et  enfin  on  arrive  à  la  fi>rét  de  Fon|ai^ 
n^leau,  dont  le  sol  est,  oomme  on  sait, 
presque  entièrement  composé  de  grès  dur  et 
trâs«homogène. 

.  Cette  fbrét  est  ûtuëe ,  eomm^  la  earte  le  fiiit 
voir,  sur  le  bord  oriental  du  grand  plateau  de 
sable  de  la  Beauee;  la  structure  de  son  sol, 
oélébre  par  les  beaux  grès  qu'elle  fournit, 
n'est  4enc  point  essentiellement  difiërenta  de 
oelle  de  Cous  les  autres  plateaux  de  si^le  et} 
de  girès  que  nous  venons  de  dëerire  dans  cet 
article.  Le  grès  et  le  sabh  blanc,  en  couches 
alternatives ,  reposent  sur  le  terrain  de  cal- 
caire siliceux ,  et  sont  recouverts  dans  beau<^ 
coup  d'endroits  parle  terrain  d'eau  douce (i). 
Cette  partie  du  plateau  forme  unie  espèqç  de 

(1 }  Noat  parlerons  à  Farticle  tiii  de  la  dispositioa  àm  «•  lir«- 
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cap  OU  de  presqu'île  sillonnée  par  un  grand 
nombre  de  vallons  également  ouverts  à  leurs 
deux  extrémités  y  et  différens  en  cela  des  vai- 
lées^rdinaires.  Ces  vallons  sont  assez  profonds 
sur  les  bords  des  plateaux  pour  atteindre  la 
formation  de  calcaire  siliceux  ^  comme  on  le 
voit  à  l'est  du  côté  de  Moret^  et  dans  la  forêt 
même  àMontigny  aii  S.  E.  E.  de  Fontaine- 
bleau 9  àBouron  au  S.  ^  prèsdeSamôisau  N.  E.^ 
au  bourg  de  Milly  à  l'ouest,  etc. ,  et  dans  beau- 
coup de  points  de  l'intérieur  même  de  la  forêt. 
On  le  voit  encore  de  l'autre  côté  dé  la  Seine  à 
l'est  de  Melun  du  côté  du  village  de  Milly,  et 
sur  le  bord  même  de  cette  rivière  à  l'est  de 
Fontainebleau,  au-dessus  du  village  deSamo- 
reau.  La  disposition  du  grès  sur  le  calcaire 
siliceux  y  est  même  si  claire  et  par  conséquent 
si  propre  à  être  apportée  en  exemple ,  que  nous 
avons  cru  convenable  d'en  donner  un  profil 
géognostique,  c'est-4-dire  qui  représente ,  non 
pas  la  vue  exacte  du  lieu ,  mais  la  superposi- 
tion telle  qu'elle  se  montre.  C'est  à  l'extrémité 
orientale  du  clos  dit  les  Pressoirs  du  Roi  y  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  p.  SyS,  à  l'article  du 
calcaire  siliceux ,  que  se  voit  très-nettement  la 


rain  calcaire  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ;  la  carte  en  donne 
tons  les  détails. 
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superpo^tion  du  grès  du  rocher  de  Montmé- 
lian  sur  des  carrières  ei^ploitées  de  ce  calcaire , 
à  peu  prés  comme  Tindique  la  fig.  i  de  la  pi.  J. 
Les  valloÀs  creusés  dans  ce  grès  et  les  col-* 
lines  allongées  qui  en  résultent  sont  tous  àtrés- 
peu  près  parallèles^  et  se  dirigent  du- sud-est 
au  nord-ouest ,  direction  générale  des  princi- 
pales chaînes  de  collines  que  présentent  les 
formations  calcaires^  gypseuses  et  sablonneu- 
ses des  environs  de  Paris  (i).  Les  collines  de 
grès  qui  forment  et  séparent  ces  vallons  sont 
couvertes  vers  leurs  sommets  et  sur  leurs  pen- 
tes, d'énormes  blocs  de  grès  dont  les  angles  sont 
arrondis  9  et  qui  sont  dans  quelques  endroits 
amoncelas  les  uns  sur  les  autres.  Il  nous  sem- 
ble facile  de  se  rendre  compte  de  cette  disposi- 
tion. La  force  qui  a  sillonné  ce  plateau  composé 
de  couches  alternatives  de  sable  et  de  grès , 
entraînant  le  sable ,  a  déchaussé  les  bancs  de 
grès  qui ,  manquant  alors  d'appui ,  se  sont  bri- 
sés en  gros  fragmebs  qui  ont  roulé  les  uns  sur 
les  autres,  sans  cependant  s'éloigner  beaucoup 
de  leur  première  place.  On  a  une  preuve  de  ce 

(1)  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  cette  direction ,  p.  92  , 
en  traitant  des  diverses  lignes  de  collines  gypsenses.  Elle  est 
encore  beaucoup  plus  sensible  sur  les  collines  de  grès ,  et 
notamment  sur  celles  de  Fontainebleau ,  comme  la  àrte  le 
fait  voir. 
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douce  qui  les  recouvre  dans  quelques  points. 
Nous  ne  croyons  pas  que  cette  dernière  cou- 
che de  coquilles  marines  indique  une  troi- 
sième ni  une  quatrième  mer  ;  nous  n'aurions 
aucune  raison  de  tirer  de  nos  observations. une 
conséquence  aussi  hypothétique.  Les  faits  que 
nous  avons  exposés  nous  forcent  d'admettre  : 
i"^  qu'il  y  a  eu  deux  grandes  formations  ma- 
rines séparées  par  une  formation  d'eau  douce; 
â^  que  dans  chacune  de  ces  grandes  formations 
maribes  il  y  a  eu  des  époques  de  dépôts  bien 
distinctes  et  caractérisées ,  premièrement  par 
des  couchés  renfermant  des  corps  marins  très- 
différens  les  uns  des  autres  dans  les  couches 
supérieures  et  dans  les  inférieures;  seconde- 
ment par  des  couches  très-puissantes  soit  argi- 
leuses^ soit  marneuses  9  soit  sablonneuses ,  qui 
ne  renferment  aucun  fossile^  ni  marin ^  ni  flu- 

viatile.  ni  terrestre. 

( 

ARTICLE  VIII. 

6®  Formation.  — troisième  et  dernier  terrain 
d'eau  douce,  meulières,  silex  et  marnes. 

Les  roches  que  nous  avons  appelées  Meu- 
hères  sans  coquilles  appartiennent,  comme 
nous  l'avons  reconnu  depuis  la  première  édi- 
tion de  ce  Traité,  et  comme  nous  l'avons  dit 
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(art.  yillde  la  i'^  section,  p.  104)9  à  la  même 
formation  que  les  meulières  pétries  de  coquilles 
d'ean  douce,  et  doivent  être  réunies  à  cette 
formation  ;  mais  leurs  caractères  minéralo- 
giques  et  les  usages  remarquables  qui  en  ré- 
sultent étant  tous  diflférens  de  ceux  des  autres 
roches  siliceuse  de  ce  terrain  et  des  marnes, 
nous  croyons  devoir  en  présenter  l'éinuméra- 
tion  géographique  séparément,  et  avec  d'au- 
tant plus  de  raison  qu'elles  sont  bien  moins 
répandues  que  les  autres  roches. 

§  I.  Des  meulières  proprement  dites  dans  le 
bassin  et  hors  du  bassin  de  Paris. 

Cette  pierre  se  trouve  dans  beaucoup  d'en- 
droits du  bassin  de  Paris  et  de  ses  annexes 
immédiates',  au-dessus  du  grès  marin  supé- 
rieur; mais  elle  n'y  est  souvent  qu'en  petite 
quantité.  Nous  devons  dotic  nous  borner  à 
citer  les  lieux  où  elle,  se  présente  en  masses 
assez  puissantes  et  assez  continues  pour  être 
susceptibles  d'exploitation ,  soit  qu'on  l'ex- 
traie comme  pierre  de  construction,  soit  qu'on 
en  retire  des  masses  assez  volumineuses  et  as« 
sez  solides  pour  donner  des  meules  ou  au 
moins  des  portions  de  meules  à  moudre  (i). 

(1)  Bmgiiière  avait  déjà  dit  que  ces  meulières  ne  renfer- 
maient que  des  coquilles  d'eau  douce. 
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I.  Sur  ia  rive  droite  ou  septentrionale  de  la  Marne 

et  de  la  Seine, 

» 

1  ^  A  l'est  et  près  de  Paris  >  siii*  la  poitite 
orientale  du  plateau  dé  BelleTillë,  dand  les 
environs  de  Fohtenay-sous-Bois  >  on  corn*- 
m^nee  à  voir  quelques  débris  At  meuliêros 
compActes,  renfermant  beaucoup  de  ecquilles 
d'eau  douce ,  et  notamment  dtfts  blllimtifei  Ces 
ttieulières  sont  mal  caractérisées. 

2^  Au  nord  de  Paris  ^  stir  k  platMU  de  la 
forêt  de  Montmorency  y  principalement  sur  » 
partie  méridionale ,  te  dont  des  lits  interrom* 
pus  de  meulières  compactes^  très  «riches  en 
coquilles  d^eau  douce ,  planorbes ,  limnées  et 
potamicles  très-bien  conservées.  Ces  meulières 
sont  exploitées  pour  les  constructions ,  et  on 
peut  très -bien  en  observer  le  gisement  et 
toutes  les  modifications,  immédiatement  au- 
dessus  du  village  et  même  de  Téglîse  de  Saint- 
Prix  ,  sur  le  bord  méridional  du  plateau ,  et 
jusqu'au-dessus  du  village  de  Saint-Leu. 

5"*  Sur  là  colline  de  Sannois,  qui  forme  le  co- 
teau méridional  de  la  vallée  de  Montmorency; 
presque  tout  ce  vaste  plateau  est  comme  pavé 
de  meulières  compactes^  qui  ne  différent  en 
rien  de  celles  du  plateau  de  Montmorency.  On 
y  trouve  les  mêmes  coquiU^ds  ^  dans  it  iftéme 
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ttbmMÉaimi^  et  on  rencontre  de  même  Im  (do- 
tankies  sut*  son  bord  méridional»  C'est  au 
nc^d  de  Ck>rmeil  >  vers  rétranglemetit  du  pla- 
tB9LU^  que  se  prétetiteac  les  ex{^tatioiii  les 
plui  tii^tiibrettses  et  tes  plus  profondes  de  med- 
lièfeêi 

4^  PliiA  à  l'ouest  >  au -dessus  des  «îoteAUl  qui 
bordent  la  Seine  ^  de  Triel  à  Meulati>  on  ré- 
kuarque encore  quelques  lits  de  meulières.  Mais 
lèë  téf  raih  ^Ibceux  d'eau  douce  ue  présente 
plUë  M  ausêi  bien  les  earadét^  attribués  âu^ 
lËÉëuIièras  ;  il  prend  davantage  tienx  du  ëîlex 
jaspoîde  (i). 

II,  Entre  Seine  et  Marne* 

1^  On  a  d^abord>  vers  l'extrémité  oritottile 
du  b(issin>  M  immédiatement  sur  la  riihe 
^yahts  de  là  Marne ,  les  oélèbreis  exploitattous 
de  Uffiulière  de  La  Fené-sou&-Jouarre. 

Cette  etplultalion  «i  lieu  sur  presque  tout  le 


t .  fc. 


{i\  il  fa  bien  aiUearèées  ferres  qm'cm  noanie  aussi  «n^u- 
Uhres  ou  pierres  à  meules,  mais  elles  n'appartienuent  pas  à  la 
formation  dont  il  est  ici  question  :  ce  sont  ou  des  parties  pres;- 
tfito  «nlS^mênt  siliceuses  dé  calcaire  siliceux,  tst  qa&nd  on 
à  à^k  tu  j^atl^babîtude,  il  n-est  pas  béoessàire  de  v<>ic 
«es  fîerreè  «a  f^ace  pour  les  distingua  de  k  meulière  du 
terrain  d'eau  douce  supérieur,  ou  des  roches  d'une  nature 
etvlWe  origine  tout-à-falt  difierentes  de  celles  qui  nous 
vcetipcnt. 
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plateau,  dépuis  La  Ferté-seus-Jouarre  jusque 
près  de  Montmirail.  Mais  c'est  à  La  Ferté  que 
le  banc  de  meulière  est  le  plus  étendu ,  le  plus 
puissant  et  le  plus  propre  à  fournir  de  grandes 
et  bonnes  meules.  On  pense  bien  que  nous 
avons  visité  ce  canton  avec  soin  :  aussi  la  des- 
cription  que  nous  allons  en  donner  a-t-elle  été 
faite  sur  les  lieux. 

C'est  près  de  La  Ferté ,  et  sur  la  partie  la 
plus  élevée  du  plateau ,  sur  celle  qui  porte  Tar- 
teret  j»  que  se  fait  la  plus  forte  exploitation  de 
meulières^  et  c'est  de  cet  endroit  qu'on  tire 
les  plus  belles  meules. 

Le  dessous  du  plateau  est^  comme  nous  l'a- 
vons dit  f  de  calcaire  marin  ;  au-dessus ,  mais 
sur  lés  bords  et  du  côté  de  la  rivière  de  Marne 
seulement ,  se  trouvent  des  marnes  gy pseuses 
et  des  bancs  de  gypse;  le  milieu  du  plateau  est 
composé  d'un  banc  de  sable  ferrugineux  et 
argileux  qui  a  dans  quelques  parties  près  de 
:20  mètres  de  puissance. 

C'est  dans  cet  amas  de  sable  qu'on  trouve  les 
belles  meulières.  En  le  perçant  de  haut  en  bas , 
on  traverse  d'abord  une  couche  de  sable  pur 
qui  a  quelquefois  12  à  i5  mètres  d'épaisseur; 
la  présence  des  meulières  est  annoncée  par  un 
lit  mince  d'argile  ferrugineuse  qui  est  remplie 
de  petits  fragmens  de  meulières;  on  le  nomoiie 
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pipois.  Vient  ensuite  une  couche  épaisse  de  4 
à  5  décimètres  y  composée  de  fragment  plus 
gros  de  meulière ,  puis  le  banc  de.  meulière 
lui-même,  dont  Fépaisseur  rarie  ^itre  3  et 
5  mètres.  Ce  banc,  dont  la  surftee  est  trèfle 
inégale,  donne  quelquefois,  mais  rarement, 
trois  épaisseurs  de  meules.  Quoique  étendu 
sous  presque  tout  le  plateau ,  on  ne  le  trouve 
pas  toujours  avec  les  qualités  qui  permettent 
de  l'exploiter,  et  pour  le  découvrir  on  sonde 
au  hasard.  Il  est  quelquefois  divisé  par  des 
fentes  verticales  qui  permettent  de  prendre  les 
meules  dans  le  sens  vertical,  et  on  a  reioata'r- 
qué  que  les  meules  qui  avaient  été  extraites  de 
cette  manière  faisaient  plus  d'ouvrage  que  les 
autres. 

Les  carrières  à  meules  sont  exploitées  à  ciel 
ouvert;  le  terrain  meuble  qui  recouvre  ces 
pierres  ne  permet  pas  de  Iqs  extraire  autre- 
ment ,  malgré  les  frais  énormes  de  déblaiement 
qu'entraîne  ce  genre  d'extraction.  Les  eaux, 
assez  abondantes ,  sont  enlevées  au  moyen  de 
seaux  attachés  à  de  longues  bascules  à  contre- 
poids :  des  enfans  montent ,  par  ce  moyen 
simple,  les  seaux  remplis  d'eau  d'étage  en 
étage. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  banc  de  meulière , 
on  le  frappe  avec  le  marteau  :  si  la  pierre  est 

IT.  31 


^odore ,  dlè  eslibooiieo»  fait  espérer  de  grtodes 

«aules  j  si  el»  eslbsourdef  c'est  nn  m^M  ^"elle 

•œ  dm»er«chni»  l'èxtraetioni  0»  tailte  aàaps 

■éaàs  14  masse  nn  cylindre  (jwii  ^  seten  »  hau- 

-letit,  doh  éonwer  une  ou  èeiit  Houles ,  mais 

rarement  tr«i»,  et  jamais  plusj  mitràees«^r 

là  eireonférence  de  de  cylindre  une  rfttnure  *e 

g  à  «  ft  cetrtiniètres  de  profonde w,  qui  déter- 

«mine  la  hauteur  et  la  s^ratiefo  delà  première 

iheule^  et  ira  y  feit  entrer  deu«  rangées  ée 

-edlle»  4e  bois;  on  place  entre  ces  cdlted  d«B 

«ditis  de  fer  qu'on,  ebdsse  avec  prétanttrt»  et 

égaiKté  dans  tcwitef  la  dircoiiférenèe  de  la  oieote, 

^QiM  ku«Kfi<fee  égaleiMfent  et  pow  k  *ép«rer  de 

te  masse;  ©n  prête  l'ei^ille  pour  juger  pAt  te 

son  si  les  fissures  font  des  progrès  égatix. 

.    Les  ttroreeaux  de  merles  sont  taillée  en  pa- 

fallélipi^èdes  et  sont  ndoïHiës  èUt^aùsèx  ^ 

il^littft  6es  Jèarreaudc  att  moyéiÉ  4q  «èretes  dfr  fei*, 
et  étt  efi  fait?  d'assea  grandes  nifeuïes;  Gës  pièces 
6»ll«f>rifièip§terti€nt  vehdueB  potkt  F  Ai*gleieiTfc 
%ft  l^Attiéf<iq«»e; 

Ijô^  ^rtM^^  d^  la  m«»ttèrë  portent  che^  les 
ftaffféfciis  le  tidm  4*e  fiûUér,  et  le  silex  plein 
ediii  de-  déjbkse.  H  flM*t,  p&ur  qu'wic  miËûIè 
soit  bonne,  que  ces  deux  parties  se  moHftïènt 
dilis  tîfae  prôportioB  convenable'. 

Lé^  meules  à  fMsie^  rouse  et  a^iâiadSLht  fcttl 
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pluft  d'ouvrage  que  les  autres  ;  niaÎA  elles  Qe 
donnent  pas. une  &rine  avissi  blanche  et  sont 
peo  estimées. 

Les  meules  d'un  blanc  bleuâtre,  ^,f rosier 
abondant,  mais  petit  et  également  disséminé, 
sont  le» plus  estimées.^ Les  meules  de  cette  qua- 
lité ,  ayant  a  mètres  de  diamètre ,  se  Tendent 
jjQfiqu'à  i,3oo  fr.  pièce. 

Les  troàs  et  fissores  de  tootes  les  meules  sont 
bouchés  en  plâtre  ^ur  fo  vente j  les  meules 
sont  bordées  de  cerceaux  de  bois  ^  pour  4][)^'op 
ne  les  écorne  pas  dans  le  transport. 

Cette  exploitation  de  meulière  remonte  très« 
haut,  et  il  y  a  des  titres  de  plus  de  quatre  cents 
ans  qui  en  constatent  dès^ors  l'existeBoe;  mais 
on  ne  faisait  à  cette  époque  que  des  petites 
meules ,  et  ce  genre  d'exploitation  s'app^ajit 
mmbatmer^  On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  que  les  meules  extraites  des  environs 
de  LaFerté<*8ouso-Jouaj?re  sont  recherchées 
dans  les  pays  les  plus  éleâgnés.    T 

2^  Plus  vers  Paris ,  sur  le  plates^u  de  Moutry, 
dont  la  base  appartient  au  calcaire  Vieeux,  et 
wrtamttent  vers  la  pente  orientale  de  ce  pla- 
teau^ se  voient  des  meulières  rouges,  poir^uses, 
MHS  ^oquillesy  qui  sont  placées  immédiatement 
«ur  la  tnarne  argileuse  mt  te^  ce  qui  estt  w»  àis- 
position  assez  remarquable,  et  qui  Indique 
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([ue  le  cîëp6t  de  sable  et  grès  marin  supérieur 
manquerait  ici.  Ces  meulières ,  en  lits  peu 
épais,  en  plaques  souvent  interrompues ,  sont 
divisées  en  morceaux  peu  volumineux ,  qui 
'  offrent  presque  tous  un  enduit  noi  r  particulier. 
Quoique  très --voisines  du  calcaire  siliceux , 
abondant  dans  ce  canton ,  et  qui  y  est  même 
dominant  y  elles  s'en  distinguent  essentielle- 
ment par  leur  position,  et  facilement  par  leur 
couleur  et  leurs  autres  caractères  minér^lo- 
giques« 

UI.  Sur  la  rive  gauche  ou  méridionale  de  la  Seine. 

Les  meulières  du  sud  de  Paris  sont  généra- 
lement plus  poreuses ,  moins  coquillières,  plus 
tenaces  et  plus  estimées  que  celles  du  nord.  On 
remarque  en  allant  de  l'est  à  l'ouest  : 

j^Le  plateau  de  Meudon  dans  presque  toutes 
ses  parties.  La  meulière  y  est  en  bancs  minces 
et  interrompus,  et  n'est  exploitée  que  pour  les 
constructions^  La  meulière  coquillière  y  est 
très- rare  et  seulement  en  lits  encore  plus 
minces  sur  les  points  les  plus  élevés. 

^ô  La  forêt  des  Alluets  et  toute  la  partie  du 

plateau  de  la  forêt  de  Marly  qui  avoisine  Les 

Alluets.  La  meulière  y  est  plus  épaisse  qu'à 

Meudon,  et  on  l'a  autrefois  exploitée  pour  eu 

%ire  des  meules. 
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5*  Le  cap  Qocideiital  du  plateau  de  Trappes^ 
et  Taj^ndice  de  ce  plateau  qui  porte  le  village 
4^  LaQueue^  sur  la  route  de  Versailles  à  Dreux, 
an  N.  0.  de  Montfort.  Les  meulières  y  sont  en 
petits  firagmens. 

4^  Sur  le  méine  plateau,;  mais  plus  au  sud ,f 
au-<lela  de  Ghevreuse  et  près  de  Limours,  se 
tffouye  l'exploitatioA  de  pierres  à  meules  du 
village  des  Molières,  qui  en  a  pris  soqi  nom. 
Après  avoir  traversé  environ  2  mètres  de  terre 
blanche^  on  trouve  deux  à  trois  bancs  de  meu- 
lière situés  au  milieu  d'un  sable  argileux  et 
ferrugineux  :  les  bancs  supérieurs  sont  com- 
posés de  meulières  en  fragmens;  l'inférieur 
seul  peut  être  exploité  en  meules  :  il  repose  sur 
du  sable  ou  sur  un  lit  de  marpe  blanche  (i). 

TV.  Hor$  du  bussindB  Péris» 

Le  silex  meulière,  cette  roche  particulière 
de  formation  ^lacustre ,  peut  ^tre  rapporté 
comme  un  exemple  réel  d'une  formation  lor 
cale  et  très-circonscrite  ;  il  est  ou  très-rare  ou 
encore  très-peu  connu  hors  du  bassin  de  Pa«* 
ris,  et  nous  ne  le  connaissons  qu'en  France ,  et 
même  dans  un  petit  nombre  d'endroits;  maïs 

(i)  Description  des  carrières  de  pîeri*e9à  meules  qiûeiit-r 
tent  dans  la  commune  des  Molières,  par  M.  Goquebert-Moii- 
1^X9  Journ,  4^8  Mjne9»  a*  22,  pagç  26. 
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«'il  ne  se  présente  pas  dans  tous  ces  lieM  avec 
des  caractères  minéralogiqaes  jpartltilitimeBt 
semblables  à  ceux  de  la  meulière  de  ûûtte  bqlM 
sin,  il  offre  toujours,  comme  on  Ira  le  voii*,  te» 
caractères  géologiques  qui  donnent  une  mémd 
brigine  aûi  meulières  de  ces  dlfférens  liettx. 

Nous  citetons  : 

I*  Les  carrières  de  pierres  à  meules  <fH<nil* 
bec  près  de  ?âcy-sur-fture  :  elles  ont  été  dé- 
crites avec  détail  par  Guettard  (ï).  On  tt>it 
par  cette  description  qu'elles  sont  réouverte* 
de  sable  argileux  et  ferrugineux ,  de  5  À  6  mè- 
tres de  cailloux  roulés ,  que  le  banc  exploité 
est  précédé  d'un  lit  de  meulière  en  fragmen* 
appelé  rochard,  et  enfin  que  ce  banc^  qui  à 
deux  inètres  d'épaisseur,  repose  sur  un  lit  dé 
glaise  ;  par  conséquent  que  toutes  les  circon- 
6Uiià<oe»  de  i^sement  6ont  les  m^es  ^us  ce 
Imu  i^«'aux  environs  de  Parl$  et  qu  a  ha.  F«rtié^ 
qui  en  est  éloignée  de  plus  de  triple  lieues. 

a""  Les  carrièrfi^  de  pierres  meujiièiies  de 
Oâq-^Mars-la^-PiLe^  boiirg  sur  la  Loiret,  à  quan* 
tm  jieuâs  et  danû^  aii --dessous  de  T<hiiis  et  4 
Kiaa  et  demie  au-diessus  de  Langeais  sur  h 
rive^xûte  de  la  Loire  ^  arrondissement  de  Chi- 
tfeOfi^  dé^ATtenà^t  d'Indre-et-Loire* 


,  !■■    ■    ■■      1.        ■#■■   ^t    riititi    ftifcl 


(1}  Mémoire  de  l'Aoad.  dies  Se.  de  Paris  ^  175$  ^  page  20l 
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jEs  n-aî;  {MB  vu  se eantoci ^  soubb  j'aiceça  cLbi 
M.  D«iQMi.  d0S  éèhÉDiiUona  «i^SlsavimeBt  ïdju^: 
riAténses  fonn  ipdiqupri  è  qttëHè  fanuftiâiMili 
ces  meulièiva'^f^oèioimaal  jet;  <|iiok|afl$  isea^f  i 

Elles  sont  ^^  ^^c  asçça^  p^iî^^^ai^t  dans  un  ' 
sol  marneux  et  argileux.  Ce  banc  solide  est 
recouvert  dé  fragment  de  meulières^  et  con- 
siste prinoipaîëment  en  sîîex  '  pyrçmaquè  gri- 
sâtre ou  rous^âtre  assei  trarlslucidè ,  rempli  ' 
de  cavîtéfe  et  traversé  '  pai*  ces  tubulures  si- 
nueuses qtn  se  itiontrént' presque  constam- 
ment dans  les  tfehrâîris  d^éau  (ïôu'ce.  On  v  trouve 
des  moulés  de  coquilles  d'eau  douce 'quî  parais- 
sent avoir  appartenu:  à  dés  lintnées  et  à  des  palu-  ' 
dînes;  cette  roèbè  basse  au  silex  cornç  grisâtre 
ou  Manôh&tre ',  Wes  flssui'es  sont  couvertes  de* 
dendriteSy  et  îès  parois  de  ces  cavités  tapis- 
sées At  boùifrêtiô^Ts  siliceuses  inàmelonhées.' 

Les  m^ulé^  ^ul  provletînent  dé  ces  càrrî&rés,^ 
dont  les  parties  les  plus  estimées  portent  les 
nom»  4e/^VirV««9/>'^  jm^k  gpis  >  gvviinyfa'  ^l  ht 
œil  de  perdrix ,  sont  tratyspbi^es^  par  Nantes^ 
dftnsr(D«teita  ^f^tMçnc'  et  ÎQê<fci1«»  Ami^nqUe ,. 
Qt<»ietid«Mit'dei^>fir.â  iUo4v.  ^ 

.  îtf^  4lh^  «ottbi  '  sitiMMé  db  -même  natum , 
^*c6t^&^iv€r  à  fNd^es  filus  ^u  «tioms  f^eÊkd^,  Bf 
VouTtr  «e  VemfAole  a  veo  ^^Mrtage  fines  ida  iiea 
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nommé  L^Jemieié^mx^Loin,  emtpn  deSc- 
Benitt^'Azy,  département  de  la  Nièvre,  à  noB 
demi-iieue  dé  la  Loire;  noiu  n'airoM  mumn 
renaeigoeihent  pvécm  aur  son  gîsaaienC. 

S  n.  Des  autres  terrains  d^eau  douce  supérieurs 
dans  le  bassin  de  Paris. 

Nous  allons  reprendre,  dans  le  même  ordre 
géographique ,  l'examen  des  principaux  ter- 
rains d'eau  douce  dont  la  position  supérieure 
dans  ce  bassin  est  bien  déterminée.  Nous  par- 
lerons ,  dans  un  troisième  paragraphe,  de  qeux 
dont  la  positiou  relative  est  encore  incertaine  , 
du  moins  pour  nous.  Mais  le  terrain  d'eau 
douce  est  si  abondamment  répandu  dans  ce 
bassin ,  q«e  nous  n'avons  ni  l'intention  ni  Ja 
possibilité  de  désigner  tous  les  lieux  où  il  se 
présente.  Nous  devons  npus  contenter  d'en 
indiquer  un  certain  nombre  dans  des  points 
éloignés,  et  surtout  de  choisir  ceux  qui  sont 
1^  plus  remarquables. 

)I.  Sttr  la  rtfç  droùeouffi/nentrùmak  th  la  Mmme 
.■■;.<  et.de  la  S&ne, 

Presque' tonte»  Iw  eolUnes:gypséuse8  qu'on 
voit  à  l'est  depuis  Meaiix,  et  au  nord  de  Paris, 

sont  terminées  à  leursommet  par  de»  platealix 
plus  ou  moins  étendus,  composés  de  terrain 
d'eau  douce  siliceux.  Ce  sont  des  silex  oorné«. 
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ffes  9i\ex  jaspoldesy  des  mealière»  compactes 
pétries  de  limnées^  de  pUnorbes,  de  gyrpgo^ 
nites  et  de  coquilles  torbinëes  que  l'aii  de  nous 
a  dëcrites  sous  le  nom  de  poUnùdes  (i). 

Les  sommets  des  collines  de  Ci^rnetiii,  de 
Cbelles  «t  Yillempmble^  de  Dammartin,  de 
Montmorency  ^  de  Marines  et  Grisy ,  de  Belle- 
ville  ,  de  Sannois  et  de  Triel  à  Meulan ,  ap- 
partiennent à  cette  formation. 

Sur  le  plateau  de  Garaetin^  le  terrain  d'eau 
douce  siliceux  est  composé  de  bancs  de  silex 
jaspoîde,  de  silex  agatin;  il  est  rempli  de  lim- 
nées,  de  planorbes  dont  les  cavités  sont  tapis- 
sées de  petits  cristaux  dequarzet  d'une  espèce 
de  cjrciostoma  différente  du  mumia  et  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  Tespèce  vivante  que 
Draparnaud  a  nommée  cjclostoma  patulum. 

Mous  avons  décrit  la  plupart  des  autres  pla- 
teaux en  traitant  particulièrement  des  meu- 
lières au  §1.  a. 

Ces  roches  siliceuses  sont  toujcAirs  les  plus 
superficielles;  elles  ne  sont  recouvertes  que 
par  la  terre  végétale  et  par  un  peu  de  sable 
àrgilo-ferrugineux  ;  elles  sont  disposées  en 
bancs  interrompus,  mais  réguliers  et  hori-* 


(1)  Alex.  Brongniart,  Ann  da  Mus.  d'Histoire  natardle, 
tome  XV,  page  38,  planche  I,  fig.  t. 
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zoiytaox^  lorsqu'on  ne  «  contente  jpaa  Aa  liM 
observer  sur  les  pentes  rapides  ààs  wbJA/M%» 
Datrs  ees  éermeri  lieuK ,  elks  m  piéficiatMèt 
en  fragmens  boule^riés;  maïs  eUat  aent  i^Wr 
jours  dans  un  sable  roùgeâtiie  ar^otéarm^i* 
neux ^qui  reconvrele  bMc- {uiiasant  do  âaUc 
sans  eoquilles^ 

i  4   t  B 

II.  Entre  Seine  et  Marne, 


t  ■** 


Le  terrain   d'eau  douce  supépieur  nt  «e 
montre  dans  ee  canton  que  sur  un  4urès-«f>cÉ»t' 
nombre  de  points/ et  on  reconnaîtra &ci|eN- 
ment  la  cause  de  cette  vareté ,  en  rentiarqjLiaBt 
que  ce  g^rand  espae^  trismgulatre ,  replenné 
entre  les  deux  rî vièi^es ,  montre  presque  pav^ 
totri:  à  la  surface  du  sol  le  calcaire  siliceux  i^< 
calcaire  d'eau  douce  inférieur.  £)r  ,■  les  dfiniL 
terrains  qui  le  suivei^t^  le  ^pie  et  k  ^ès 
marin  ^  et  qui  6ont^en4;t%  4uji  etlé:derBiei;  tern 
rain  d'eaif  douce  ^  manquant  dans  oçùaBpacey 
ce  tlemier  ifirrai'A  doit  susrî  'caaiiquw;  Auissi 
rf'e^-ee  que  sur  quetcpies  bisttçs  ^gïjfiseiiaQs , 
comme  i^^es  et  voisines  d@s  bords  Ae  i^ 
Marne  ^  qu'on  en  rettoure  des  '}ambea»x ,  4 
Jouarre  ',  à  Quiney  pi^ësde  -Iffaux^ ,  à  ia  btfM 
du^Grifi^  «  au  château  de  Cœuillv  au-rilessus 

jaspoïde.  c.  •  '  ' 
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III.  Rive  gauche  ou  méridionale  de  la  Seine» 

Ce  terram  est  beaucc^up  plus  éleiida  mf  la 
rif«  gauche  de  ia  Seine. 

\fiL  partie  fivperftcielle  de  ce  plateau  élevé  €t 
ifiMQMme  i^iUi  a*étend  du  nord  au  sud ^  depaîa 
Lei»  AUiMto  juaqu'aux  rives  de  la  Loîne,  et  dtt 
l'eH  à  To^tf^t^  depuis  Meudon  et  les  rives  du 
LoUig  jwqu'À  Épernon  et  Gbartres^  appuir 
tient  4  4a  fi^reaation  d'eau  douée  ^upériew^i 
toutes  les  plaîues  de  la  Beance  «en  font  pari^if^ 
Le  terrai^  siliceux  y  est  plus  rare  que  ie  Aerr. 
rain  calcaire  :  le  premier  ne  se  montre  ei^. 
masse  qu'aux  sonmiets  des  collines  pu  d^ 
buttes  de  Sjable  qui  dominent  le  plateau  génér 
rai ,  telles  que  celles  de  Saint-Cyx  près  de  Yeivr 
sjai^lfs^  de  Meudon^  de  Clamairt,  de  P^lfti3ie;9^U|. 
d^  MUon,  etç..^  ou  bien  en  rognons  d^-us  le 
terrain  calcaire:  celui-ci,  au  contraire . forme 
I9,  partie  dominante  des  plaines  de  la  Bçauoe^ 
et  dans  quelques  endroits  U  joint  à  une  épais- 
seur considérable  une  assez  grande  pureté/ 
La  plaine  de  Trappes  ^  au  sud-ouest  de  Ter- 
sailles^  est  composée  d^un  calcaire  friabje  qui* 
renferme  dçs  noyaux  siliceux ,  et  qui  est  pétri 
àe  limnées,  de  planorbes  et  de  gyrogonitcs. 
Celui  des  eji virons  d'Étampes  et  de  Saint^Ar- 
nould  a  une  épaisseur  considérable.  On  l'a 
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pris  quelquefois  pour  de  la  craie  ^  et  on<ra. 
décrit  comme  tel  ;  mais  quand  on  examine 
aviee  attention  les  carrières  de  pierre  à  chaux 
situées  près  de  ces  lieux ,  on  roit  qu'on  y  ex?* 
ploite  un  calcaire  rempli  de  coquilles  d^eau. 
douce  et  rehfer niant  des  blocs  énormes  de 
silex.  Les  carrières  de  Menger^  qui  dépendent 
de  Saint--Arnould^  offrent  des  bancs  qui  ont 
jusqu'à  seize  mètres  d'épaisseur  ;  il  parait 
même  qu'en  allant  vers  le  sud,  ce  terrain 
augmente  encore  d'épaisseur ,  comme  l'indi- 
quent les  descriptions  que  MM.  Bigot  de  Mo- 
rogues  et  de  Tristan  ont  données  du  cal- 
Icaire  d'eau  douce  des  environs  d'Orléans;  mais 
il  serait  également  possible  que  dans  cette 
direction  le  terrain  sableux  intermédiaire  ait 
disparu  et  que  les  deux  terrains  d'eau  douce 
se  fussent  déposés  l'un  sur  l'autre  sans  inter- 
médiaire. 

'  La  forêt  de  Fontainebleau  et  l'intervalle 
compris  entre  cette  forêt  et  Malesherbes  offrent 
de  nombreux  plateaux  de  calcaire  d'eau  douce 
d'une-  épaisseur  et  d'une  consistance  assez  con- 
sidérables pour  être  dans  beaucoup  de  points 
exploités  comme  pierre  à  chaux.  Nous  allons 
les  «décrire  avec  détails  ;  et  comme  les  collines 
qui  les  portent  se  dirigent  généralement  du 


sud-est  au  nord-ouest ,  nous  irons  du  nord  au 
sud  y  afin  de  les  couper. 

Ea  arrivant  à  Fontainebleau  par  ta  route 
de  Melun ,  on  commence  à  monter  par  une 
pente  douce  sur  le  plateau  de  sable  à  La  Ro- 
diette*  Tout  nous  a  paru  être  de  grès  jusqu^au 
moDt  Tussy,  à  l'exception  du  bas  qui  est  de 
calcaire  siliceux/  C'est  du  point  dit  la  Table 
du  Grand'-MaUre ,  en  allant  aux  carrières  de 
Belle--Groix  par  la  route  ronde,  qu'on  peut 
voir  le  chapeau  de  calcaire  d'eau  douce  qui 
recouvre  le  grès  et  qui  constitue  le  bord  sep- 
tentrional de  la  colline  sur  laquelle  on  monte* 
Le  calcaire  y  est  compacte ,  grisâtre ,  rempli 
de  canaux  sinueux ,  presque  perpendiculaires 
aux  surfaces  de  stratification.  Il  montre  de 
temps  à  autre  de  nombreuses  coquilles  d'eau 
douce,  et  notamment  celle  que  nous  avons 
nommée  cjrclostoma  elegans  antiquum.  Cette 
colline,  aplatie  à  son  sommet,  s'étend  de  l'est 
à  l'ouest ,  et  comprend  les  lieux  nommés  la 
Bihourdière,  laCroix-d'Àugas,  le  mont  Tussy, 
le  grand  mont  Ghauvet ,  Belle^Croix  et  le  bord 
septentrional  du  mont  Saint-Père. 

Du  grand  mont  Ghauvet  à  Belle-Croix ,  en 
suivant  les  hauteurs  de  la  SoUe,  on  ne  voit 
plus  de  calcaire  d'eau  douce  ;  mais  le  platêEUi 
des  monts  de  Fais  est  recouvert  de  ce  cal- 
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cake ,  notamment  vers  la  Table  du  Grrdnd^ 
Maître. 

Belk^roix  ert  l'espèce  d'isthn»  qui  réunit 
le»  mont»  de  Fais  et  le. mont  Saint^ère.  Le 
calcaire  d'eau  dôuce  de  Bclk-droix  repose  aor 
ttùe  mârûe  calcaire  jaunâtre.  Nous  croyoDS 
pouvoir  attribuer  à  la  présence  du  calcaire  de 
ce  sol  supérieur  les  oristànx  de  grès  calcaire 
^u'on  trouve  si  abondamment  dans  les  car- 
rières de  ce  lieu^  et  qui  sont  implantés  et 
IfToupés  sur  les  parois  des  cavités  qu'on  ob- 
aervè  dans  les  Imncs  ou  entre  les  bancs  ^  ou 
disséminés  dans  le  sable  qui  remplit  oeé  dé- 
bités; 

Dand  la  partie  du  plateau  du  mont  Saint- 
Père  qui  avoisine  la  Crmx  du  Grand^Vèneur^ 
les  grès  sont  presque  superficiels;  on  tH>uVe 
seulement  quelques  fragmens  de  Dalcaire  d'eau 
douce  épars« 

A  la  descente  du  plateau  de  la  JKhourdière 

|>ar  la  Croix*<i'Auga3  et  k  Calvaire,  du  côté 

..  de  Fontainebleau ,  il  n'y  a  plus  de  calcairiè.  Le 

^rè»,  dont  les  bancs  semblent  se  relever  vers 

le  sud,  règne  jusqu'au  sommet. 

Le  mont  Ferreux  et  le  mont  Fessas,  qui  sont 
des  caps  très-avancés  de  ce  même  plateau ,  et 
iKrigés  vers  l'est ,  la  butte  de  Macfaerin  et  la 
tetta  dite  de  Fontainebleau  ^  qui  wtkt  dem 
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Mtftr69  Mp^  de  G€  plateau  diriges  vers  l'ouest^ 
sont  recouverts  de  cadcaire  d'eau  douce^  rempli 
-4e  limné^s  et  de  planorbes.  Au  mont  Ferreux 
œ  caleatre  a  quatre  mètres  d'épaisàeur ,  et  est 
emfUntà  comme  pierre  à  chau^. 

lV>iit-à-fait à  l'est deFontainebleau^ les  but- 
.t«s  iftolées  du  Monceau  et  du  mont  Audart^out 
ociiironnées  de  calcaire  d'eau  douce. 

Vers  le  sud  de  Fontainebleau  viennent  d'a- 
Jaio^d  quelques  buttes  e%  collines  peu  étendues. 
<GeUe»qtti  portent  du  calcaire  d'eau  douce  sont 
toujours  aplaties  à  leurs  sommets ,  et  sans  au- 
ifaii  bloc  degrés  :  telles  sont  le  Mail  d'Henri  IV, 
le  mont  Merle,  le  mont  Morillon,  le  mont 
Enflammé  f  le  cap  dit  la  Queue  de  la  Vache , 
et  la  butte  dite  de  Boi&^Rond. 
*  Yiennent  ensuite ,  en  reprenant  à  l'est ,  la 
Male-Montagne ,  dont  le  bord  méridional  seu- 
lement est  en  eâlcaire^leHaut-Mont,  le  Ventre- 
BbdDtc,  le  plateau  des  Trembleurs,  puis  le 
grand  plateau  qui  porte  à  l'est  la  Garde  de  la 
Groîx  de  Saint-«-H€rem  ^  et  à  l'obest  la  Garde 
de  la  Groîx  de  Souvray  •  Dans  ^a  première  par- 
tie nous  avons  vu  le  calcaire  d'e^u  douce  au 
petit  et  au  grand  Bourbon ,  au  rocher  Four*- 
ceau  y  au  rocher  aux  Fées ,  aux  forts  de  Mar- 
lotte,  et  surtout  à  la  descente  de  Bouron.  On 
reconnaît  ici  quatre  bancs  de  calcaire  dreau 
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douce  formant  une  épaisseur  d'environ  cfnq 
mètres ,  et  reposant  sur  le  grès. 

Vers  la  Croix  de  Souvray ,  ce  terrain ,  pro- 
bablement moins  épais ,  est  aussi  beaucoup 
moins  visible;  on  ne  peut  juger  de  sa  présence 
que  par  Jes  fragmeits  que  l'on  en  trouve  é)>ars 
de  tous  cdtés  jusqu'à  Ury.  Mais  plus  loin  au 
sud-ouest  et  hors  de  la  forêt ,  à  La  Chapelle* 
Butteaux ,  il  se  présente  en  bancs  assez  épais 
pour  être  exploités ,  et  à  la  descente  de  Mer^ 
lanval  il  renferme  d'abondantes  infiltrations 
de  silice  (i). 

Au  n#rd-ouest  de  Fontainebleau  >  sur  la 
route  de  Paris ,  à  la  descente  vers  Ghailty,  on 
voit  encore  très^distinctement  le  sable  pur  sous 
]e  calcaire  d'eau  douce  qui  est  en  très-gros 
banc;  il  y  a  entre  lui  et  le  sable  un  petit  lit  de 
marne  argileuse. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  colli- 
nes longues  et  étroites  qu  on  nomme  ordinai- 
rement roc  fiers,  tels  que  les  rochers  du  Cuvier- 
Châtillon ,  d'Apremont ,  deBouligny,  du  mont 
Morillon^etc.^  «ont  uniquement  composées  de 
grès  jusqu'à  leur  sommet.  Les  fragmens  de 
leurs  bancs  déchaussés  sont  tombés  les  uns  su  r     ^ 


(I)  n  serait  possible  que  ce  fût  daas  ce  dernier  endroit  le 
calcaire  siliceux  inférieur  an  grès. 


leê  ancres,  e§  teujr  ont  donnée  «Ét^aspeeit/dp 
ruine  et  dPébodieDieDt  qu'elleft^préttQlèiatif.,j 

LeB  pkceâiix  qu'^  àpffeUe  pkiffacticiiliéf- 
rement  moMs  %Mk%  au  eûntfraif  ^  trèiHéteiidkiif 
leurs  bordBSinaeux  oiiVedt^to  b^idbvèiHL  c^ps; 
le<iyr  sommet  est  plut  et  ai  boUseriné  presque 
partout  uii  cbapeau  ei^lcaire  &uD:£Bqfl0Qt^s'9A 
étftUîe  k  belle  >viëgél»qosux|lii!la)aDUTr«.  iLeb 
rochers  nie  portent  ^ère  iqnè)  deslbeo^oasix  et 
des  genévriers^  et  •plttsi8eu9eaÉ;ilaifie  pomttùt 
aucun  arbre  ;  les^  moni»  >oîr  féaHkmx  à«  s^rfaoe 
ealeaire  sont  au  -euwtmitt  cfaroerts  >dËf  ^>e«ui^ 
d^ne^,  de  hêtre» ^ilephârjnéà^  ete^.(.i);^:i:!) 

A  ittesure  qu'on  s'^ance  vevs  le  nspdtJoMesl^ 
le  terrain  d'fttu  douce  «lâbk  idiminaier id'iq- 
pai66ettr,>et  les^  masses^  grès  idévenir.plub 
puissâiiDe^  et  plus^:  ék|iréss*  .il.-  est  cjs|)endiBi])t 
encbre  tvéo^ais>  oomine  rionpj  ratrons  ^i^  >4 
Élompes;  à  4^nt«^ArhouIdf  eaoi;  ibaisilider 
fient  plus  i)[ii»ee  pras  de.  RambdmUek  ^  ^t.  :ll 
a^nnbk  ràioit  à  une  oenehci  d'An  mètret  d'ér 

m  m  é     I  It    lÉ   ■    *>    >■■■    Il    II  ifciÉi      llJÉili     ■      Itli  i^  9^0^k   h  I    n  i    t^i  P  i        l*|)  gj'f^^" 

wùé  }iiB|(e  idée-'dle'Cèi.eiflMHrbcét»  riii^p«cl»Mtt(^'«lve^biMe 
wi|f  ,8i9fif^  l4!ftt$i<^aç;la  qôt^e  flai,pprlfl^;for4t5de,F^^. 
taineblj^u  «9t,^ur  twie  trop  petite  échelle  pour  <|a'oa  paisse 
faire  ces  observations;  mais  on  peut  cbusalter  la  carte'  de  la 
forêt  de  FonUinebleaa  publiée  en  tTI^^  îsanâ  bém  ^'«iriétf*, 

et^^fiiÉJpài'OMîlIttuiaiJdeiABa^  ,   .;: 


^^  BmÊMiwmonaiauxÊiilûm 

|laUs6ar:al»  eàtiiîrénsd'ÉpDifnw  ;iimM«naJl^ 
conliaîduœs  iipéokk»  p)u$.|  ^ni  4t»Td^)»  fà^jÇût$^ 

tufkk  ISaBjfces  ^  empasdant  pM  Haud#Av .  ji^j  ^  i 
\r  Fràs> ëe BambcteîUet /  au jmtdii Mipi^^if.^ 
^vep%  te  ;SOinBitfii[jdui;c<Meaui  d'^^'^J^^  dfi^e94  ^ 
Jfeb  porte}  dite  rjde  j/l^^ttariSbif rif  >  id^S:0Qflpep 
fkke»  daiuuoebàÉ^U'  peth^étterif^^  étltà}^ 
la  ecnDj^sîfieiib  Qn;y  reaeçilciiybiiritf  s»k  «urfaoe 
dotsiAjle(t6i!ralittjdiaiu>d<moeQBt6èv^to^nt  cA- 

wm^  H  >eBt'.ocniifio«tifaibaocai^^  t&^têt 
durs^^iÈaïKéteftiàbloi)  jfenfenitetit  up^ntléfer 
^MddiqiMiDtité  de  .aoquîUc^i'd'fdati  4mfiA*  U 
-pâbeiSWiùniJafalesamooquUleftjqUi  répmentt 
4a  fothialndii  idv.geèBi  jpadiâ  entrée^  caii^irp 
Ml  h^w\Az  un  véit  uA  pàtit  Hk;(fe  g^^fmÂJi- 
^uiërt  de  finrnA 'riebte  dHm;|iaù^^ 
•0rf'^iKMUeidah»6éttr  nttiiwe  0^ 

see  de  coquilles  turriculées  semblables  aux 
t^i*^«0  ,(f  Jii«?&iiWîM*.'HW§^  sous  le 

-6&ii§èi*^^ni!itf^«biflfetaff  ffaftl^ièltesr  fedftt  tttte- 
mêhttom  ciulï  est  împMfë  a^fett  bîjteftît 

,*ltt§.agLn&.la.bria^^.,:.  r./î^:...:!-  ...',r:»-..i;.i 

De  Rambouillet  à  ^erilottiiîiiMiiiej^^i^ 


a 


tètffi^  '4W^dastt¥=d8(P^<^  du  abs'>AAJl4^4^ 
les  représenteiAT't^  Aê  ûikûré,  aâék^  >  j^ 

M  itpmiètÈ-  il  Hilaiti^'de  '  ntftttrè'/  "I.ës  éSHîqf 
caps  des  collines  qui  entou^M  É^ei'ndti'  '^fûVf 

reHi^iMMeS  êé'  -iëi'  ëk^  -pat^  lés'  diassës- iltiëtu 
mes  de  grès  qui  les  coifi^bsent ,  iôtii-  étihà  dtf 
M  maêA'éitiëi  ûviUiiM'i  etceM  dès ItTàli^iiléu- 

âi^Vi^é^^niyàrû  miiêMikl  éà'  pltii^  hità 
&t  khmàil  hë  è6téiA-^téhmbAa  éiH'càm 

àéfVMég'àiiitiim'ô.'^'^  (fltfr,-H6hid^hei; 

plateau  est  formé  par  le  tetr^lti  d^stn  îfôùéd 
èSÛëfaùikrfi  â^iHemV^éffte'iinhAAk  H^i%6n- 
<è!r  iJ^rtgbliferd'éfMrbii'  un  iiièfre  d%W-i 
séuf,'  idtïtèht.tfêSLdfenSëy'ét  <i[ili'  pt^ntë  ifàki 
t«t&»tepfiiicï^âfôs-:''  "     :    •  -' 

•  *•'  O*'  feîléii  gi«S'v  ti^A^'cïde ,  aVâlit  fa^Kè-' 
*«l¥»!è4'à5B%"dirèxisé  et  iriélhè-côMée  /  '•' 

lisse;  •''•  ■'  ■     •  '••■'■'  '1  '■'■■ 


4""  Un  silex  jaspoïde  opaqqe,  «b  ff^u;  fieH^n-^ 
leifjL,  sffàxU  ^»fip  tous  Ij^  c«rs^et9pp^  .4'lMae 

îQ«¥;îue  cies.  variétés  flembl^Dt:  «fîtse^W^, 
pf^rtoui  in4i$ûiiol£Bi^t^  il  papral^c'piij^ii^^nt 
que  la  seconde  est  plus  commune  tffrsrl'^fttffé-t 

mit^.du  cap  qu'ailliçurs.         ..  ;:     >     ' 

Tqutes  renferment  en;  plus  pu  nio^ns  0ffitt4^ 
quaq^ité  4es  coquilles  d'^^i  dowe;  e«rttaip^^ 
]Migp|ies  du  Iw^ç  en  çiqQt  criblées,:  çt.qmlqu^, 
foif  Qn  fai^yingt  ^tres  ^(  p|u^  Ji^s  ffooroii; 
en  découvrir  unies^fule.  ;Çes  cçcg^îlleSi^ig^^^^ 
plaJj^rbes^arrondiiJ;,  di^^nofj»^  (Spri^et^^i^ 
liipi^4es  «uf^  d«8  Jiipnéçpicorfli^s,  ^^ppt^fnjh 
^e?  4^  JLamardc,  qiiçlqjuçs  ^eliçes  diçj^lorogi^ 

^Sde^gy^o^i^»-:  ,  ]      '.  .        i 

Qn  ne  voit  bi§u  ç^  bancs  à  teuor.  p)f^}|3f>q^€; 

Ipr^qu'pn  a  tout-à-fait  «Uteint  Je  sotp^ioipjt^ 

plfLte^u.  Si  rpn  ^^.^clw5  ««s  ^piçrff^.^uri  1^ 

bord  de  l'escarpeinent ,  on  iwkrviçpt  à  l^ççiro^-j 

ver;, mais  elle;»  sp^t  en  fragquensf^jifirf  d^s 

la  terre  végétale  et  ^ans  le  sable  rou^jeâ^e  qif  ji 

est  Immédiatement  sous  elles/  qj^irecpiivre  le 

l^rèsiet  qui  pénètre  mêmç. dans. tes. fent^.4fl 
ses  premiers  bancs.  ._  [ 
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Fanni  les  plsteanx  él'  leb  Jiéax  qmf  'nom 
avons  nommés  en  commençant  l'énumérMim 
dtts  terrains  d'eau  douce  sopérieurs  situés  sur 
la  rive  gauche  de  la  8ein« ,  nous  fiiù  rappelle- 
rons quelques-uns  qui  pi'ésentent  des  parti- 
cularHës  dignes  d'être  remarquées. 

i""  ÎPalaiseau,  que  nous  avons  déjà  cité  pour 
ses  grès ,  Aïontre ,  au  sommet  de  ses  .collines, 
de  nombreux  troncs  d'arbres  pétrifiés  en  sllet 
et  disséminés  dans  les  saUes  supérieurs  ;  on  en 
trouve  de  trés-voluminedx. 

2^  ALong)umeau,  presquHmmédiatement 
àii-dessas  des  terrains  gypseux,  on  voit  le  ter- 
rain d'eau  douce  siliceux,  riche  en  végétaux 
fossiles  et  en  coquilles  d'eau  douce  réunis  dans 
le  ménde  morceau  avec  des  potamides.  Mous 
avons  décrit  cette  association  instructive, 
page  456. . 

3"  En  allant  de  Versailles  à  Pontchartrain , 
on  traverse ,  avant  de  descendre  dans  la  vallée 
où  est  le  château  de  ce  nom ,  un  coteau  assez 
élevé  qui  porte  le  bois  deSainte-Appoline,  que 
nous  avons  déjà  mentionné,  page  4^9  ^u 
parlant  des  grès  supérieurs;  au-dessus  de  ces 
grès  se  voient  de  nombreux  fragmens  de  silex 
jaspoîde  jaunâtre,  qui  renferment  une  très- 
grande  qu^nUté  de  petits  cyclostomes,  et  même 


Ou,  n'a  âoœ  iox  pour  déter^^iner  -la  po$ilion 
^e  la  nalure  M>  M&  roches  et  celle  des  corps 
oi^g^ises  fossilfei^  qii'çlles .  reiifera)ent. 

Le  calcaire- est  compacte  ^  Qn,  gris^  jau- 
nâtre ^  brunâtre  et  même  noirâtre  dans. quel- 
ques partiiBS  ;  il  ^st  dense,  asses  dur,  très-solide^ 
0t  sa  cassure  est  conchoïde  et  un  peu  eisquil- 
|0use.  Toutes  ces  qualités  le  rendent  susceptible 
d'être  taillé  facilement  et  même  de  recevoir , 
jusqu'à  un  certain  point,  le  poU.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2^4 '•  ^slis  il  est  caverneux; 
les  <^vités  qu'il  présente  sont  ou  irrégulière- 
ment distribuées  dans  la  masse ,  ou  disposées 
en  cani^ux  sinueux  plus  ou  moins  renflés,  et 
k  peu  près,  perpendiculaires^  aux  surfaces  delà 
stratification.  Elles  sont  quelquefois  remplies 
ou  simplement  tapissées  de  cristaux  ^e  cal-* 
xs^irespathique;  cette  circonstance  est  une  de 
pellef  qti  s'opppsçnt  davantage  à  l'emploi  de 
x)ette  pierre  pour  les  obj^;s  d'ornement,  parce 
^u'eUe  n^  lui  permet  pas  de  prendre  un  poli 
.^al  et  un  lustre  constant. 
;  On  a'y  observe  ni  régnons  siliceux ,  ni  in- 
filtrations siliceuses  ;  du  moins,  s'il  y  en  a, 
elles  y  sont  très- rares,  car  nous  ne  nous 
rappelons  pas  en  a^oîr  vu ,  et  les  exploitans 
font  reinarquer.que  les  concrétions  brillantes 
quepeicalcaife  renferqtie  ne  sont  pas  plus  dures 


DB5  ENVIAOlf^  DE  PA^ftV  fk)5. 

que  la  i&i^sfie  ;  6Ue  conûeni  des  coquilles  qui 
y  soat,  il  est  vrai ,  peu  répandues;  mais  néan* 
moins  il  serait  extraordinaire  de  voir  un  grand 
noi^lbre  de  pierres  extraites  de  ces  oarrières 
sans  -ei^  découvrir  quelques-unes ,  et  si  c'est 
sur  le  lieu  même  qu'on  les  cherdie .  on  en 
trouve  beaucoup  phis,  car  les  coquilles  sont 
plus  communes  dans  les  parties  noires  et  un 
peu  argilo4>itumineuses,  qu'on  n 'gnploie  pas, 
que  dans  les  parties  compactes ,  homogènes 
et  jaunâtres ,  qui  sont  l'objet  principal  de  l'ex- 
ploitaiion« 

Ces  coquilles  sont  toutes  lacustres.  Ce  sont 
prâque  uniquement  des  planorbes  voisins  du 
Planorhis  roiuudalus  et  des  limnées  qui  res* 
semblent  beaucoup  au  Limneus  longiscaius 
A.  Ba.  ;  mais  leur  état  de  liaison  intime  avec 
la  pierre  en  a  tellement  émoussé  les  contours 
et^fEacé  les  détails ,  qu'on  ne  peut  en  déter^ 
miner  exactement  les  espèces. 

On  remarque ,  dans  la  carrière  »  des  bancs 
puissans  de  plus  d'un  mètre  assez  distincte- 
ment stratifiés;  la  partie  supérieure  de. ces. 
bancs  est  d'une,  couleur  plus  foncée  que  le 
reste;  elle  est  moins  dense,  moins  pure,  et 
c'est  celle  qui  contient  le  plus  de  coquilles. 

Si  l'on  n'avait  que  ces  renseignemçiis,  les 
seuls  que  nous  ayons  pu  prendre  sur  les  lieux. 


11  .teMtk  =to<èâ-âiffîei)e  d^étabUr-  «lise  «pidio». 
probable  ëur  le  terrai  h  d^eau  douce  i^Kpiel  le 
talcâiiie  de  ée  tieu*  doit 'être  fàppéip^  i  Va^ 
sencç  de  'toute  roche  recouvfrftit ,  éeUe  du 
idfex^  )a  présence  d'utï  ^ssez  grand  firombre 
de  côquilfes ,  et  même  Its  côttletird  noirâtMs 
de  certainèd  parties ,  iui  dciitterasent  ûéé  ^aaa^ 

*  '  r 

logiesayecle  terrain  d'eati  doneê  mq^ieur, 
si' épais  et  «i  compacte  dans  )a  ferét'  ^eFonr 
tainebleau.  Mais  sa  position  dans  une  plaiin^ 
assez  basse ,  plutôt  que  sur  un  plat^fi ,  ^s 
infiltrations  calcaires ,  sa  puissance  >  «on  lior 
mogénétté  et  surtout  sa  solidité,  reinArquable 
et  durable^  4ui  donnent  "^un  autre  e6fè  dp 
grandes  analogies  arec 'le  calcaire  d'eau  douce 
inférieur,  ou'  calcaire  siliceux ^  et  quand  on 
tompare  sa  position  dans  ce  lieu  ft  ceHe  de 
ce  calcaire  ëi  "Sépteuil ,  on  lui  trouve  enoc^e 
de  plus  grands  rapports  avçe  cette  fe^rnmtien 
d'eau  douce  infértéure ,  qui  nous  a  ftiît  ^oîr 
à  Septeuîl,  près  de  Mantes^  des  coqmUl^  d^èau 
douce  dans  ses  assises  supérieure^ ,  lioiràtrœ 
et  ar6;ileûses  comme  à  Chatéau^Jjandon.  Le 
calciâiVe  lacustre  de  Ghâteau-Landôh ,  observé 
isolément/  parait  donc  avoir  déjà  des  ana- 
logies •  assez  '  prédominantes  aveé  le  calcaire 
lacustre  înfêrieui'  :  ces  riipports  sont  puis- 
samment fortifiés  lQi*sqU*oh*suit  les  coàches 


wincHHdey  odhé  en  yfpolié  juBqWau  tfert|ftin 

lacustre  évidemment  inférieur.  ;     ;  m/ 

'A  iay  ^  aBireiS^âtean-landioa  et  JNeiàoiÊrs^ 

mais  pl^fi^mijbtce  dsrDÎâriiea^.OB  rèqaarqiif 

jfalir  U'butsâ  ds^  laysèiée  du  'LaiDg*  la  «iiciies- 

i)$'^  ^i$  ^r^  4af»&  çe&  c^iMaos  iqaqné^ifttfir 
n^nt  i^p^po^  ,îi  1»  x:raie.  jU  isst  jpifirero«0t 

iç^i^  4ffa^  f^  parUe  «upérieaiWi 

a*  ^f^  l^anp  as^ez  jépai«  de  qalqùre  ^|if tr^^ 
semblable  en  tout  à  celui  de  Ç)i^.te^-rlfif)^r 

-    .5?  Çn  4^*4?  iS^l>ïe  "'>«^«  .4e  ,Wpc8  ^ç  ^f;^ 

En  s'approchant  encore  plus  de  ^çffu^f^, 
on  retrouve ,  au  lieu  dit  la  vallée  des  Châtain 
gnieM',  làfiueoeMion  complète  des  comflkes 


qui  composent  toutes  les  formations  connues 
dans.ce  cadton,  c'est-à-dire  toujours  en  allant 
de  bas  en 'haut:  -t 

1*  La  craie  arec  silex: 

a**  tie  poudingue  siliceux  que  nous  venons 
de  mehtîonaer  ; 

*5*  I3n  oaîcaîrë  lacustre  avec  des  silex  rou* 
lés^  disséminés  dans  sa  partie  inférieure; 


fehDfatiov(sifcpdiûeurç4  testjd¥(miiMalioes(  ^A 
peiiittttt  j  efbrr  ^uidqcie^  ^  cbtHiéfci  vp^'  c^  rappM^ 

marin  supérièiiir  a»  gypse^  nML^M$i>  ^U'tpié 
kateoinnAis^dé  Solnotis  smft  tomf4!ûfair>Ul>rs 

t'étUidi^e  au  ndPd*iBàt  «£a^i«)à  èi  IftfiytéUil^ld^ 
HèoMoëiil^  et  lé'-relèrdffieht  (te»iëDi:fieteé9'pait 
BaogmèDtadcm  Miifeiâérab)«':didft l'^feii^ 
é»Miic  éeiàble  aii-diissotf«r  dû^s^kbi^oB^ 
sier  semble  indiquer  la  cause  de  la  c^MtiUii 

Il  nous  paraît  donc*  trés-^rdbdblèiqUrt^  le 
ttAnAA  d-êfiti'  d«mtûeH^ftei«6d6l>'iteir  pla!i4es 
éi«^ési  sMf  4â|i'  èei  $oibk)*»  f^  et  ^i  <  né  tiioâi^ 
tre  en  place  plus  particulièrement  kiXféàxftjtè'i 
ëà  ^hiiiâÛidS  eil^5r-|^4kH^«f»î^Mi^hLiéau 

t$f^fl'fl*agfmëns'^t)^s^^ty  mord^  dftiâ»iiiDfiw  «i 
sur  le  platéatt'  dttlcb^ièËU'de  'Fâ%^  il  taé^ 

à^hS' titoistétilé  ëto dernière  fcrttfa^n* l^featii 
douce ,  comme  le  présume  M.  Héricar^Fèr- 


de  nous  écrire  à  ce  sujet/et  qui  donne  sur  ce 

terrain  des  détails  propres  a  faire  tres--Dien 
connaître  lef|,€aD(^f^;qu'il, a  .visités  (i). 
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D'EAU  DOUCE 

rosTEiiikèRk  Au  calcaire'  Gfeo'à^iÉi^;  lÉrôRs 'fit  'bàssn 


DE   PABIS; 


PAR  M.  ALEX.  BRONGNIART. 


Dèptiis  que  nous  avons  fait  remarquer  que  ce  terrain 
formait  aux  environs  de  Paris  une  des  parties  consti- 
tuantes de  son  sol ,  la  plus  importante  par  son  étendue , 
sa  puissance  et  ses  caractères  particuliers  et  oonstans, 
.'depuis  que  j'ai  développé  et  spécifié  ces  caractères  dans 
un  Mémoire  particulier  (1),  on  a  reconnu  dans  une 
multitude  de  lieux  des  terrains  de  cette  même  forrnation. 
'Ces  lieux  sont  maintenant  si  nombreux  que  je  n'ai  pas 
la  prétention  d'en  donner  ici  une  énumération  complète. 
Je  rétendrai  néanmoins  suffisamment  pour  qu'on  y 
trouve  des  exemples  pria  de  tous  les  pays  où  on  l'a  re* 
connue,  et  pour  y  ccMnprendre  tous  ceux  qui  présentent 
<qu(Aques  particularités  remarquables. 

Dès  qu'on  est  sorti  du  bassin  de  Paris .  où  une  forma- 
tion marine  bien  déterminée  sépare  les  terrains  d'eau 
«douce  moyens  ou  gypseux  des  terrains  d'eau  douce  su- 
périeurs,  il  devient  très-difficile  et  ëouvait  même  im- 
|K>8sible  de  suivre  cette  distinction.  On  doit  donc  s'at- 


(1)  iinn.  du  Muséum^  tome  t%^  page  357. 
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tendre  à  trouver  réunis  ici  tou^  les  terrain?  d*eau  douce 
qui  sont  postérieurs  à  la  formation  du  calcaire  grossier  j 
et  on  aura  le  tableau  à  peu  près  complet  de  ces  terrains 
en  y  joignant  ceux  qui  ont  été  décrits  ou  désignés  à  la 
suite  de  Tarticle  des  lignites  et  de  Targile  plastique , 
p.  190 ,  et  qui  viennent  d'être  décrits  à  la  suite  du  gypse 
à  ossemens,  p.  449. 

Nous  suivrons  dans  cette  description  un  ordre  gëogra* 
phique ,  eu  allant  généralement  de  l'ouest  à  l'est  et  du 
nord  au  sud. 

§  I.  En  Espagne* 

C'est  par  M.  de  Férussac  (1)  seul  que  nous  avons 
quelques  notions  sur  l'existence  du  terrain  d'eau  douqs 
en  Espagne,  quoique  M.  Bosç  l'y  eût  déjà  présumé; 
M.  de  Férussac  indique  le  calcaire  d'eau  douce  rempU 
de  petites  paludines ,  de  planorbea  et  de  lininées  d^ns  des 
endroits  très-éioignés  les  uns  des  autres* 

1*  Dans  la  province  de  Burgos,  notamment  4*^ns  le» 
environs  de  cette  ville  et  jusqu'à  Pàleucia,  la  roche  fon- 
damentale employée  dans  la  construction  est  un  calcaire 
lacustre.  , 

2°  Bans  les  environs  de  Frejenal ,  sur  les  frontières  de 
TEstrémadure  et  du  royaume  de  Séville,  la  roche  est 
remplie  de  planorbes  qui  se  rapprochent  dés  planorbis 
vortex. 

§  II.  En  France» 

» 

Les  lieux  où  l'on  connaît  les  terrains  d'eau  douce  en 

(1)  Mém.  géol.  sur  les  terrains  formés  sous  l'eau  douce,,  etc.  » 
par  M.  J.  Daudebard  de  Férussac  ,1814. 

IV.  '  33 


§i4  0ëSetti4«oA  OibtôGi^ 

ià  fïîterlca  s^vftils  : 

Dans  le  di^par.teihent  des  L^nSes.  —  A  Bçrnps  ce  sont., 
d'9|)F^$  M.  rGreenough?  4eà  sUex  qui  renfeniient  des 
jp}j|jâorl)es. 

Près  de  Castres ,  dans  le  départettiéit  (du  TWm.  <--» 
<3'Q$tii|i  jodlcsaîce  aonllpiairte  •grîâ  jqni  jnedeaflrtpe  des  lignkes  ; 
HeH  tasitôi  lolide  et  tantte  Rendre ,  êtisénfcrme  cpns^ 
taminent ,  suivant  M.-  Gordier,  des  planorbes  «t  ées  binr- 
nées. 

Bans  le  département  de  VAûde  on  voit  un  calcaire  la— 
éUStt^  cbhij)àafe,  éofidcy  gMôâtk^  Ou  blaûchâWe,  criblé 
Se  f^avtt^s  et  rempli  îâé  (èbqttillfes  Ô^featt  douté,  ^vttA 
lé^qtiéllës  p^tàissént  âoiliiher  les  lithnees  Voi^ô'^  ëd 
t.  oi^iM,  A.  BK.  Non  Ï6iti  de ceïîeù,  près  dêf  Fïtôtt  sifr 
fe'bot^d  dfe  Pétaiig  de  Stigéatt,  on  rémarque  dàùs'Ià  vase 
de  cet  étang  une  •  ag^gré^ktiott  de  coquilles  ïnariîi^s  de 
Rivage,  c'é^-à-*rè  de  éérites  et  de  cdrdintn  édule,  ^ui 
peut  contribuei'  â  expliquer  Heà  rtiélân'^es  de  cibiJiUittfe^ 
rf'eâii  doute  et  d'e  cbquilles  htaïines  ofcervéiés  daU'^  die^ 
couches  maintenant  bien  loin  de  la  mer  et  rec'oùvei^tes 
d^àtttres  côucbéS  (ï). 

Pans  ^ç  d%>avt€tinent  de  VHér<x,ul$  près  4e  Montpel- 
lier, et  dans  des  lieux  plus  ou  moins  éloignés  de  .cette 
ville  (2).  Le  terrain  d'eau  douce  parait  appartenir  à  une 


l«l>  H«>'  ».         V^i*  »<■ 


(1)  Je  tiens  ces  renseignemens  et  les  échantillons  que  je 
décris  de  'M.  CèqUébtert-Mohtbi^et. 

^  -Ménr.  sur  les  terrains  d*«âu  douce ,  par  M.  Msircel  de 
Sentes;  Joutn.  de  f^hys.,  tome*  •8T,  16t8,  juMetV  à«âlf  et 
septembre. 
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êëi  fB^dfafioûS  le^  p\m  téceiites.  H  est  imniâliàtëMèht 
](p^Ph|ii^  ihr  des  terrains  d'âge  très-différens ,  et  plutôt 
vers  le  sommet  des  collines  ou  snt  les  platednx  qtte  dans 
le  fàùA  ièà  taHées;  il  ike  ^dfre  que  ^ur  des  espaces  peu 
étendus.  On  fMbsér^è  :  t^  àùx  ëtitirond  de  Mdùt^niery 
dkàà  ta  râfifief  dd  Lez;  ^  dans  là  vallée  de  l'Réràuh,  à 
flAirgë^  e^  à  Saint-6mtfetf-le-0ésërt  :  il  est  immédïaté- 
ûiexti  Sui^erpo'^  au  calcaire  maHn  ;  i^  dans  là  vallée  dô 
Ootideiidottè,  pires  d^Avèze  :'  ici  il  repose  sur  le  scbiste 
ài^iiëWb;  4r  datis  ta  vallée  d'Ai^rés,  près  de  I^àsfons,  ou 
cette  tnéûie  fc/^matten  est  ^ilaèée  ^ur  le  calcaire  à  àm- 
ih(>ttites;  5\|d'ans  la  dallée  du  Gfardon,  entre  Saînt-lean- 
dc-"6ard(innenqne  et  Andùze  :  ç*es^  dans  celui-ci,  que' 
l'kùtWrù  à  rtttârqùé  Vhelix  àfgira  ;  (>»  ati  lieu  homme 
ta  VaWé  pH^  de  M'ehd^  ;  7^  pr«s  de  LôdèVe ,  dans  lès  tàl- . 
lées  de  l'Ergae  et  du  iret. 

Ce  tè^ralà  :  près  de  Afont^ellier;  est  imihédiatëmènt 
i^tfé  au-ddssmi^  de  la  te'ri'é  végétale  et  composé  d*un 
àftcéire  Jatmâti-fe  mêlé  de  calcaire  rougéâtre.  ïl  rènferniè) 
en  coquilles  fossiles  des  hélix  avec  leur  test  à  pèin'ë  àt-^' 
l!érë,  quSrre  paràisserit  pas  'dttférer  des  A<?7/i*  'Uàrîàhmsy 
àegiéetà,  ftfictà,  et  du  dfeloytdmà  ete'gans.'  An-S^èsik 
èé  Cas^elnaù'  ce  terràiik'detieiVé  plus  épais  et  s'fflèyfe 
de  109  à  15Û  mètres  au-^essUs  de  la  rivière.  Il  est  côiW- 
|tesé  d'un  calcaire  tendre  et  pôt^enx ,  déposé  qufelqttéfoîà^ 
en  fetrîHets  iiîince^,  et  firé^èiitfe  âûsài  quélquefoîé^deà 
bahëy  de  caîcaîre  solide  qctbique  léger,  qui  ôiit  Se  îW 
«  80  Mët^  d^pàîteeah  Gé  térràiW  reiiféhné  Ane  j^fâridé" 
qfftétfrtîtë  ïTehipteintes  de  v%éta(i^,  tarit  dé  tîgés  ijué  de* 
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dispositioD  du  terrain  semble  indiquer,  par  te  désordre 
qui  règne  dans  ses  couclies ,  une  grande  agitation  dans 
le  liquide  qui  Ta  déposé. 

Près  de  Téglise  de  Castelnaule  terrain  d'eau  douce 
repoiie  imntédiatement  sur  le  calcaire  marin* 

On  remarque  que  presque  toutes  les  coquillçs  en- 
fouîmes dans  ce  terrain  peuvent  se  rapporter  à  des  esipèces 
actuellement  vivantes  en  France.  M.  Marcel  de  Serres 
fait  observer  en  outré  que  VKelix  nempraUs,  qui  fait 
partie  de  ces  fossiles,  se  trouve  en  effet  da^s  le  nord  de 
la  France.,  mais  ne  vit  plus  maintenant  aux  environs  de 
Montpellier.  Parmi  les  végétaux,  beaucoup  de  feuilles 
peuvent  se  rapporter  à  celles  de  la  vigne,  du  nerium, 
du  chêne  vert ,  de  l'olivier,  etc.  ;  les  fruits ,  à  ceux  du 
pin,  et  aussi  à  la  capsule  d'un  convolx^ulus  un  peu  diffé- 
rent de  tous  ceux  que  l'on  connaît* 

•B^^ns  le  département  du  Gar4  on  connaît,  près  de 
Spmmières  et  près  d' Alais ,  des  terrains  d^eau  douce  qui 
paraissent  appartenir  à  des  époques  de  formation  asses' 
dtfFi'rentes.  •'     .  .  , 

Le^  premier  a  été  décrit  par  M.  Marcel  dé  Serres.  On 
l'ob^m've  sur  les  rives  du  Vidourle  depuis  Som^ières 
jusqu'au-delà  du  villag^e  de  Salinelles  :  il  constitue  la. 
colline  de  Montredon  ,  élevée  d'environ  150  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Cette  colline  est  coniposée 
de;  deux  sortes  de  roches  calcaires.  La  plus  infériemre  est 
uijt  calcaire  siliceux  compacte ,  gris  de  fumée  pâle ,  res^ 
semblant  par  sa  cassui:e  et  sa  texture  au  calcaire  dç 
niéme  formation  des  environs  de  Mantes  qu'on  nomiiie 
cliccurt.  On  n'y  distingue  aucune  stratification,  et  il  ^e 
i^ei^ferine  que  des  paludines  et  des  limnées*  La  roche; 
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calcaire  supërieui^  est  beaucoup  plus  tendre,  poreuse, 
traTersée  d'une  multitude  de  tubulures  sinueuses  qui  in- 
diquent les  passages  de  dégagement  d'un  gaz.  Ce  calcaire 
supérieur  est  divisé  en  plusieurs  assises  un  peu  inclinées  ; 
il  renferme  des  planorbes  et  des  bélices  qu'on  ne  voit 
pas  dans  l'inférieur,  et  ne  présente  même  que  très-rare-< 
ment  les  paludines  et  les  limnées  du  calcaire  iuféiieur. 
Ces  coquilles  et  ces  tubulures  sont  remplies  ou  endifites 
d'oxide  de  fer,  et  le  calcaire  répand  souvent  par  le  choc 
une  odeur  fétide.  Nous  ferons  remarquer  que  ces  raji- 
porls  de  position  du  calcaire  siliceux  et  du  terrain  d'eau 
douce  presque  marneux  sont  les  mêmes  dans  le  dépar- 
tement du  Gard  que  dans  le  département  de  la  Seine , 
où  nous  les  avons  observés  pour  la  première  fois. 

C'est  dans  le  même  lieu  que  se  trouve  la  magnésite 
de  Salinelles ,  mise  dans'  le  commerce  sous  le  nom  (Jp 
pierre  à  décrasser  de  Salinelles,  Gomme  le  terrain  com- 
posé de  couches  alternatives  de  calcaire  et  d'argile  mar- 
neuse qui  renferment  la  magnésite  suit  immédiatement, 
sans  aucun  indice  de  séparation  et  en  stratification  par- 
faitement concordante ,  le  terrain  évidemment  d'eau 
douce,  M.  Marcel  de  Serres  regarde  cette  roche  comme 
appartenant  à  cette  formation,  et  l'opinion  que  j'ai 
émise  à  ce  sujet  à  l'article  du  calcaire  siliceux  et  de  la 
magnésite  de  Goulommiers,  p.  361 ,  se  trouve  confirmée , 
et  par  l'analyse ,  et  par  toutes  les  circonstances  de  son 
gisement. 

Les  coquilles  qui  se  rencontrent  dans  les  deux  roches 
dont  nous  venons  de  présenter  les  caractères  minéralo- 
gtques  çont,  d'après  M.  Marcel  de  Serres,  pour  le  cal*- 
caire  inférieur  : 
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li»  làmnÊUê  eiûngmfmê,  Bel,;  le  Limnmtà  mqualiê, 
M*  99  S.  ;  le  JJnmeus  pygmeus^  M.  db  S.  \  k  Pahâima 
qffinis,  qui ,  ipalgrë  sa  rsat^ipUaaee  A^oe  le  €^dh$li^a 
^imiU  4e  Dbap.,  en  didferc  ^idenuneBl, 

P^or  le  calc^e  supéfifur  : 

Lp  Ptanorbis  rotundatus ,  B^t  ;  le  Planorbis promb- 
nens ,  M.  de  S.  ;  le  Planorbis  compressas^  M.  de  S.; 
VAncilus  deperdilus ,  Desm.,  et  quelques  autres  ^pjbçfjs 
d*hélices  et  de  planorbes  indéteniiinables. 

La  différence  des  corps  organisés  enfouis  et  devenus 
fossiles  dans  ces  deus  calcaires ,  d'ailleurs  si  immédia- 
tement superposés  et  si  intimement  liés,  doit  nécessai- 
rement feire  admettre  avec  M.  Marcel  de  Serres  qu'ils 
ont  cependant  été  déposés  A  des  époques  différentes  et 
pendant  lesquelles  les  animaux  qui  habitaient  les  eaui 
de  ce  même  lieu  étaient  aussi  très-différens.  Cest  seules 
raent  dans  le  second  qu'on  trouve  des  coquilles  ter- 
restres, et  seulement  dans  le  premier  qu'on  voit  des 
dépouilles  de  mollusques  qui  peuvent  vivre  moiheutâ- 
némedt  dans  les  eaux  saumâtrcs. 

Dans^  le  même  département,  le  terrain  de  Saint-Bif^ 
polyte-de-Caton  décrit  par  M.  d'Honibres-Firmas  pré- 
sente ,  avec  celui  des  environs  de  Paris  qui  accompagne 
les  parties  supérieures  de  nos  collines  gypseiises,  une 
analogie  fort  remarquable. 

On  y  voit  des  marnes  calcaires  feuilletées  qui  renfer- 
ment des  nodules  durs,  arrondis,  ayant  la  forme  de 
dragées  irrégulières  sur  là  surface  desquelles  adhèrent 
des  petites  coquilles  bivalves  qui  ressemblent  â  des  cy<- 
thérées  ou  à  des  cyclades.  Ces  mêmes  coquilles ,  don^ 


Ie$  4#Hx  valve»  soi^  soiivent  réuniei ,  se  moatreM  dan^ 
la  m^ni»  mèipaH  :  par  conséquent  ce»  nodule*  n'y  soiff 

A|ir4es9Qiii^  ion  trouve  des  bancs  de  calcair^  cpi^r 
pçieU  icoftiaui^y  iv>U4e9  Uanjcl^sUre  oa  grisâtre  |  ay^i^ 
aes  Muiàcas  îai^âtr;e9  9  remplie  de  Umniie* ,  dp  pl^*- 
norbes,  etc. ,  et  forniajat  par  conséquAni  le  terrait^  d'çfM( 
doiic^  propreiaen^  dU. 

De»  veines  et  des  |^od«les  irrégulter»  de  sikx  çor|3^ 
of  des  lit«  d^  Mlei:  }a$poide  acconq^a^neut  ces  marnes. 

Encore  au-dessous  se  présentent  des  qiariieif  ^^8^*? 
leuse^y  brUne»^  qn^uelois  très-feuilletée^,  qui  renfer- 
meÀt  entre  leurs  feuillets  un  petit  lit  de  coquilles  bir 
vi^ve»9  doftt  les  valves,  posées  à  plat  et  à  côté  les  vncf 
d^  antres,  rassekiAlent  4'iine  manière  tottt-à-fai|t  frap>* 
paoïe^  f9Lt  leur  forma  et  cette  disposition,  aux  cytbérées 
planes  des  lits  de  marnes  feoiUetëes,  supérieure^  aff 
^pyp^e,  des  coUipe»  gypseuses  du  nord  de  Paris. 

E^fin  au-dessous  de  toutes  ces  marpes  f  rgjile^ses  o\\ 
c^ilc^^^squi  p4i)ais§antfaii^|)«iative  de  la  fo|:m,a^on  d'eim 
^f^«  ^  i^Qit,  S4i!i;aat  ])(.  4'H<xuLhrciSf Jf ^*m^ ,  ji^  cà!h 
mkû  gros^r  matip ,  q#i  ^  à  ep  )Ugar  pi^r  l^s  éol^aff tî^o|^f( 
que  ise  pk^^ici^n  m'a  eavay^»,  a  H  pl^  gmf^  ^P^^m--^ 
bhfifie  aree  ealiii  d^s  enyirCfns  d^  Paf î^r 

dn  ne  peut  méconnaître  en  Provence ,  dans  le  <ïeJ)âV-' 
temei^t  des  Soucîtes-^du-khone,  ûh  terrain  d^èail  iàXiCë 
mr£aitQm^t  jcaractéri^e  dans  cetui  des  plâtnéréS  d^AiJ^  ^ 
que  l'aï  décrit  à  rarticle  du  gypse  à^osseihéns. 

En  (^oi^tinuant  à  remonter  la  grande  vallée  du'  fttiof^O' 
et  ses  a^uens,  on  trouve  encore  le  terrain  ct*eau  dëûcé':' 

/  I  •  *  fi 

Dans  le  département  de  T^aucluse,  et  près  de  ce  lieu 
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dans  la  vallée  de  la  Sorgue;  c'est  M.  Beudant  qui  l'a 
reconnu.  Ce  terrain  consiste  en  calcaire  compacte ,  fin  et 
grisâtre,  contenant  des  petites  paludines  turricolëes,  et 
en  calcaire  grisâtre ,  fissile ,  presque  marneux ,  qui  ren— ' 
ferme  entre  ses  feuillets  un  grand  nombre  de  liinnëes  et 
de  coquilles  turriculces  écrasées  ;  ces  dernières  paraissent 
être  ou  des  cérites  ou  des  potamides* 

On  indique  aussi  des  terrains  lacustres  dans  le  dépar- 
tement de  la  Drame,  près  de  Crest;  et  enfin  dans  le 
département  du  Rhône,  près  de  Lyon ,  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  La  Caretteé 

Dans  les  départemens  de  Z.o/-ef- Garonne  et  de  Tam^i- 
Garonne  y  M.  de  Férusjsac  nous  a  fait  connaître ,  dans 
le  Mémoire  cité  plus  haut,  la  présence  d'un  terrain 
d'eau  douce  qu'il  rappoite  à  la  seconde  formation,  et 
qui  est  situé  en  bancs  d'environ  trois  mètres  d'épaisseur 
sur  une  rocbe  qu'il  appelle  molasse.  C'est  suitout  dans 
les  environs  de  Lauzerte  que  ce  terrain  est  le  plus  re- 
marquable. Il  consiste  en  un  calcaire  blanchâtre  ou  gri- 
sâtre ,  quelquefois  assez  dur  pour  recevoir  le  poli ,  ren- 
fermant un  grand  nombre  d'espèces  d'hélix,  de  limnéés, 
de  planorbes  et  de  paludines,  une  physe  et  plusieurs 
autres  coquilles  que  M.  de  Férussac  n'a  pu  déterminer. 
Il  se  désagrège  facilement  à  l'air,  et  cette  formation  pa- 
rait recouvrir  une  grande  partie  des  plateaux  situés  entre 
le  Lot  et  la  Garonne ,  en  prenant  pour  limites  Moissac 
sur  le  Tarn  et  Cahors  sur  le  Lot.  Auprès  d'Âgen  il  ren- 
ferme des  silex.  Au  lieu  dit  le  Pic-de-Bère  près  d'Ai* 
guillea ,  et  par  conséquent  à  la  pointe  de  ce  triangle ,  on 
tfpuye.un  calcaire  lacustre ,  compacte,  gris  de  fumée 
foncé ,  rempli  de  planorbes ,  etc. 
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Oians  la  Hautes-Loire^  CUraudrSoulavie  arait  sifpalé 
autrefab ,  parmi  les  roches  qui  constituent  le  mont  Coi*- 
rons ,  un  terrain  qu'on  peut  rapporter  à  ceux  que  je  dé^ 
cris. 

J'ai  fait  connaître  la  présence  de  ces  mêmes  terrains 
sous  une  grande  puissance  et  sur  une  grande  étendue 
dans  le  département  du  Cantal  et  dans  celui  du  Puy^ 
de^Dôme ,  depuis  Aurillac  jusqu'à  Clermont.  Ils  consis- 
tent principalement  en  calcaire  blanc ,  tendre ,  presque . 
marneux  >  ou  en  calcaire  assez  dur  pour  être  poli  et 
employé  comme  du  marbre  (  à  Nonette  près  d'Issoire  ) , 
traversés  de  tubulures  sinueuses  et  renfermant ,  surtout 
le  premier,  des  lits  interrompus  on  simplement  de  gros 
nodules  de  silex  pyromaques  ou  cornés ,  et  quelquefois 
de  silex  résinites,  noirâtres,  grisâtres,  brunâtres,  mar- 
qués de  zones  plus  foncées,  parallèles,  soit  entre  elles, 
soit  aux  contours  extérieurs  des  nodules.  Toutes  ces  ro- 
ches  sont  remplies  de  planorbes ,  de  limnées ,  de  pota-- 
mides  et  même  de  gyrogonites  ;  quelques-unes  plus  im- 
pures ,  mêlées  même  avec  du  sable  et  des  débris  de  roches 
volcaniques,  renferment  àespupa  (comme  celle  qui  a  été 
recueillie  par  M.  Deàmarest  au  lieu  dit  la  fontaine  du 
Tambour),  Ce  terrain,  comme  celui  du  Puy  en  Velay 
décrit  à  l'occasion  du  gypse  (  p.  451  ) ,  est  surmonté  d'une 
brèche  volcanique,  recouverte  elle-même  d'une  niasse 
considérable  de  lave  compacte,   remplie  de   cristaux 
d'amphiboles ,  et  parait  placé  ,  tantôt  sur  le  sol  primitif, 
et  tantôt,  comme  auprès  du  Puy ,  sur  un  psammite  gra-- 
nitoïde  ou   simplement  quarzeux.  La  position  de  ce 
terrain ,  par  rapport  au  terrain  primordial  et  au  terrain 
volcanique,  est  donc  très-bien  déterminée  dans  le  Gantai 
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et  di^is  TAuFergae  (1) ,  M  cette  posidon  est  enâènuftènt 
semblable  à  celle  de  ce  inêine  terraîo  dans  les  iwwiîiom 
du  Puy. 

Dans  le  département  de  la  Loire,  on  voit  c|ue]<|iies 
lambeaux  de  terrain  lacustre ,  près  de  Roanne  et  à  Sur  j- 
le-ComtaL  , 

Le  département  de  VAliier  renferme  des  -pCftéffos  êe 
ternin  d'eau  douce  très-^nombreuses  et  asfe»  valridè». 
M.  d^Omalius  d'Halloy,  confirmantpar  ses  obsei^atîeitt 
le  résultat  que  j'si  tiré  des  mienaes  sur  l'absente  ^a  (crik 
catre  marin  dans  le  Gantai  et  dans  FAuvergne  pfopfe* 
m^t  dite ,  rétepd  à  toute  la  partie  de  la  vallée  de  VAl|ie# 
comprise  dans  le  départemewt  de  ce  nora.  On  remarqoc 
sur  le  sommet  de^  collines,  outré  le  terrain  d'eau  douce 
prâtuaire  plus  ou  moiù^  ccnnpacte,  un  dépôt  parâculiev 
formé  par  la  réunion  de  concrétions  calcaires  composées 
de  tubes  droits  et  cQurts ,  qui  paraissent  les  étuis  de  Ters 
au  de  larves  de  frigape^  et  que  M.  ^Qsc  a  décrits  soim 
le  XM^  à'indusm  tubulaid*  Ges  tubes  sout  quelqiAST 
fois  endërement  formée  par  rag^^ég^ÎQU:  4'h^  ^u}^ 
lude  de  petites  coqui)ie$  d'eau  douce ,  qj^x  p^ifipii^i^ 
être  des  paludines.  L'originje  de  ç^^  copcrétîonç,  ^e  p^ 
laisse  plus  aucun^douts  depuis  q^e]'aî>  vu,  dap^  plfi^iei;uii| 
mares  yoisines  de  la  foret  de  Bondy,  4^8  ^ggr<^g,^fi9P4 
de  larves  de  friganes  formant  des  gâteaùic  trèj$-copsid4r 
râbles,  et  qui  eussent  été  absolument  semblables  à  ceuf 
du  département  de  l'Allier  près  de  Moulins  ^  du  I^uy-dq* 

^— ^^M^M^^^^^M^—^.^^— ^— ^^^^^—     ■■    M  I    -   —,     ■■ -  ■ m  ■      ■      ^      m  ■     yi  —!■       ■      ■— — ^^— ^— — ^M^ 

*  f  • 

(1)  Elle  est  décrite  avec  des  détails  plus  nombreux  et  d'un^ 
manière  plus  complète  dans  mon  Mémoire  sur  les  terrains 
d^éau  douce,  Ann.  du  Mus.,  toiàe  xt,  page  388. 
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Initie ,  (etc. ,  ^i  f  e^a  dans  laqudle  ils  étaient  ifâoÉtgép 
edt  &à  la  propriété  de  les  lier  encore  plus  com)>lèléHieiit 
par  tin  dépAc  calcaire. 

Les  poiùts  de  ce  département  où  le  csdealre  d'eau  dottoa 
se  niontre  de  la  tnaniëre  la  plus  remarquable  sont  i 

Les  eûTirbns  de  Gannat,  où  il  forme  des  masses  a&ntk^ 
dérables.  C'est  une  roche  grisâtre,  compacte,  trèft-duve» 
â  grain  moyen ,  à  cassure  écailleuse ,  avec  des  eanlés  f t 
des  infiltrations  spathiques,  dans  laquelle  on  a  U9Wfi 
m  8if^]^fp^  prÇ3,que  entier  de  palœotherium. 

Les  eaFirons  de  Yichy.  On  y  remarque ,  priacipalp- 
ment  ^u  lieu  dit  Lfs  Yernet,  un  calcaire  lacustre  soli4e  i 
mdÀi  à  gr^i^  grossier,  qui  a  Fair  d'être  presque  entière- 
ment pompo3é  de  pe  petit  entomostracé  auquel  M.  Des- 
maresta  donné  \t  nom  de  cjpris  faba^  et  qui  y  parait 
sous  forme  4.ç  grains  brunâtres  et  luisans.  Ce  calcaire 
deyi^f^i  plus  cqmpacte ,  plus  homogène  ^  on  n'y  voit 
plu^  dft çjfn9 1  mais  d^s  coqi^iUes  terrestres  et  lacusties , 
et  paripi  les  premières  Vhelix  fiamondiM  dont  le  test  eft 
chapgé  ei^  palcfiire  blai^c  farineux.  Enfix^  on  obseiy^ 
dafis  içe  même  terrain  calcaire  ^e$  veines  d'arragonite 
A))re)^  y  ee  q^i  est  assez  remar<)uable. 

$!ntre  Yichy  et  Cusset  on  trouve  des  silex  résinites  en 
plaquettes  concrétionnëes ,  à  bords  arrondis,  semblables 
à  ^  plaqmett.es  de  métal  fondues  et  refroidies  afi  milieu 
d'Uoe  niasse  de  sable ,  et  tout  *  à  -  fait  ai^logues ,  par  la 
manière  dpçt  ils  ^ e  présentent  y  aux  silex  résinites  de 
MénUmontant. 

P|^  veât  çncQ^e  c^  terraÎA  ^u  pprt  Barraud;  près  ^}^ 
Yeordre- sur -Allier,  entre  Bourbon- F  Archambaud  et 
Saint-Pierre-le-Moûtier. 

lie  terrain  d'eau  douce  continue  à  se  tnontrer  avec 


r 
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p0Ut>^lre  encore  plus  d'importance  dans  les  environs  de 
la  réunion  de  la  Loire  et  de  l'Allier,  dans  la  grande 
Tallée  de  la  Loire  qui  ya  vers  Orléans  regagner  les  bords 
du  grand  plateau  d'eau  douce  de  la  Beauce,  et  dans  les 
bassips  du  Cher  et  de  Flndre  qui  s'ouvrent  dans  cette 
vallée.  Nous  allons  le  suivre  et  l'examiner  dans  ces  dif- 
férent lieux ,  d'autant  plus  intéressans  pour  notre  objet, 
qu'outil  les  coquilles  d'eau  douce,  ils  renferment  des 
débris  nombreux  de  mammifères. 

Sans  le  département  du  Cher  on  trouve  du  calcaire 
d'eau  douce  entre  Levet  et  Bruère,  sur  la  route  de  Bourges 
à  Saint-Amand ,  au  milieu  d'un  plateau  qui  s'élève  en 
pente  douce  des  plaines  de  la  Sologne  aux  petites  mon- 
tagnes granitiques  du  département  de  la  Creuse.  C'est  à 
M.  d'Omalius  d'HalIoy  que  nous  devons  la  connaissance 
et  la  description  de  ce  lieu  (1).  Le  sol  présente  une  argile 
grisâtre  qui  recouvre  un  calcaire  blanchâtre ,  friable  > 
semblable  aux  couches  tendres  du  calcaire  d'eau  douce 
de  la  Beauce ,  et  un  autre  calcaire  semblable  à  celui  de 
Blois  qui  est  blanc,  légèrement  gris  de  fumée,  dur, 
compacte ,  mais  cependant  criblé  d'une  infinité  de  pores 
et  traversé  par  des  tubulures  sinueuses  et  renfermant  de 
petits  planorbes  et  de  grands  limnées  qui  paraissent  se 
rapprocher  du  £».  vcntricosus ,  A.  Ba. 

Yers  Bruère  le  plateau  s'abaisse ,  et  le  calcaire ,  qui  est 
encore  plus  compacte,  moins  caverneux,  présente  des 
veines  et  des  nodules  de  silex  gris ,  blond  et  blanc ,  qui 
ne  renferment  aucun  débris  organique  ;  c'est ,  comme  on 
voit ,  le  calcaire  d'eau  douce  siliceux  sans  coquiUes  sous 

(1)  Journ.  des  Mines,  tçme  xxxii,  pages  42-65. 


Dfift.  ENVIRONS  DE    PktCl^.  ShS 

\ 

le  calcaire  d'eau  douce  coquiUier,  rapport  constant  dér 
ces  denr  roches  lacastres.  i  '- 

On  retrouve  la  même  formation  au  nord  de  Bourges 
enti&Mehun  et  Quîncy,  sur  les  bords  même  d«i  Cber. 
C'est  un  calcaire  généraleunent  blanc ,  maU  rempli  de 
parties  du  plus  beau  rose  carminé.  Il  est  siliceux  et  rex^^t 
ferme  ^  suivant  M.  Bertbier,  de  la  silice,  de  la  n^gp^ùc» 
de  l'oxidé  de  fer  et  de  l'eau.  Il  forme  des  bancs  bojj'^SDi^. 
taux  qui  alternent  avec  des  silex  enveloppant  eiut-me^fea 
des  nids  de  ce  calcaire. 

Les  petits  plateaux  qui  bordent  la  Loire  entre  Becize 
et  Nevers  sont  calcaires ,  et  paraissent  appartenir,  ïsui- 
yant  M.  d'Omalius  d'Halloy,  à  la  formation  dé  calcèSre 
à  gryphées,  qui  est  généralement  inférieur  au- calcaiircf 
compacte  et  ooUthique  du  Jura.  A  Béard  et  à  Thiaux> 
dans  le  département  de  la  Nihfre,  ces  plateaux  présent* 
tent  deux  dépôts  superficiels ,  peu  étendus ,  d'un  calcaire 
lacustre  siliceux  qui  renferment  ici  une  masse  dé  oal-i* 
cau^  pur,  contenant  des  limnées  semblables  au  L.  lort^ 
giscatus,  A.  Ba.  ! 

Dans  lé  département  de  V Indre ,  le  plateau  enti'e  cett^ 
rivière  et  la  Creuse  présente  aussi  des  dépôts  de  terrain 
d'eau  douce.  Celui  que  nous  soupçonnons  à  Ai^genton , 
mais  seulement  par  les  échantillons  qui  en  ont  été  en^" 
voyes  par  M.  BoUinat,  est  remarquable  par  les  nombreux 
débris  d'ossemens  de  mammifères  appartenant  au  genre 
lophiodon ,  et  par  les  fragmens  arrondis  de  calcaire  ooli- 
thique  qu'il,  renferme.  Ces  nodules  d'un  terrain  étrangeit' 
semblent  avoir  .été  comme  plongés  dans  uiie  liquetir 
dissolvante.  On  ne  peut  douter  que  ce  terrain  ne  soit 
de  formation  lacustre,  d'après  la  nature  de  la  matn^ 
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poUr  rechercher  le  jLerrain  d'eau  douce  au  N*  et  à  l'E.; 
il  y  est  ou  moins  abondant  ou  moins  connu  «  et  pour 
trouver  un  terrain  de  cette  classe  parfaitement  caraco 
térisé,  tout-à4ait  hors  du  bassin  de  Paris;  il  Sautf  se 
transporter  en  Alsace  dans  le  département  du  Bas-^Rhin 
au  Bastberg,  à  la  hauteur  de  Haguenau.  Ce  terrain  a  été 
décrit.par  M.  flammer  dans  une  lettre  à  M.  G^yier  (1). 
IIous  devons  donc  nous  borner  à  extraire  de  catte  des^ 
criptiop  et  à  prendre  dans  les.ëchantillons  que  nous  pofr* 
sédonsy  les  faits  géologiques  et  minéralogiques  propres 
à  faire  reconnaître  les  analogies  qu'il  a  avec  les  autres 
terrains  d'eau  douce  et  les  particularités, qu'il  présente, 
lie  calcaire  lacustre  de  Bouxwiller  au  p>ed  du  Bastberg 
est  généralement  compacte  fin  et  compacte  commun, 
d'un  gris  pâle  tirant  sur  le  jaunâtre.  Les  échantillons 
nombreux  que  j'en  ai  vu&  présentent  moins  de  cavités 
et  de  càXLaux  sinueux  que  les  autres  calcaires  lacustres  ; 
cependapt  il  n'en  est  pas  absolument  dépourvu.  Ces  ca- 
vités sont  tapissées  ou  remplies  de  calcl^re  spathique  ; 
mais  .ce  qu'il  offre  de  particulier  c'est  une  multitude 
de  taches  rondes ,  de  1  à  5  millimètres  de  diamètre , 
blanches,  composées  d'un  calcaire  plus  tendre,  plus 
marnteux  ;  elles  montrent  quelquefois  des  couchiss  con- 
centriques «  et  ressemblent  â  ces  concrétions  spfaéroïdales 
qu'on  appelle  ^i>o6'/Ae«.  Si ,  comme  je  le  pense ,  elles  les 
représentent  réellement,  cette  circonstance . alors  n'est 
plus  une  particularité  de  ce  terrain ,  et  ce  calcaire  peut 
être  comparé  aux  pisoUthes  des  terrains  d'eau  douce  for- 
més par  les  eaux  thermales  de  Yichy,  de  Carlsbad ,  de 


(1)  Ann.  du  Mus.,  tome  vi ,  page  356  ;  Recherches  sur  les 
Ossemens  fossiles,  t.  ui,  p.  866 ,  et  dans  ce  volume ,  p<  194. 
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Tivoli  j  de  Saint->Philippe ,  etc.  ;  seulement  à  Bouxwiller 
la  pâte  est  plus  scdlmenteuse  et  les  pisolidies  moins 
cristallines*.  Tous  les  échantillons  de  calcaire  de  ce  lieu 
n'en  renferment  pas. 

Lies  débri»  de  corps  organisés ,  et  notamment  les  co- 
quilles ,  y  sont  dans  quelques  parties  extrêmement  abon- 
dantes; outre  les  limnées,  les  planorbes,  les  petites 
paludines ,  les  hélices ,  les  cyclostomes ,  qui  se  montrent 
dans  presque  tous  les  terrains  d'eau  douce ,  on  trouve  ici 
des  paludines  presque  gigantesques  {paludina  Ham" 
men)y  qui  ont  jusqu'à  cinq  centimètres  de  lougueur. 
Dans  plusieurs  parties,  les  cavités  du  calcaire  et  celles 
que  les  coquilles  ou  leur  test  ont  laissées  sont  couvertes 
d'un  enduit  d'oxide  de  fer  jaunâtre.  Il  ne  parait  pas  que 
le  gypse  des  environs  ait  aucun  rapport  avec  ce  cal- 
caire. 

§  IIL  En  Angleterre. 

Les  terrains  d'eau  douce  de  l'Angleterre  ont  été , 
comme  les  autres  formations  de  cette  île ,  le  sujet  des  ob- 
servations des  géologues  anglais ,  et  leur  description  a 
été  faite  avec  assez  de  détails  pour  nous  dispenser  de  la 
reproduire  ici.  .  ^ 

La  seule  que  nous  citerons ,  parce  qu'elle  .est  la  plus 
remarquable  et  qu'elle  appartient  bien  certainement  à 
notre  sujet,  est  celle  de  l'île  de  Wight,  si  bien  décrite  p^r 
M.  Webster.  Il  y  a  deux  dépôts  d'eau  douce  :  le  plus 
bas  parait  appartenir  à  l'argile  plastique,  par  conséquent 
il  est  inférieur  au  calcaire  marin  grossier,  et  nous  l'a- 
vons indiqué  à  l'article  de  ces  argiles  (  p.  198).  Il  iie 
doit  point  en  être  question  ici  où  nous  ne  décrivons  que 
les  terrains  d'eau  douce  supérieurs  à  ce  calcaire. 
IV.  34 
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l^ç  supérieur  est  essentiellement  çalcaff ç  ;  il  ^*ei}^çpje 
néanmoias  quelques  lits  interrompus  et  quelques  p(>du|es 
plus  4urs  qur  paf'aissçnf  siliceux ,-  et  ressemble  çii  cela 
à  notre  calcaire  siliceux.  Il  est  rempli  4'H^^.  fl*f^(^!^ 

genrg  pi  en  espèce,  ii*ès-bien  consoryée^  et  par  cf>n9&- 
quenf  très-bien  caractérisées.  Ces  espèces ,  remarquables 
çn  outre  par  leur  grosseur,  sont  généralement  di^érent^ 
^e  celles  des  environs  de  Paris.  Ce  sont  des  planprbes 
carénés,  à  tou^rs  de  spire,  plats  en  dessus,  bomî^éy  ep. 
dessous ,  et  ,de  tro}s  à  quatre  çen^m êtres  de  diau^èl^e 
Çplanorbis  ei*qTnpha lus  ^oyr,)  y  et  d'autres  espèces  qqe 
]|^.  '^eb^t/er  rapporte  aux  PL  ççmi^  ^tprevostinusji  .d^s 
)i.i2jn^es ,  qui  ont  ^bien  q^lque  re^e^nbla^cb  avec  le 
1.  longifçatus  ,  mais  ggi  onV  près  de  çipq  çei^tj^pçtt§s 
de  longueur,  et  que  M.  Sowerby  a  décrits  sous  Iç  XKWS^ 
de  L,  fusiformis;  d'autres  petites  espèces  (  L.  mini'' 
mus  Sow.  )  ;  enfin  des  paludînes  très-grosses  qui  res- 
semblent à  celles  de  Bouxwiller  (vahtdina  Hammeri), 
M.  Webster  y  cite  en  outre  des  gyrogonites.  Si  nous 
rapportons  a  celte  même  formation  une  mai^ne  argileuse 
blepatre  qui  a  été  trouvée  à  INewport  en  creusai^t  un 
puit9,  et  qui  renferme  des  patudines  et  des  limnées, 
nous  ^lU'ons  4  ajouter  à  cette  liste  de  corps  organisés 

ongme  lacustre  : 

1^  Des  coquilles  bivalves  de  trois  à  quatre  centimètres 
de  longueur,  ayant  conservé  leur  éclat  nacré,  et  pa- 
raissant  être  des  mulettes  (  umo  )  ou  de  petites  espèces 
danodontes,  ce  qui  est  une  circonstance  rare  dans  les 
terrams  d  eau  douce  ; 

2*  Des  graines  longues  et  striées,  semblables  à  celles 

,.   "•>•  ^  '  :^T       .      '   '•        :•  j,'  ■  •  •  \   •  '  *  •** 
qu  on  trouve  a  Longjunieau,  mais  d  une  espèce  un  peu 


^éxmM^f  ft  que  BJ.  Adolphe  BrongnUrt  a  ^i\f^, 

Ç  lY.  Z?a/2J  le.  Jura  et  en  Suisse. 

La  chaîne  d^i/  /f/ra  proprement  dite  présente,  8iir'qnel«- 
ques  points,  des  terrains  qui  appartiennent  à  la  formation 
lacustre  et  qui  sont  tout-^*fait  différens  des  calcaires  qui 
constituent  ces  mo^irtagnes. 

Le  plus  remarquable,  celui  sur  lequel  M.  de  Buch  a 
appelé  depuis  long-^temps  l'attention  des  naturalistes  (ly, 
fl'obserre  au  N.  O.  de  la  ville  de  Neuch^tel ,  dans  le  rat- 
ion où  sont  situés  Le  Locle  et  La  Chaux  de  Fond,  gros 
bourgs  connus  par  leurs  fabriques  d*horlogerie. 

Le  Vallon ,  élevé  d'environ  950  mètres  au«dessus  dti 
niveau  de  la  mer,  se  dirige ,  comme  toutes  les  vallées  lon- 
gitudinales du  Jura,  du  S.  O.  au  N.  E.  C'est  près  du 
Lode  que  se  montre  le  terrain  d'eau  douce;  il  ferme 
une  espèce  de  barrage  élevé  de  près  de  100^  mètres  dans 
la  vallée  (2),  divisé  en  monticules  arrondis  et  creusés  de 
quelques  ravins.  H  parait  puissant  et  composé  de  cou- 
ches nombreuses  diversement  incUnées  et  contournées; 
quelques-unes  sont  même  presque  verticales  :  c'est  une 
£sposition>  rare  dans  les  terrains  d'eau  douce ,  qui  sup*- 
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(0  V0^e«  BuM.  d^«  §ç.,  p*^  la  Sjup.  phiL,  1816^  jRag^MO. 
Nous  nous  sommes  permis  d^ajoute):  à  cet  article  quelque^ 
Ilotes  pour  établir  dès-lors  l'apalogie  de  ce  terrain  avec  nos 
terrains  d'ea$i  douce;. 

(2)  jCes  barrages  sont  une  des  dispositions  particulières 
aux  terraiâs  d'eau  douce  des  vallées.  Voyez  ci-après ,  au  §  Vu 
de  rilalîe,  la  description  des  terrains  d'eau  doQce  de  Tvrolt, 
d«  f  emî  et  dw  baiot  d^  Staint-Pliillppè.  - 
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pose  que  celui-»cl  a  été  dépose  avant  la  cessation  des 

phénémèiies  géologiques  qui  ont  ed  de  l'infitience  sur 

rinclinaison  des  couches  du  Jura  et  le  creusement  de 

ses  vallées ,  et  qu'il  a  éprouvé  Finfluence  de  ces  phéno- 

jinènes** 

.    'Ces  couches  sont  principalement  composées  des  roches 

suivantes: 

1»  Un  calcaire  compacte,  fin ,  grkatre,  criblé  de  pe- 
tites, cavités,  tr^iversé  de  petits  canaux  sinueux  à  la  ma- 
Dière  de  tous  les  terrains  lacustres  et  rempli  d'empreintes 
âe  coquilles  d'eau  douce  ;  les  cavités  sont  souvent  tapis- 
sées de  calcaire  spathique  cristallisé. 

Ces  coquilles  sont  :  des  limnées ,  ou  qu'on  ne  peut  dé*- 
Xerminer  à  cause  de  Içur  état  imparfait  ou  qui  ne  sont 
pasi  décrit»  (le  plus  gros  est  certainement  dans  ce  der- 
joier  cas;  il  a  près  de  cinq  centimètres  de  long.  Une  plus 
.pçtitiç  espèce  paraît  avoir. beaucoup  de  ressemblance  avec 
)^  li'mr^us  birigoms,)  ;  des  planorbes ,  qui ,  par  la  forme 
^t  la.  ;grandeur,  se  rapprochent  du  PL  pt^evostinus  ;  d^ 
J>élix.en  moindre  nombre,  qui  pai*aissent  très- voisins  de 
Vlœlix.  Morosuesi. 

'.,.  2*"  Une  marnre  argileuse,  friable,  feuilletée  avec  les 
j^^tÎJLes  cavités  ai^gulaires  indiquées  par  M.  de  Buch,  cjt 
qui  me  paraissent  être ,  au  moins  pour  quelques-unes , 
des  empreintes  de  cypHs  faba, 

à»'Uïîe*hiarn«  calcaire,  blanche,  tendre,  très-^fissile, 
renfermant  entre  qùelqùes-uns  de  ses  feuillets  des  em- 
préîbt'es  fort  nettes  et  quelquefois  même  le  jtest  de  la 
cpquilje  d'une  petite  espèce  d'anoclonte.  La  longueur 
des  plus  grands  individus  que  j'ai  trouvés  n'attemtpas 
cinq  centimètres. 

¥  Un  silex  corné  brun ,  fissile  9  à  textttre  mu  peu  gre- 
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nue,  rempli  de  planorbes  et  de  limnées  tous  petks  et 
d'espèces  différentes  de  ceux  qui  se  voient  dans  le  cal- 
caire n®  1.  Le  limnée  a  quelques  points  de  ressemblance 
avec  le  L,  acuminatui,  mais  il  est  plus  atténué,  ^t 
beaucoup  plus  petit  (au  plus  treize  millimètres ) ,  et  on 
y  compte  sept  tours  de  spires.  Le  pUnorbe,  dont  les  plus 
gros  individus  n'ont  pas  trois  millimètres  de  diamètre , 
paraît  Appartenir  à  une  espèce  non  décrite  qui  se  rap- 
proche un  peu  du  planorbis  cornu. 

Ce  dép6t  siliceux  renteme  des  lits  de  silex  grenu ,  qui 
semblent  entièrement  Composés  de  débris  de  végétaux 
qu'on^ne  peut  reconnaître  et  qui  lui  donnent  une  cou- 
leur noire  qui  a  probablement  été  prise  pour  un  indice 
de  charbon  fossilo^  On  l'a  recherché  dans  ce  lieu ,  et  on 
en  a  trouvé  en  effet  une  couche  de  six  à  sept  décimètres 
d'épaisseur,  mais  de  mauvaise  qualité  et  renfermant, 
suivant  M.  de  Buch ,  des  hélices. 

Ces  différentes  roches  forment  des  .couches  qui  alter- 
nent entré  elles  ;'je  n'ai  décrit  ici  que  celles  que  j'ai  vues 
et  recueillies ,  et  j'ai  employé  des  expressions  minéralo- 
giques  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec  les 
roches  à  peu  près  de  même  nature ,  mais  de  texture 
différente ,  et  qui  appartiennent  à  des  terrains  beaucoup 
plus  anciens.  Il  parait  que  la  marne  calcaire  et  les  silex 
sont  «itués  le  plus  profçndément,  et  que  lé  lignite  ter» 
reux  est  plus  près  de  la  surface. 

Ce  terrain  lacustre  est  remarquable  par  sa  position 
élevée,  par  l'inclinaison  de  ses  couches,  et  par  la  pré- 
sence des  coquilles  bivaWesiti  rares  dans  les  terrains  d'eau 
douce  connus  jusqu'à  pré%ent;  il  montre  d'ailleurs  tous 
les  caractères  des  autres  terrains  de  cette  formation , 
c'est-à*4ire  l'aspect  du  oUcaire  compacte  et  caverneux. 
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l'ksMèîStion  ded  roches  calcaires  ttlftittèuilès  «t  Iillbeii9èfi  ^ 
là  prftence  des  dëbriS  de  végétaux  iet  celles  dfes  ëtî^H^ 
terrestres. 

Un  terrain  célèbre  depuis  long-temps  pair  les  nom^ 
bteUJt  débris  organiques  qu'il  renferme  »  et  qm  oiit  mxité 
là  ctiribsité  de  tous  lès  amatëûrS  d'histoire  nâttirêAfë , 
est  celui  qui  est  placé  prèé  à'Œningen,  stir  là  titfe  Arbifè 
du  Rhin  à  sa  sortie  dn  làt  de  CôrisDince^  âù  pluî  à  une 
heure  et  demie  de  chemin  (  â  pi'ed  )  de  là  petite  fille  de 
Stein. 

Les  roches  qui  renferment  entre  leurs  assises  lès  noiil- 
breuses  pétrifications  de  poissons ,  de  reptiles ,  d'insectes, 
de  coquilles ,  de  plantes ,  sont  à  mi-côte  sur  la  penie  qui 
part  de  la  rite  droite  au  Khin.  Ce  terrain  m'a  paru  com- 
posé de  deux  sortes  de  roches  très-KliiFérentes  minera- 
logiquement,  mais  presque  toujours  associées  dans  la 
grande  vallée  de  la  Suisse  qui  sépare  le  Jura  des  Alpes , 
et  au  milieu  de  laquelle  est  situé  le  |^te  d'OEningen.  Ces 
roches ,  que  j'ai  souvent  eu  occasion  de  citer  dans  cet  ou- 
vrage parce  que  je  les  regarde  comme  de  même  époque 
de  formation  que  le  terrain  de  Paris ,  sont ,  en  allant  des 
supérieures  aux  inférieures: 

V  Le  poudingue  polygénique  {nagelfiue).  Il  ^  iei 
meuble ,  composé  de  cailloux  roulés  et  de  sable  ;  tt  forme 
le  stakmet  de  la  coUine  au  pied  de  laquelle  est  Mtiiéë  la 
rèche  à  pétrificatio'ny  et  en  recouvré  en  partie  les  pèfitës. 
Malgré  la  différence  de  textore  et  mêtne  de  nature  qtt'on 
«rouve  entre  cetaîggrégàt  et  les  autres  potfditfgtïedpdljg^ 
nïqttéi  y  bëauèoup  de  cattkytHt  et  lë  ikiMé  lui^mêi^ttâit 
aH^imnt  j  je  àt  àim»  pas ,  d'après  k  cd^erââi^ilî  ^  té  ^fi- 
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min   avec  les  poudîngues  du  reste  de  la  Suisse ,  qu'il 
n'appartienne  à  la  même  formation  qu'eux. 

2°  La  roche  inférieure  contribué  &  le  prouver  par  ik 
ressemblance  générale  avec  le  psammite  molasse  ^a'oiî 
Tolt  t)rè8  de  Vè^ay  et  dans  d'autres  lieux  àu-dess6iid  éé 
ce  poudingue.  Ce  terrain  appartient  donc  k  la  ioiis-foi^ 
màtion  du  psammite  molasse,  <]uoiqu'iI  ne  soit  pas  en- 
tièrement formé  de  cette  ixiclie. 

L'état  actuel  des  carrières,  qui  sont  abandonnées  âet^Ùis 
loiig-tenlpï,  né  m'a  pis  permis  d'observer  (en  1817}  1^ 
sdccession  c0mj)lètê  des  lits  ei  des  cbucbes  ;  mais  j'en  a( 
vu  suffisàinioent  pour  mou  objet,  qui  était  dé  determinér 
k  quelle  lorioation  précise  bn  pouvait  rapporte^'  ce  gUé 
cétë!>re  de  {îétrification. 

La  càiTÎëré  dont  je  donne  ici  là  descriptioii  et  la  coupe 
(pi.  G ,  fig.  4 )  est  la  plus  inférieure  et  présenté  ûh  es^ 
câr^rement  d^  liait  k  neuf  mètres. 

Au-dessous  dés  caîllbiix  roulés  qui  sont  une  denen- 
âaHté  ffl  de^it  feupérîeiir  doiit  je  vîèiis  dé  parler  ;  «■' 
pféi^litëiif  en  A  ptùsîeûïi  Iiis  dé  mâriie  argîteiW  et  sa- 
filonu^àsS  JaiihJtrêi  B  liii  pèl!t  tànc  de  1  d'cciiiîeli'è' 
<fï[Ud^séar  dé  psainmité  înolasâe,  mais  dur  et  très- 
côns^làntj  C  iine  ^àclié  Se  marne'  argileuse  jâûnltré 
tr^îeùiDet^  ,  séparée  en  ftliisieurs  assises  par  dés  lits  c 
tr£s-if^îÉJ(ïeii  â'uii  psàiiimite  inolassé  sembtaïtle  au  précé- 
dent; D  est  ^né  masse  Se  inàrne  àr^léiise  rubàû^  de 
zAnés  jiàràlfètès  Jaunâtre  et  gris  bleuttre  quï  recouvré  un 
bani:  frà^liiènllairé  E  de  marne  argileuse  bleuâtre  à  ^vns 
ùod  SUet  compacte  et  très- solide  et  qiii  est  exploiice 
pâlir  là  fabrication  de  la  tùile  ;  en6n  les  dernières  coii- 
che^G  que  j'ai  pu  voir  se  composent  d'une  marne  cal- 
caire d'iin  blanc  sale,  assez  tendre,  divisée  en  trois  as- 


r 
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sises  par  des  lits  marneux  plus  argileux  :  cette  marne 
répand  par  le  choc  une  odeur  bitumineuse  très-^eii— 
'sible.  C'est  seulement  entre  ses  couches ,  au  rapport  dej 
ouTriers,  et  principalement  dans  la  Tariété  feuilletée  qui 
en  sépare  les  assises  les  plus  inférieures ,  que  se  trouvent 
la  plupart  des  corps  organisés  fossiles  tju'on  extrayait 
autrefois  si  abondamment  de  ces  carrières  ;  plus  on  s'ap- 
profondissait plus  ils  étaient  fréquens,  en  sorta  quiU 
étaient  encore  plus  communs  dans  une  carrière  plus  in- 
férieure qui  est  comblée  depuis  long-temps ,  et  qui ,  sui- 
vant M.  Karg ,  est  élevée  d'environ  160  mètres  au-dessus 
du  niveau  du  lac  de  Constance  ;  il  est  même  probable 
que  je  n'ai  vu  que  les  couches  supérieures  de  la  forma* 
tion  et  que  ma  description  finit  où  celle  de  M*  Karg 
commence ,  c'est-à-dîre  au  banc  de  marne  argileuse  à 
briques. 

Cette  description ,  jointe  à  la  coupe  dont  je  l'accom- 
pagne, suffit  pour  donner  une  idée  de  la  disposition  des 
roches  à  pétrification  dans  les  environs  d'OEningen ,  mais 
ne  suffit  pas  pour  en  faire  connaître  toutes  les  variétés. 
Dans  quelques  parties  le  psammite  es)  plus  grenu  y  plus 
sableux  et  pljos  micacé  ;  tantôt  il  renfermé  beaucoup  de 
mica  et  tantôt  il  n'en  montre  pas  ;  les  échantillons  qui 
portent  des  empreintes  de  poissons ,  et  que  j'ai  vus, 
m'ont  paru  généralement  moins  micacés  que  ceux  qui 
renfern^ent  des  coquilles  et  des  débris  végétaux. 

Tous  ces  caractères  minéralogiques  s'accordent  fort 
bien  avec  ceux  du  psammite  molasse .  Les  débris  de  vé- 
gétaux qu'on  voit  ici  se  voient  aussi  dans  cette  roche , 
dans  les  carrières  dites  de  la  Belle ^  Roche  au-dessus  et 
près  de  Lausanne,  à  Mornex  au  pied  du  Salève,  etc. 
Ce  sont  eux  qui ,  plus  abondans  et  plus  condensés ,  pro- 
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duisent  à  Yevay,  à  Paudex^  très -probablement  aussi  à 
Horgen ,  les  dépôts  de  lignite  que  j'ai  décrits  dans  les 
additions  à  l'art.  II  (§  UJ\  page  201  ) ,  et  qui  paraissent 
même  se  trouver  à  Œningen  en  petits  lits  interrom- 
pus dans  les  parties  les  plus  inférieures.  Tous  concou- 
rent à  faire  voir  que  ce  terrain  appartient  à  une  forma- 
tian  d'eau  douce.  Il  faut  examiner  maintenant  si  les 
débris  organiques,  si  nombreux  à  OEningen,  condui- 
sent au  même  résultat. 

D'abord  je  n'ai  vu  sur  les  lieux,  pendant  le  temps 
que  j'ai  mis  avec  quatre  autres  personnes  à  examiner 
tous  les  décombres  des  carrières ,  aucun  indice  de  corps 
marin.  Je  n'en  ai  vu  aucun  dans  les  riches  collections  de 
la  Suisse  (1)  que  j'ai  examinées  dans  l'intention  d'y  re- 
connaître la  nature  du  liquide  qu'ont  du  habiter  les 
corps  organisés  fossiles  d'OEningen ,  et  on  peut  dire  que 
ces  collections  présentent  tout  ce  qui  a  été  trouvé  dans 
les  carrières  d'OEningen  pendit  une  longue  suite  d'an- 
nées. 

Je  ne  peux  donner  une  énumération  de  ces  pétri- , 
fications  :  je  n'aurais  pas  le  moyen  de  la  rendre  méme^ 
à  peu  près  complète,  et  d'ailleurs  ce  serait  m'écarter  de 
mon  objet  principal  sans  nécessité,  puisqu'il  me  reste 
asKBK  de  faits  pour  établir  les  résultats  que  je  désire  pré- 
senter. Je  me  bornerai  donc  à  dire  quelques  mots  des 
pétrifications  qui  me  paraissent  propres  à  caractériser, 

^1)  Notamment  à  Berne,  celle  de  M.  Meis^ner  et  celle  de 
la  ville  ;  à  Zurich,  celle  de  la  ville  et  celle  de  M.  Lavater  ;  à 
Wioterthour,  celle  de  M.  Zieg^er  ;  et  à  Schaffhouse ,  celle  de 
feu  le  docteur  Amman ,  qui  fait  maintenant  partie  de  la   > 
riche  collection  du  Muséum  britannique. 
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lldti-sëulemeiit  l'origine  de  ce  terrain  ,  mab  encore  son 
é|)oque  de  formation,  aussi  exactement  qu'il  é^t  possible. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  qu'on  y  a  trbtiirë  des 
hianlmifères.  J'ai  vu,  dans  la  collection  de  M.  Ziè^èr  4 
Winterthour;  deux  empreintes  d'un  animal  de  Tordre 
3ëk  i-otigeurs,  dont  M.  Cûvier  a  fait  mentidn  AàtÀ  sëfc 
ttëcliêrches  iur  les  Ossémêhs  Fo^iles  (3«  édi{.;  tome  'f , 
!'•  partie,  page  60) ,  et  qui  ni'ont  paru  avoît  ëte  évi- 
demment enveloppes  dans  les  couches  même  de  là  Ibr- 
mdiion  d'QEfoingen.  Je  ne  sache  pas  que  là  préâenc^  des 
biseaux  y  ait  été  bien  constatée ,  mais  j'ai  remaf  qiié  dàhè. 
lâ  collèctiod  dû  docteuf  Latater  des  os  qui  ih'diit  seiiftflè 
appartenir  â:  cette  classé  d'anifnaux. 

Vki  reptiles  y  sont  bien  côiitius ,  ihais  ce  sdiit  déi  fe^ 
tiles  aquatiques  de  Fordre  des  batraciens!  ou  des  irUëlô- 
nîénij^  on  n'en  cite  aiicuH  de  l'drdre  des  ^ands  sMdflêùs: 

Ce  gîte  est  célèbre  par  là  quantité  de  poWsdnj  hp!^ 
présente.  Oh  n'en  a  trouvé  aucun  qui  ne  put  èt^e  tôhsi- 
déré  comme  lacustre  ou  fluviatile. 

Fatniîi  leâ  crustacés  on  éii  voit  d'isse:^  setfablalflès  arux 
éctéVîsses  de  rivière  *  mais  la  fcbliectîdil  de  M.  Efiiitë^ 
j)0ssèc|6  en  outre  un  cràbé.  Quoique  cetfctustà^sSIéht 
généralement  marins,  on  sait  qtfil  f  en  si  laii^ieiifsf  fi^ 
pècës  qui  vivetit  habituellement  dans  dê&*edùx  àottSSS 
trte- éloignées  de  la  inef'(l). 

L&  coquilles  y  sont  itioirii  ùornb^usëi  ijfiîè  dàiis  lèf 


(i)  O^n  pêche  près  de  Sienne  eh  ttafîe  et  pfèïfle  ^îoreÊîcfe, 
dans  lés'petîts  lacs  et  cours  cf'éau  qui  iéàtc/uréfit  c'é*  vîlïe^/ 
des  cràècs  que  l'on  vend  au  fnarctié  dâiis  lés  inoïs  flè  juîfiet 
et  d'^âoût,  et  qùî  appartiennent  art  ^iénrè  Pôiaiïiophffè  dfé 
M»Latreille    cancer  Jlùvïalilù  ^  ÏÏKRBéT.). 


Mitris  terriitti  d^rau  dbU'ce ,  tMs  toutes  celles  qîlb  fili  pâ 
voir  et  détetînitiek'  ^6nt  làcttÀres.  €é  sont  :  deslitntiëed  qi^I 
reimitHeiil  un  pta  ktt  L.  ovum  ;  des  petits  plan'oi-bel 
êset  troii  à  ^nhttt  fhilhmètres  âe  dianlëti-e ,  ttop  ïléfbt*- 
inéêpmt  être  dëtëtiilinés  et  décrits ,  et,  ce  qti'il  y  à  û^iÈ^ 
se%  rîfmé'qtiAMé  y  une  très-gtandé  quantité  d'anocbtitisi 
beaucoup  plus  petites  que  Vanodonta  cjrgnea ,  et  qui 
cràt  coinèr^  leur  ëètat  nacré.  Elles  pdraiitent  âiffSfér  de 
cellèi  du  Lodë:  Nous  désigneron»  cette  espèce  IdUil  le 
nbm  d*irkodintit  Lm^atert, 

IQnâiit  aux  tégétaust ,  ce  soùt  {  ou  de^  débrîâ  Iriâëtêt-^ 
minables^  ou  des  iëttille^  de  ptantet  aqudtiqueé  et  dâ 
plantes  lenrieitrM  ditotftédeue!»  ;  tidul  n'y  atous  vil  ^é-* 
cnne  feugère* 

Ces  faits  me  sertiblerit  suffi^aus  pour  faire  établir  &yei! 
âsMz  de  précision  l'époque  de  foimation  du  gite  de  pé- 
trifieatioii  d'OBningen;  d'abord  il  est  sans  aucun  doute 
dant  hhr  lirinrinltes  motasses  de  la  Suisse,  et  dans  leé 
eoUcfaes  de  ces  ptàmmites  qui  sotit  supérieures  aux  èé^ 
fkfà  bihiffcineux  des  lignitès  qu'elles  renferment  t^ntl^ 
qttefb)9f  il  eft  recouvert  par  un  poudingue  pol^gétiîquè  J 
et  é*eft  encore  Ia  position  relatire  la  plus  générée  de  t^ 
pbdliÉ^H  pMr  rapport  Ma  psàiftrattes.  Or  j'ai  dît  qu«  je 
regârrdais  le  terrain  de  psammi  te  fuolasse  et  de  poudihgtié 
{nùgistfbie)  de  la  Suisse  comme  de  même  époque  dé  fot^ 
metiou  que  tiod  terrAlns  de  sédiment  supérieurs ,  et  fflêttid 
que  la  partie  d<si  6è/terrains  qui  est  postérietire  ati  gyp^^I 
l'eu  ai  déTelôpflé  les  raisons  aUx  additions  k  l'érriitlè  iÛ 
Hjgtthe  4  pà^  ÎOà  ,^  et  aux  additions  à  l'article  du  câlciird 
gtoiMier,  page  É^7: 

Le  ten^inr  d'Ôfiifingen  confirme  ce  rapprocbeâfetfi  et 
cèt^  detoière  portion  par  toiltès  les  cireonstanccd  ^'i( 


u 
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réunit,  et  surtout  par  la  présence  des  mammifères.  Noue 
pouvone^donc  assigner  maintenant  la  place  de  ce  terrain 
avec  précision  et  certitude ,  et  rapporter  sa  formation  à 
une  époque  géologique  à  peu  près  contemporai|ie  ,  el 
peutrétre  même  postérieure  à  celle  pendant  laquelle  se 
sont  déposés  les  gypses  à  ossement  du  basûn  de  Paris. 

L'autre  terrain  d'eau  douce  qui  est  lié  à  la  chaîne  du 
Jura  est  celui  que  M.  Macaire ,  de  Genève ,  a  observé  an 
pied  du  Petit  Salève  près  de  Châtillon ,  sur  le  cbemin  de 
Yeiry  à  Étrembière  ;  on  exploite  dans  ce  lien  y  dit  M;  Ma- 
caire 9  une  substance  particulière  qu'on  nomme  greulx , 
et  qui  sert  à  nettoyer  et  à  ccdorer  en  jaune  les  boiseries 
de  sapin.  C'est  un  calcaire  jaune ,  friable,  léger*  pcM*eox , 
disposé  quelquefois  en  tubes  staUctifornses  réunis  par 
une  pâte ,  ou  en  zones  concrétionnées  ;  il  enveloppe  une 
grande  quaatité  de  coquilles  terrestres  etadfoime  dans  ce 
lieu  des  petites  collines  adossées  au  pied  du  Petit  Salève , 
qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'envircoi  trente  mètres;  les 
couches  sont  très*régulières  et  légèrement  inclinées  dans 
le  même  sens  que  celles  du  Petit  Salève.  Le  calcaire  60m* 
pacte  analogue  à  celui  du  Jura,  qui  constitue  ce  dernier, 
perce  quelquefois  le  dépôt  de  greube  et  parait  à  la 
sm*face  du  sol.  Ce  terrain  non  marin  y  qui  s'âoigne  un 
peu  des  terrains  d'eau  douce  proprement  dits  y  et  qui  pa- 
rait même  avoir  une  origine  différente ,  occupe  une.es-* 
pèce  d'enfoncement  que  forme  la  montagne  et  semble  le' 
reste  d'un  dépôt  plus  étendu ,  enlevé  par  la  cause  qui  a 
creusé  la  vallée  de  l'Arve.  On  retrouve  le  même  calcaire 
près  de  l'étang  de  Veiry  au-dessous  dn  château  ruiné  du 
Petit  Salève ,  renfermant  ici ,  avec  des  débris  de  coquilles 
terrestres ,  des  empreintes  de  feuilles  d'arbres  dicotyle-> 
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dôbs:  M;  Macaire  ert>tt  que  ces  coquilles  et  ces  végétaux 
sont  absolument  semblables  à  ceux  ^ui  vireût  dans  la 
contfée. 

■ 

5  V.  En  Allemagne* 

Nom  fconnaissotts  encore  peu  les  terrains  d'eau  dcmce 
de  l'Allemagne ,  parce  qu*on  les  a  confondus  avec  les  tufs 
et  qu'on  les  a  ^nëralement  regardes  combie  des  dépôts 
trèp^récensf  et  par  cette  raison  d'an  très-faible  iatërét 
pour  la  géologie. 

Nous  ne  savons  guère  à  ce  sujet  que  ce  qui  nous  a  éle 
appris  par  M*  Omalius  d'Hdloy'  ou-  par  M.  Gonstaùt 
Prerosiy  et  par  ce  que  nous  indiquent  les  édiantiUons 
des  collections. 

M.  O.  d'Hattoy  a  obserré  k  Urspring  j  près  d'Ulm  (1) , 
le  temia  lacustre  et  toutes  ses  raodificatkms  ;  on  y  voit 
un  cidcaire  compacte  fin ,  soMamettaire ,  blanc» jaunâtre, 
veiné  de  silex,  et  un  calcaire  compacte  commun,  giîs,  pé- 
nétré de  la  même  substance.  C'est  notre  calcaire  siliceux, 
et  comme  Im  iLne  renferme  point  de  coquilles^  du  moins 
M.  d'Halloy  n'en  fÉlt  pas  mention.  Dons  le  même  can^ 
ton  on  trouve  un  calcaire  marneux  compacte  gris,  blan- 
châtre ou  gris  de  fumée ,  criblé  de  caVités ,  traversé  par 
ces  canaux  sinueux  si  particuliers  aux  roches  du  terrain 
d'eaû  douce  et  rempli  dans  quelques  parties  de  coquilles 
d'eau  douce  terrestres ,  car  on  y  voit  beaucoup  d^helix 
d'une  espèce  voisine  de  VH.  Cocquii ,  mius  ce  n'est  pas 
elle,  celle  d'Ulm  est  plus  courte  et  plus  sphéroidale. 

)«e  calcaire,  de  ILobsçhutz  en  JBohfme»  qu'on  place 
dans  les  coUectious  faites  k  Freyberg  spus  le  nom^  de 

(1)  Journ.  des  Mines,  tomexxiii. 
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\i^  calcaire ,  e$t  un  falc^ire  d?pa  dwced'uli  jaune  aale» 
tris-cowpacte. 

M.  Prevoft  a  fait  connaître  dans  son  mémoijoB  suc  Ws 
terrains  de  sédiment  sap^iieui*^  sitv^  au  S.  du  bassin  de 
Tienne  (1),  un  caîcaire  lacustre  compacte  recouvrant  ces 
ygmVA  «t;prà$fintapt  Içs^  lueçiçs.  Q«rAç|(fcr$«  dft  X^U^  et 

indiqiié  aïK  la  ççU mm?  qû.  ^  t^^tiit  U  glof  isttç  de  Schcenf- 

brunn^  près  de  Vienne,  un  calcaire  grjtfrUkfic.  reoSBi>- 

m «Ht  «  ^t-rU ,  4^$  héi^  sMmU^UU^.  à  VAesC^'o;  eàc^torum. 

Il  ^< 

Enfin  Qws  &fon%  ^c^rmeMÎM  ^  cd^î  qu'on  cite 
dans  Ws  fiarUçs  J^^  i>W.  ^a«flf^4§:^  Xhuôi^ga,  et  qu'on 

désigne  sous  le  nom  de  tuf  calcaire  {kt^lk^tiiff).  (3);  il 
. j  9ÇQupe  d<  trç&7grajti<k  es^paçea  t  ootanunent  prài  de 
I«a;n^en3alta(a  etepti'^  Gro^s^-rGottora  >  GnEffolonna  et 
^QÎs^n^sae ,  ma^a  U  <relijel:m6^»  4i^oo  ^  de  aomhrauL  aea- 
tes de granda quadrupèdes.  Sitcelte'fitceQD^ance pavtienr 
ti^  le  dialin|^e,d»  la  plupaf  C  des  terrain»  d'eau  douce 
que  nous  avions  décrits ,  eUe  le  xapiMrocke  de  ceuzide  6an^ 
oatet  d'Argenton. 

■s  - 

4 

'  (l)  Jotîrn.  de  Phyg.,  tome  5r(h;M850,  pages  847  et  4(5Û. 
(î)  Stuti,  Chyct.  voh  Unter-Osterreich ,  etc.',  page  tf6'. 
(3)  KeeHRSTBi^,  Géognosie  de l'AUemagne-,  efaap.  tiI,  n*  1, 
page  174.  ».   / 
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iV  m  W§pd  pçinbre  ^e  pqii^ts.  ï)l  l^s  a  décris  d^i^srou- 
yjffcgÇ  qî^ei  i^ous  avons  d^jà  cité. 

Qp  )es  y  oit  sur  ^eps^n^niite  molasse  à  I^agy-Yaçppy/ 
^^jgfs  la  cpnti^ée  de  Bajaton  ;  ils  renfevoieot  des  Um^iéç^, 
d^9P^nor)>eset  des  héli^ .  Au-dessus  de  B^>cksberg,  pr^ 
4e  fiudçy  où  ce  calcairç.  présçute  les  canaux  sinueu^  qi^ 
»»M  ^79m^\  r^m^rquer ,  il  y  a  4puz^  ^fts ,  copifli§  d^f 
ctçaçt^cs  de  tàu#  \e^  Jçirains  4'eau  dpHçe  4^8  enyiypnf 
4^  Pw^  ^i  ^  parues  4^  la  f  raace  o|^  ^ous  les  QQup^is^ 
ftipqik  alors.  t 

Qn  voit  4  Tihany ,  sv^v  des  tu|s  basaltiques ,  de^  XQçkf» 
s\]if^W^  analogues  à  pptrç  meuUèfe  ;  ])1.  Peudant  9'y  £^ 
»M.tï^uyi4ç  ÇojuriUes. 

Mais  ce  quHl  y  a  de  plus.  rçm^rqual>l^  dans  l^  qIw^t 
§^l^i|8  de  GO  p)|tm*alif te  9  parce  qu'elles  nous  metttsnt 
Wr  ^  y9Î^  4^  4<^cpuynr  Voriginedes  terr^i|is  dVa^4o\ice» 
If*^  ^Hf  foxfqiàW^u  actuelle  dans  les  majai^  de  lagrandç 
pj^lînjç  de  la  I]k>ngriç.  }1  4e  ibriue  d^s  le  fQpd  dQ  cçs  ma- 
FdW  4^  sMiVACii^  calcaires  qi|i  d^^vienneot  assez  solides 
pour  servir  de  pierre  à  bâtir  :  toutes  les  maisons  de.  pze^ 
gl«d  en  9PUt^ii«M:uijbes;  ce  calcaire  présente  l^s  canaux 
ainu^w^  Qtt'PH  Yient  de  rappeler  comme  caractère  dç 
cette  fpi-n^atiw  ;  il  eu  yelopp^  dçs  planorbes  ^t  d'aujiyei 
.coquiU«Sy  ep  né^and  une  odeitf  assez  fétide;  mais  les  cor 
<piUeay  conserteot  leur  test,  et  cette  circonstance  éuibht 
une.  assez  grande  diffé):epce  ent|:é  cefte  lormation  n»Qr 
deme  et  ki.  formations  ancienne^  d9»9  lesquelles  eUe  ae 
préstnte  tis^raf ement. 

§  VII.  'En  Italie. 

M.  Qo^mnf  d'Hallpy  est  le  premier  géologue  qui  ait 
rapporté  à  la&uxnatiqi)  4efl  tflrjca|n9  d!eau  doiice  1<[9 1:0- 
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ches  calcaires  si  connues  aux  environs  de  Rome  et  de 
Sienne  sous  le  nom  de  travertin ,  et  qui  ait  fait  voir 
qu'à  Texcepùon  des  coquilles  d'eau  douce  qu'il  n'avait 
pu^découvrir  dans  les  travertins  de  Tivoli ,  ce  calcaire 
offrait  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  texture  en  petit , 
de  position  et  de  manière  d'être  en  grand ,  qui  appartien* 
nent  aux  terrains  lacustres  tels  que  nous  ks  avons  carac- 
térisés. Cette  roche  présente  surtout  ces  singuliers  ca- 
naux sinueux  si  constans  dans  le  calcaire  lacustre  de  tous 
les  pays ,  cavités  tubuleuses  qui  n'avaient  pas  échappé  à 
un  naturaliste  aussi  bon  observateur  que  M.  de  Buch , 
car  ce  géologue  les  avait  décrites  avec  une  précision  par- 
faite (1) ,  avant  qu'il  en  eût  connu  l'importance  comme 
caractère  général  de  ces  terrains. 

L'étendue  de  cette  formation  d'eau  douce  dans  l'ItaKe 
méridionale ,  son  importance  sous  les  rapports  de  la  géo- 
logie et  des  arts ,  m'engage  et  m'autorise  à  entrer  dans 
quelquesT  détails  à  son  sujet  pour  déterminer  les  drcon'* 
stances  de  sa  formation  et  sa  position  relativement  aax 
autres  terrains. 

M.  Omalius  d'Halloy  (2)  a  reconnu  ces  terrains  k 
l'entrée  des  marais  Pontins  près  de  Gisteme,  an  pied  des 
collines  volcaniques  de  Yelietri ,  dans  une  plaine  basse. 
€'est  un  calcaire  blanc  compacte  et  solide  )  percé  d'un 
grand  nombre  de  cavités  tubulaires ,  renfermant  des  lim- 
nées  et  des  hélix  globuleuses  ;  il  le  présume  recouvert 
dans  plusieurs  points,  comme  celui  d'Auvergne,  p&r 
des  breccioles  volcaniques.  Il  parait  que  ce  calcaire  se 
trouve  encore  plus  au  midi  vers  la  Galabre ,  car  on  dit 

'  (1),  GeognosL  Beobackt,^  tome  il ,  1808  ,  page  Vf, 
(2}  Journ.  des  Mines ,  vol.  xixn ,  page  402. 
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que  les  tenipler  de  Pestum ,  dans  le  golfe  de  Salerne , 
sont  construits  avec  une  pierre  concréiionnée  qui  est  très»- 
certainement  du  travertin. 

w 

Gf  terrain  se  inonti*e  d'abord  en  Indice  à  Monte- 
Yerde ,  au  S.  de  Rome  ;  il  se  trouve  ensuite  très-bien  ca- 
ractérisé dans  Rome  même ,  puis  sur  une  étendue  et  avec 
une  épaisseur  considérable ,  à  quelque  dislance  de  cette 
ville ,  vers  Test,  du  côté  de  Tivoli ,  et  au  nord-ouest,  du 
côté  de  Givita-Yecchia  ;  c'est  en  l'examinant  dans  ces  di* 
▼ers  points  que»j'ai  appris  à  reconnaître  les  différentes 
circonstances  de  son  gisement. 

A  Monte-Yerde  il  ne  se  montre  qu'en  lit  mince  inter- 
rompu et  dépourvu  même  de  ses  caractères  essentiels  ;  il 
est  placé  sur  un  sable  siliceux ,  mêlé  de  quelques  py- 
roxènes  »  qui  recouvre  un  tuf  volcanique  terreux  très- 
homogène. 

Dans  Rome ,  M.  Brocchi ,  avec  lequel  j'ai  eu  le  pré- 
cieux avantage  de  visiter  ces  lieux ,  m'a  fait  remarquai* 
le  calcaire  d'eau  douce  au  pied  oriental  de  l'Aventin  sur 
les  bords  du  Tibre,  dans  le  lieu  dit  la  Caverne  de  Cacus; 
il  est  compacte,  il  renferme  quelques  coquilles  d'eau 
douce  et  est  placé  sur  la  brecciole  volcanique  roùgeâtre 
et  terreuse  ;  il  n'est  recouvert  par  aucune  roche. 

La  plaine  qui  règne  de  Rome  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes où  est  situé  Tivoli,  est  couverte  dans  une  grande 
partie  de  son  étendued'un  dépôt  poissant  de  travertin,  qui 
commence  à  Martellone,  sur  la  route  de  feome  à  Tivoli, 
et  se  continue  presque  sans  interruption  jusqu'au  pied 
des  montagnes  de  Tivoli.  Cette  plaine  où  sont  situées  les 
carrières  de  Ponte-Lucano ,  qui  fournissent  le  travertin 
employé  dans  les  constructions,  peut  être  considéré, 
ainsi  que  l'a  di{  M.  Omalius  d'Halloy,  comme  le  fond 
IV.  35 
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d'un  grand  lac  traversé  maintenant  par  le  Tevei^M^ 
bordé  pat  Un  terrain  de  brecciole  volcanique ,  exbaossé 
par  les  dépôts  calcaires  et  mis  preâqn'â  See  pat  cet  exhans» 
sèment  ;  car  il  n*est  pas  entièrement  desséché ,  et  on  peut 
regarder,  avec  M.  Omalitis  d'HaDoy,  comme  des  restes 
de  ce  vaste  amas  d'ean  les  petits  lacs  de  Tartan  ^  de  la 
Solfatare ,  etc. ,  qui  semblent  subsister  encore  pour  nous 
montrer  quelques-unes  des  circonstances  delafonnatioii 
des  terrains  d'eau  douce. 

Les  géologues  qui  ont  examiné  ce  terrain ,  et  notam'* 
ment  MM.  de  Buch  et  Omalius  d'Hallôy,  ont  Iklt  i^ 
marquer  :  1^  que  le  travertin  inférieur  et  ancieii,  celui 
qui  ne  se  forme  plus  actuellement,  était  le  iieul  qu^otl 
enàployât  dans  les  constructions  comme  offrant  une  oom^ 
jpacité  et  une  solidité  suffisantes  ;  celui  qui  est  formé  joii]> 
nellement  par  les  eaux  du  lac  de  la  Solfatare  et  du  T&- 
verone  n^est  pas  assez  dense  ;  2°  que  les  coquilles  d*eau 
douce  y  sont  extrêmement  rares,  car  non -seulement 
M.  Omalius  d'Halloy  dit  n'en  avoir  vu  aucune ,  mais  il 
pense  que  leur  absence  est  due  à  Tinfluenee  du  gaz  hy-* 
drogène  sulfuré  qui  est  en  dissolution  dans  ces  eanx  et 
qui  s'oppose  à  ce  qu'aucun  mollusque  lacustre  puisse  y        I 
vivre.  .  '  *  ! 

l'état  très-différent  du  lac  dé  Tartan  et  du  lac  de 
la  Solfatare  s*accordê  très-bien  avec  cette  théorie. 

Le  premier  présente  une  eau  limpide ,  ses  bords  sont  ! 
couverts  d'incrustations  calcaires  à  structure  cristaHine , 
mais  on  voit  qu'elles  sont  anciennes,  et  il  m'a  paru  que 
les  eaux  actuelles  n'avaient  plus  la  propriété  d'en  dépo- 
ser :  aussi  le  fond  de  ce  lac  est-il  couvert  de  végétaux, 
et  ses  eaux  sont  peuplées  d'animaux  de  toutes  sortes,  de  j 
reptiles  batraciens ,  d'insectes ,  etc. 
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Le  lac  de  la  Solfatare,  plus  près  du  pied  des  colliiies , 
est  tout-Â-fait  différent  :  c'est  un  amas  considérable  d'eau 
])lanchâtre  d'où  se  dégage  perpétuellement  des  buUea 
d'air  et  une  odeur  trè»-marquée  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé ;  elles  déposent  sur  les  végétaux  qui  croissent  sur  les 
bords,  et  dans  le  canal  par  lequel  elles  s'écoulent ,  une 
conçhe  ^i^isse  de  calcaire  sédimentaire  blanc  à  texture 
compact^  j  un  véritable  travertin. 

I^orsqu'on  agite  le  fond  de  ce  lac  il  se  produit  un  dé- 
gagement CQnsidérable  de  ga:^ ,  l'eau  acquiert  sUr  la  ligne 
de  passage  du  gaz  une  limpidité  qui  est  due  sans  aucun 
doute  à  la  dissolution  du  calcaire  par  l'acide  carbonique 
qui  sç  dégage.  Il  n'y  a  dans  cette  eau  ni  sur  les  bords 
de  ce  lac  ai;cun  animal  vivant,  du  moins  nous  n'en 
avons  vu  aucun. 

Les  différences  que  présentent  ces  deux  lacs  semblent 
être  en  rapport  avec  les  différences  que  présentent  sou- 
yent  la  partie  inférieure  et  la  partie  supérieure  des  ter- 
rains d'eau  douce  ;  celm  de  la  Solfatare  montre  le  phé^ 
liomène  de  la  formatipn  calcaire  dans  son  époque  d'acti- 
vité. Les  eaux  sont  trop  ch^gées  de  gaz  et  de  matière 
terreuse  pour  que  des  oniioaux  puissent  y  vivre ,  et  par 
conséquent  jces  premiers  dépôts  calcaires  ne  doivent  point 
^n  renfermer^  du  moi^s  dans  les  lieux  voisins  du  dégage- 
ment de  la  source  ;  mais  à  mesure  que  la  masse  des  ma- 
tières minérales  diminue  ou  que  les  canaux  s'obstruent 
par  l'effet  même  des  dépôts ,  les  eaux  deviennent  moins 
chargées  dega^  et  de  c^caire^  le  dépôt  moi^s  rapide  et 
plus  cristallisé,  des  animaux  peuvent  y  vivre ,  et  ce  dépôt 
chargé  des  dépouilles  de  ces  aniniaux  doit  être  supé^-ieur 
au  premier.  C'est  probablement  le  cas  dans  lequel  se 
trouve  actuellement  le  lac  du  Tartre  (  lago  di  Tartari)^ 
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et  ce  rapport  de  position  du  terrain  d'eau  douce  sans  co- 
quille et  du  terrain  d^eau  douce  coquiUier ,  est  précisé- 
ment celui  qu'on  observe  dans  presque  tous  les  lieux  où 
Ton  connaît  ces  deux  terrains  ;  ainsi  dans  le  bassin  de  Pa- 
ris  le  calcaire  siliceux  sans  coquilles  est  placé  sous  le  cal- 
caire d'eau  douce  coquillier ,  la  meuti^re  sans  coquilles 
est  inférieure  à  la  meulière  coquillière ,.  etc. 

Nous  trouvons  donc  ici  une  réunion  de  ^phénomènes 
et  de  circonstances  qui  permettent  d'employer  des  obser- 
vations directes  9  équivalant  à  des  expériences ,  j>our  fon- 
der la  théorie  de  la  formation  des  terrains  d'eau  douce , 
et  peut-etfe  même  de  finsieurs  autres  terrains ,  et  pour 
nous  faire  présumer  que  beaucoup  de  terrains  calcaires 
ont  été  formés,  comme  les  travertins  de  la  plaine  de  Ti- 
voli ,  par  des  sources  abondantes  sortant  de  la  terre  char- 
gées d'une  dissolution  de  chaux  carbonatée  qu'elles  ont 
déposée  avec  plus  oa  moins  de  i^dité  à  la  surface  du 
sol. 

Ces  considérations  m'ont  paru  assez  importantes  pour 
nous  arrêter  quej^[ues  momens ,  car  elles  contribuent  ef- 
ficacement à  compléter  l'histoive  d'un  terrain  qui  a  été 
reconnu  pour  la  première  fois  aux  environs  de  Paris. 

Mais  le  travectin  bu  terrain  d'eau  douce  de  la  plaine 
de  Tivoli  n'est  pas  entièrement  dépourvu  de  débris  de 
mollusques  ;  j'en  ai  vu  près  de  la  Yilla-Âdriana ,  au  pied 
même  de  la  colline ,  dans  un  banc  de  calcaire ,  qui  mon- 
tre d'ailleurs  d'une  manière  très-claire  sa  position  par 
rapport  aux  autres  teiTâins. 

Le  sol  fondamental  des  montagnes  de  Tivoli  est  un 
calcaire  compacte  fin ,  renfermant  des  lits  interrompus 
ou  des  nodules  de  silex  cornés ,  et  qui  m'a  paru  avoir  la 
plus  grande  resseipblance  avec  le  calcaire  du  Jura  ;  tan- 
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tôt  le  calcaire  d'eau  douce  est  immédiatement  applique 
sur  ce  sol  ancien ,  tantôt  il  est  placé  sur  une  brecciole  tqI- 
cauique  qui  est  elle-même  en  adossement  sur  ce  calcaire 
compacte.  Le  lien  que  je  viens  de  citer  montre  cette  su- 
perposition de  la  manière  la  plus  évidente.  On  Voit  en 
allant  de  la  surface  du  sol  dans  la  profondeur  :  1®  un  tra- 
vertin compacte  avec  tubulures  sinueuses  et  quelques  co- 
quilles ;  2"  un  mélange  de  travertin  friable  et  de  débris 
de  brecciole  volcanique;  3^  un  banc  assez  paissant  de 
cette  brecciole. 

Ainsi  tous  les  faits  observés  par  M.  Brocchi  et  que  j'ai 
eu  occasion  de  revoir  avec  lui ,  ceux  que  j'ai  vus  de  mon 
côté ,  établissent  pour  la  position  des  terrains  analogues 
à  ceux  des  environs  de  Paris,  par  rapport  aux  autres  ter- 
rains ,  tant  à  Rome  que  dans  les  environs ,  Tordi'e  de 
succession  suivante,  en  allant  maintenant  des  plus  pro- 
fonds aux  plus  superficiels. 

1®  Un  calcaire  compacte  analogue  soit  au  calcaire  du 
Jura,  soit  peut-être  même  à  la  craie.  Les  pétrifications 
seules,  quand  on  en  trouvera ,  et  elles  y  sont  très-rares , 
pourront  lever-  ces  doutes. 

2®  Le  terrain  de  calcaire  grossier  composé  à  sa  hfise 
de  marne  argileuse  bleuâtre  coquillière ,  et  vers  sa  partie 
supérieure ,  de  calcaire  sableux  rougeâtre  et  quelquefois 
même  de  grès  marin ,  comme  on  le  voit  parfsdtement 
dans  Rome ,  au  pied  du  Monte^della^Grita ,  petite  col- 
line parallèle  au  Janicule  et  qui  en  est  même  une  dé- 
pendance. 

3**  La  brecciole  volcanique  dans  toutes  ses  modifica- 
tions ,  recouvrant  ce  terrain  comme  on  le  voit  très-claire- 
ment au  Mont-Marius. 
4*  Enfin  k  terrain  d'eau  douce.  Il  serait  donc  ici  dans 
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tiné  iKMitioii  diffërente  de  celui  que  j'ai  reconnu  dans  le 
Cantal  9  dans  le  dépalrtement  du  Pay-de-Dàme  et  dans 
celui  de  l'Allier.  Ceux-ci  pourraient  éUre  .ra{iportés  aux 
terrains  d'eau  douce  moyens  oU  gypseut  >  t^t,  ceux  des 
États  romains  aux  terrains  d'eau  douce  supérieurs  et  pos- 
térieurs à  la  seconde  formatioa  mariné  >  et  ce  ra{^rt 
s'accorde  encore  parfaitement  bien  ayec  la  position  que 
M.  Prévost  a  assignée  aux  terrains  de  calcaire  grdseier* 
des  Apennins  (1). 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  aussi  des  terrains  assez  conndé- 
râbles  de  calcaire  d'eau  douce  ou  travertin  xlu  côté  de  Ci- 
vita-Yecdhiia.  On  commence  à  le  voir  formant  de  grands 
plateaux  après  Mala-Grotta  et  au  Guido  ;  il  cesse  ensuite  : 
mais  après  avoir  passé  le  Pulidoro  et  le  hameau  de  te 
nom ,  idik  traverse  des  mas^s  considérables  de  calcaire 
d'eau  douce  qui  forment  des  parties  saillantes  et  comme 
bombées ,  et  qui  semblent  s'être  avancées  vers  la  mer  à 
là  manière  d'une  couche  de  lave.  C'est  à  MoÀteTone 
qu'il  est  le  plus  abondant  et  le  plus  |missanti  II  iiepose 
ici  sur  un  ^^rrain  qui  a  tons  les  caractères  du  iemiin 
de  transition. 

îièè  àivLtes  d'eau  ou  càJscades  célèbres  de  Tivoli  né  «ont 
^às  dires  à  des  escârpemens  du  calcaire  compacte  ^qni 
fi^ï'ttïè  la  ma^se  de  ces  hiontagnes ,  mais  à  tm  barrage  de 
là  vallée  ^produit  par  les  dépots  dès  eaux  qui  en  soytent^ 
^  qui  ^iènt  dans  les  premiers  temps  beaucoup  j^tis 
chargées  de  calcaire  q\i'eSes  n'eto  contiennent  àtftuelte- 


(1)  lS..Brôcchi  s'occape  d'an  ouvrage  sur  la  structure  géo- 
logique et  physique  dû  sol  de  la  ville  de  Rome.  J'en  ai  Vn.k 
carte  presque  terminée  en  juin  J820.  Je  ne  sais  si  cet  cmvrage 
a  paru. 
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UfeoH;.  Cette  aglUlioa  àoi  euix  «Umne  à  €e  i^pôt  des 
ooJaiatîoiis  qui'oH  ne  lui  voit  pas  dans  la  plaine^  et  la 
précîpîtatwA  moins  abondante  penaet  au  cakaîre  de 
pvendi'e  une  textu»  et  «a  aspect  cristallin  qui  réloîgne 
dsi  u-avertin  pour  le  rapprocher  des  albâtres.  Cette  n^éme 
ârisposiiioB  due  aux  mêmes  causes  s'observe  dans  tous  ses 
détails  aux  belles  cascades  de  Terni.  On  trouve  d'abord 
4aos  les  enviroau  et  dane  les  parties  basses  du  travertin 
ou  cakaîre  d'eau  douce  compacte  ;  et  après  Bleti  y  au 

• 

X3enA«ent  du  Yeiino  et  de  la  Nera ,  cetbe  pedte  rivière  se 
prëdpke  tm  cascade  d'un  barrage  de  calcaire  concré- 
tionnëcnstailiu,  formé  par  la  même  voie  et  sur  le  même 
«ol  fandaunea^al  de  calcaire  compacte  jusqu'à  Tivoli., 
M.  d'Halloy  y  a  vu  des  coquilles  d'eau  douce  eovdop- 
pées  dans  le  «akaim  concrétionné. 

Le  terrain  d'eau  douoe  se  présente  au  lieu  dkles  Bains 
deâaint-Pbilippe ,  à  quelques  milles  au  N.  O.  de  Radi^ 
ooCani ,  sur  les  fi*ontières  de  la  Toscane ,  lieu  cité  dans 
tous  les-  ouvrages  de  minéralogie,  pour  l'applÂcatm 
quel»  docteur  Yegni  a  laite^  delà  projniéfeé  qu'oMtces 
«Mnt  diermaies'de  déposer  une  grande  quantité  de  /ral^ 
eme  toès^in  «t  très^Uanc ,  à  la  fabiioniion  de  très-  folis 
bas*«r«3.iefs.  Kon-seukment  l'origine  du  terrain  d'eam 
doupoe  «stki évidente ,  maisce  terrain  est  dans  une  dtua^ 
timisi  dtâtînete,  que  ce  iieu  peut  semr,  pour  ainsi divo^ 
d%  module  pour  faire  concevoir  la  formation  des  oolli- 
ties  et  mên)ie  d'un  graâd  nombre  de  montagnes  eri-^ 
caircs. 

Sa  ^el ,  les  sources  chargées  de  chaux  carbonàftée 
sortent  avec  abondance  du  terrain  fondamental  qui  est 
un  calcaire  compacte  fin ,  grisAtve ,  qu'on  peut  rappcMter 
ail  cakaire  alpin  où  méâûç  aucaïcake  de  transitiM  ;  «lies 
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sortent  vers  le  fond  d*ane  vallée  creusée  dans  6e  calcaire ,' 
et  elles  ont  élevé  dans  ce  vallon  une  véritable  coUine 
de  calcaire  blanc  concrétîonné ,  quelquefois  compacte , 
plus  souvent  cristallin ,  à  structure  fibreuse.  Cette  colline 
de  formation  moderne  est  à  pentes  très-raides ,  qui  sont 
cependant  interrompues  par  de  petites  terrasses  et  termi-^ 
nées  par  un  plateau  arrondi  sur  lequel  les  bains  et  les 
maisons  qui  forment  le  hameau  de  Saint-Philippe  sont 
construites ,  et  où  sont  établis  des  jardins  et  divers  genres 
de  culture.  Ce  calcaire  formé  successivement,  et  sous  le 
contact  de  Tair ,  n'a  pas  la  compacité  et  la  finesse  de  grain 
de  celui  qui  a  été  déposé  au  fond  d'un  lac  ;  il  enveloppe 
des  coi*ps  organisés  de  toutes  sortes  ,  mais  la  substance 
de  ces  corps  n'est  point  pétrifiée. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  source  cakarifère  est, 
comme  celle  de  Tivoli ,  comme  celle  d'un  grand  nombre 
de  sources  des  environs  de  Naples ,  de  la  Sicile ,  etc. ,  sur 
les  limites  des  terrains  volcaniques ,  et  qu'elle  sort  d'un 
calcaire  qu'on  peut  rapporter  au  terrain  de  transition. 

Dans  les  lieux  que  je  viens  de  décrire  comme  exem- 
ple ,  l'origine  du  calcaire  d'eau  douce  n'est  point  dou- 
teuse ,  et  quand  on  l'a  vu  se  former,  pour  ainsi  dire ,  sous 
ses  yeux  à  Tivoli ,  à  Terni ,  et  surtout  à  Saint-Philippe 
'  et-au  lac  de  la  Solfatare,  on  n'hésite  pas  à  attribuer  la 
même  origine  à  celui  qui  est  sur  la  route  de  Civita-Yec- 
chia ,  dont  la  source  n'est  plus  visible.  Or,  comme  le  cal- 
^  4iaxve  d'eau  douce  que  nous  allons  trouver  en  Toscane 
dans  les  environs  de  Colle  et  de  Yolterra ,  est  absolument 
semblable ,  dans  beaucoup  de  ses  parties ,  à  celui  de  la 
plaine  de  Tivoli ,  nous'n'aurons  plus  besoin  d'en  voir  la 
source ,  pour  lui  assigner  la  même  origine. 

Ce  terrain  est  ici  très-remarquable  par  son  étendue  y 
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par  sa  positkm  évidente  et  par  la  grande  quantité  de 
coquilles  lacustres  et  terrestres  à  peine  altérées  qu'il  ren«« 
ferme. 

C'est  au  pont  de  la  Poderina ,  qui  est  à  quelques  milles 
au  N.-O.  de  Saint-Philippe  y  sur  la  route  de  Sienne,  que 
le  travertin  compacte  et  dur  co/nmence  à  se  montrer  de 
nouveau  ;  mais  c'est  à  Sienne  même  que  reparaît  le  cal- 
caire d'eau  douce,  en  banc  assez  puissant  ;  il  se  continue 
ainsi  recouvrant  les  sommets  des  collines,  descendant 
quelquefois  sur  leur  pente,  mais  cessant  dans. les  val<^ 
Ions ,  jusqu'au  passage  de  la  Staggia  sur  la  route  de  Pog* 
gibonzi.  Il  présente  souvent  une  texture  lâche  et  enve- 
loppe des  tiges  de  plantes  aquatiques  et  des  coquilles  la- 
custres ;  ces  lieux  sont  maintenant  très-ëlevés  au-dessus 
des  eaux  actuelles ,  et  par  leur  forme  et  leur  position  ils 
ne  peuvent  recevoir  aucun  cours  d'eau ,  ni  en  conserver 
aucun  amas. 

En  descendant  dans  le  vallon  de  l'Elza  (1)  vers  Colle , 
on  trouve  la  même  disposition,  c'est-à-dire,  d'abord  et  sur 
les  hauteurs,  un  calcaire  d'eau  douce  très-étendu,  très- 
épais  et  très-compacte,  puis  un  sable  fin  de  même  for- 
mation ,  car  il  renferme  une  multitude  de  coquilles  d'eau 
douce  très-bien  conservées ,  quelques-^unes  ayant  même 
leur  couleur  :  ce  sont  les  nérites.  Les  autres  coquilles 


(1)  M.  Omalius  d'Halloj  a  donné  une  note  très-brève  sur 
ce  terrain  dans  le  Journal  des  Mines,  tome  xxxii,  page  406. 
Comme  j'ai  en  occasion  de  le  voir  avec  assez  d'attention  et  de 
prendre  une  idée  de  ses  rapports  avec  les  autres  terrains ,  j*ai 
cra  devoir  le  décrire  avec  quelques  détails.  Sa  position  élevée 
au-dessus  de  la  vallée  ne  permet  de  regarder  aucune  de  ses 
parties  comme  un  tuf  ou  terrain  d'eau  douce  moderne. 
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aont des  {riiyses,  des  linuées^  ées  planorfaes,  qudcpftes 
faâkesct  des  paludinei.  On  vok  ensuite,  c'est-ènim 
descendant  vers  le  vallon ,  non  pas  précisément  ai 
eoas  des  oonches  i^ëcédeiites ,  ma»  toujours  à  «r  ni- 
veau très-^supéneur  à  ockii  des  plus  hautes  eaux ,  ua 
terrain  tantôt  conpacte^TeG  des  parties  sttkeasesqoi  se 
fendeut  dans  sa  masse ,  présentant  les  cavités  snauensoB 
«t  les  eequilles  qui  caractérisent  la  formation  lacustre, 
luiidiôt  poreux,  même  tufaeé^  et  «pu  semble  composé  de 
tiges  de  ekara  et  de  nijrnaphjriitan  pétrifiées  eu  cdcaire. 
"Ce  terrain  se  représente  Mr  la  colline  opposée ,  c'esA-à- 
dire  sur  la  rive  gauche  de  TElEa  ;  il  ne  peut  être  çonsidéi:^ 
comme  de  formation  moderne,  car  il  se  trouve  à  une 
élévation  à  laqfuciie  TEkadaBS  ses  plus"  grandes  crues 
ne  peut  jamais  atteindre ,  et  il  repose  sur  le  terralin  ma^ 
rin  de  «é^invrait  si^éfieur ,  qui  a  loi-même  une  <rès*- 
grande  épaisseur. 

Les  eaux  qui  ont  déposé  ce  terrain  ne  se  montrent  plus 
à  son  niveau  ;  mais  on  voit  sortir  du  pied  des  coteaux  de 
la  rive  -gaudie  de  FEbsa ,  des  ruisseaux  «qui  fent  mou- 
voir un  moulin  et  (pjû  ont  la  propriété  de  déposer  une 
Iprftttde  quantité  de  calcaire.  On  peut  j^ésmuer  qui'uvaot 
l'ouverture  du  '«mllon  ou  eoule  f  iïm,  ces  menées  sow- 
ces  fliOTtaient  au  niveau  du  sommet  des  -ceHines  qni  4e 
bordent.  Ce  changement  est  antérieur  aux  temps  histo- 
riques ,  et  a  eu  lieu  sans  aucun  dou^te  à  la  même  époque 
ou  les  vallées  ont  été  creusées ,  et  où  les  continens  mis 
en  partie  à  découvert  ont  pris  dans  leurs  parties  bas^ 
les  formes  qu'ils  ont  actuellement. 

Un  calcaire  d'eau  douce  semblable  j3ui;lx  purties  l^s 
^ua  Gow^pactes  du  précédent  se  pnésente  de  mêine  v^rs 

le  sommst  im  «i^iltfMs^  AVhddsfiis  4u  ^mt^  m9mj 
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dans  plrcui^ue  toiu  les  environs  de  Yolterra.  Ainsi  à  Cas^ 
tcilo  di  San^JuUano,  aa  voit  des  escarpemens  très*>hauts 
cfoi  sont  eompoaés  à  leur  base  de  ipame  argileuse  bleuâ- 
tre aYec  coquilles  marines ,  yers  leur  milieu  de  sable  rou« 
geâtre  avec  cAillout  roulés ,  renfermant  quelquefois  des 
huîtres^  des  peignes  et  quelques  autres  coquilles  ma*- 
rines,  ot  à  kur  sOmmetun  dëpât  tfès^pais  de  calcaire 
d'eau  douo0  Avec  ses  tubulures ,  ses  coquille  i  etc. 

APomaranoe^  au  S.  E*  de  Yolterra  ^  par  conséquent 

A  une  assea  gi^mde  distance  des  deux  endroits  ou  je  viens 

d'indiquer  le  calcaire  d'eau  douce  »  ce  même  terrain  se 

présente  encore  avec  les  mêmes  caractères*  mais  pas  tout- 

à-fait  dans  la  même  position  t  car  ici  il  semUe  avoir  coulé 

sur  la  pente  méridionale  de  la  colline  au  sommet  de  la* 

qudle  «st  sîtnié  Pomarance^  il  est  néanmoins  toujouw 

«upérieur  au  calcaire  maria  ^  aux  manies  gypseuses  qni 

8ont4t8Bo«s,  parce  que  tous  ces  terrains  ou  formations 

^nt  suivi  la  même  kidînaison  et  semblent  finir  iâ,  pni»- 

q«8  de  l'autre  oAté  on  se  trouve  sur  une  toute  autre  £ofl>- 

fisadon  oomposée  de  cakaLne  compacte  micacéi^  neco««- 

vert  d'o^iolite  (1). 

Je  ne  poursuivrai  fcs  plus  loin  la  redbaidie  dbs  te»» 
taîu  dfmoL  douce  :  les  exemples  nombreux  que  je  viens 
derafpeiAer>suffi9enitpo«rdoaner  «neidéedela  grande 
^tend^  d'une  fonnation  à  laquelle  on  ne  faisait^  il  7  a 
dix  ans,  aucune  attention,  etpour  Mre  ressortir  aux  yBBK 
dèsiiatwalistes  l'analogie  iquarqnable  de  leurs  caitKtè-* 
resdans  tous  ces  lienxsiâo^éB  lesunsdesautra^ctsi 


■«f* 


(1)  STe  iPai  décrit  dans  mon  Mémoire  sur  le  gisement  des 
opbioUtes  dans  les  Apennins ,  Ann.  des  lllines ,  1921 ,  p.  TKUft. 
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di£féren8  par  la  nature  des. terrains  sur  lesqaek  les  forma- 
tions lacustres  se  trouvent  placées. 

J*ai  insisté  sur  les  terrains  d'eau  douce  de  formation 
actuelle ,  parce  qu'ils  nous  offrent  des  moyens  d'appré- 
cier les  causes  qui  ont  pu  et  du  produire  les  terrains  de 
formation  ancienne,  et  par  conséquent  d'établir  la  théo- 
rie de  ceux  des  envu'ons  dé  Paris.  Les  terrains  d'eau 
douce  de  Rome ,  de  Sienne ,  de  Colle ,  de  Pomarance , 
sont  dans  une  situation  géologique  identiquement  la 
même  que  ceux  de  Fontainebleau ,  de  la  plaine  de  Trap- 
pes, de  Montmorency,  etc.  Nous  ne  pouvons  nous  refu- 
ser d'attribuer  à  des  eaux  calcarifères  sortant  du  sein  de 
la  terre  et  de  dessous  le  terrain  de  sédiment  le  plus  an- 
cien ,  la  formation  du  terrain  d'eau  douce  d'Italie  et  de 
Hongrie.  Des  résultats  parfaitement  semblables  entre 
eux  permettent  de  leur  attribuer  une  même  cause.  Nous 
pouvons  donc  présumer  que  les  terrons  d'eau  douce  des 
environs  de  Paris  sont  dus  à  d'abondautes  sources  ther^ 
maies  calcarifères  et  silicifères ,  qui  se  sont  taries  comme 
cellèii  de  Pomarance  le  sont  et  comme  celles  de  Colle 
sont  près  de  l'être  ;  soit  que  leur  réservoir  ait  été  épuisé , 
soit  que  leurs  canaux  se  soient  obstrués. 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  des  ter- 
rains d'eau  douce  entièrement  siliceux ,  et  qu'on  n'en 
connaît  pas  de  semblables  dans  les  parties  de  l'Italie  que 
Y  a  citées  ;  mais  je  rappellerai  que  ceux  de  Colle  contien- 
nent des  parties  siliceuses  tf  ès-distinctes ,  et  d'ailleurs  si 
l'examen  de  cette  circonstance  ne  me  conduisait  pas  tout- 
à-fait  hors  des  bornes  naturelles  de  cet  ouvrage ,  je  pour- 
rab  citer  des  exemples  de  sources  thermales  contenant 
encore  dans  l'état  actuel  de  la  surface  du  globe  une 
grande  quantité  de  silice  en  dissolution. 
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Les  terrains  d'eau  douce  d'OEningen  ont  un  caractère 
tottt-à-fait  difFérent  de  ceux  d'Italie ,  des  environs  de 
Pans  et  de  la  plupart  de  ceux  dont  j'ai  fait  mention  ;  et 
on  doit  aussi  leur  attribuer  une  origine  di£férente;  ils 
peuvent  être  regardés  comme  des  terrains  d'eau  douce  d^ 
sédiment ,  £aits  presqu*entièrement  par  voie  mécanique , 
c'est-à-dire  par  des  matières  terreuses,  souvent  même 
assez  grossières ,  lé  déposant  plus  ou  moins  rapidement 
au  fond  d'un  lac  et  enveloppant  les  coi*ps  organisés  qui 
s'y  trouvaient  :  aussi  présentent— ils  une  structure  tout- 
à-fait  différente  des  autres  ;  les  assises  y  sont  très-distinc- 
tes et  multipliées ,  le  grain  est  sableux  et  souvent  gros- 
sier ,  enfin  on  ne  voit  plus  ces  tubulures  sinueuses  qui 
indiquent  dans  les  autres  terrains  le  dégagement  du  gaz 
qui  tenait  le  calcaire  en  dissolution. 

Nous  aurons  donc  deux  sortes  de  terrains  d'eau  douce 
très-diffi^rens  par  leur  origine,  et  reconnaissables  par 
deâ  caractères  extérieurs  qui  indiquent  cette  différence 
d'origine  :  les  uns  de  dissolution  et  de  précipitation  plus 
ou  moins  pure  et  cristalline  sont  sortis  de  l'intérieur  de 
la  terre  avec  les  eaux  qui  les  ont  transportés  à  lu  surface 
du  sol  ;  ils  peuvent ,  d'après  cette  théorie ,  s'être  formés 
à  toutes  les  élévations  où  de  semblables  eaux  ont  pu  se 
faire  jour,  et  la  hauteur  où  ik  se  trouvent  n'est  pas  tou- 
jours une  preuve  de  celle  à  laquelle  les  eaux  douces  ont 
dû  ê^re  élevées  (1);  ce  sont  les  plus  répandus,  ce  sont 


(1)  M.  Debuch  qui  avait  bien  vu  que  les  travertins  de  la 
plaine  de  Tivoli ,  dans  lesquels  on  ne  trouvait  aucun  corps 
marin,  n'étaient  pas  d'origine  marine  {Geogn.  BeobachLy 
tome  u ,  page  24  ) ,  qui  y  avait  même  remarqué  avec  M.  Breis- 
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ceux  des  environs  de  Pans ,  du  Lode,  de  lltalie  y  etc.  ; 
ils  sont  rarement  mflangës  de  corps  d'origine  marine. 

Les  antres  de  structure  grossière  »  résultant  pour  ainsi 
dire  de  la  désagrégation  et  du  lavage  de  la  sni&ce  àvt  sol, 
«e  sont  formés  par  voie  de  sédiment  au  fond  des  eaux 
tranquilles  dans  lesquelles  ils  ont  été  amenés.  Us  sont 
beaucoup  moins  répandus,  moins  purs),  et  peuvent  ren- 
fermer des  débris  de  corps  marins  ;  c'ek.le  terrain  d'CB- 
ningen ,  c^est  une  partie  de  la  Limagoe  d'Auvergne,  c'est 
probablement  celui  des  argiles  plastiques  et  des  lignites. 
C'est  enfin  à  cette  classe  qu'appartiennent  les  Ihs  de  ter- 
mnd'eaudo«ceTi'onol»erv«d».ksp««nmito  ntc 
lasses  de  la  Suisse. 


■ »  H  B     ■■'      ■  t^     »  ^      ft    'l'    ■!■      H  ■.»tMt 


lak  des  hélicites  (page  33),  dit  que  Ja  positioa  d^  travers 
tins,  à  325  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  suppose 
que  les  eaux  douces  ont  dû  être  soutenues  alors  à  cette  élé- 
vation. 
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ARTICLE  IX; 
7*  JFbrmmtion.  —  tbrrains  db  transport  et 

I^'aiXITYION  ,    GAUXOUX    R0ULB8  ^  UMON  I>'aT*« 
TBIlBIBSBlfEliT* 

Nom  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  oe  que 
noiis  avons  4it  sur  ces  terrains.  La  distinction 
que  nous  avons  admise  entre  les  terrains  de 
transport  et  d'alluvion  >  les  uns  anciens  et  les 
autres  modernes^  distinction  que  nous  avions 
dès-lors  indiquée^  devrait  nous  conduire  à 
adopter  la  même  marche  dans  leur  descrip- 
tion géographique;  mais  cette  précision ,  quel- 
quefois impossible  à  suivre^  serait  toujours 
sujette  à  de  grands  inoonvéniens^  ces  terrains 
se  touchant  souvent ,  se  confondant  même  au 
point  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  indiquer 
les  limites;  d'ailleurs I  outre  cette  distinction 
d'époques  ^  le  sol  de  transport  et  d^atterris** 
sèment  a  encore  deux  positions  différentes 
auK  environs  de  Paris ,  qui  mardient  souvent 
d'accord  avec  leurs  époques  de  formation. 
Dans  la  première  il  se  trouve  dans  les  vallées  ; 
tantôt  il  en  remplit  le  fond  ;  il  est  alors  ou 


/ 
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de  sable,  ou  de  limon  proprement  dit,  ou  de 
tourbe  :  tantôt  il  forme  dans  ces  mêmes  val-* 

« 

lées  des  plaines  étendues  assez  élevées  au-des- 
-  sus  du  lit  actuel  des  rivières.  Ces  plaines  sont 
ordinairement  coinposées  de  cailloux  roulés; 
elles  descendent  vers  le  lit  des  rivières  en 
forme  de  caps  arrondis  qui  correspondent 
presque  toujours  à  un  ^inus  à  bords  escarpés 
qui  forme  la  rive  opposée. 

Dans  la  seconde  position,  et  c'est  la  plus 
rare,  le  terrain  de  transport  se^^uve  dans 
des  .plaines  éloignées  des  vallées  actuelles ,  ou 
même  sur  des  plateaux  assez  élevés. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  limon  d'at- 
terrissement  que  forment  encore  actuellement 
nos  rivières,  et  qui  appartient  évidemment 
aux  temps  historiques,  «(lais  seulement  de 
celui  qui ,  par  sa  position,  sa  nature,  la  gros- 
seur de  ses  parties ,  etc. ,  ne  peut  avoir  été 
déposé  par  les  cours  d'eau  dans  leur  état  ac- 
tuel, en  supposant  même  les  débordemens  les 
plus  grands  dont  l'histoire  nous  ait  transmis 
la  connaissance. 

Nous  allons  d'abord  décrire  le  sol  d'atter- 
rissementdes  vallées,  en  suivant  le  cours  des 
principales  rivières;  nous  parlerons  ensuite 
de  celui  des  plaines. 

La  vallée  de  la  Seine  nous  offre  de  nombreux 
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exemples  de  la  disposition  du  sol  d'atterrisse- 
ment  en  caps  avancés ,  mais  bas,  et  composés 
de  sable  ou  de  cailloux  roulés.  En  remontant 
cette  rivière  depuis  Meulan ,  on  voit  que  le  cap 
de  Chanteloup  en  face  de  Poissy,  celui  qui 
porte  la  forêt  de  Saint-Germain,  celui  de 
Chatou  qui  porte  le  bois  du  Vésinet,  celui  de 
GenevîUiers ,  celui  de  Boulogne  qui  porte  le 
bois  de  ce  nom,  et  celui  de  Yaugirard  qui 
forme  la  plaine  de  Grenelle,  présentent  tous 
la  même  disposition ,  ic'est-à-dire  un  platcjjau. 
calcaire  élevé,  placé  à  une  certaine  distance 
du  lit  actuel  de  la  Seine,  et  une  plaine  qui 
tantôt  descend  insensiblement  de  ce  plateau 
vers  la  rivière ,  tantôt  part  du  pied  escarpé  du 
plateau.  La  plaine  est  toujours  composée  de 
limon  brunâtre  près,  de  la  rivière ,  de  sable 
fin  dans  son  milieu  et  de  gros  sable  ou  même 
de  cailloux  roulés  vers  le  pied  du  plateau.. 
Cette  distribution  est  constante  dans  tous  les 
lieux  que  nous  venons'  de  nommer.  Ainsi  le 
sol  sablonneux  et  caillouteux  de  la  partie  la 
plus  septentrionale  de  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main ,  celui  du  bois  du  Vésinet,  celui  du  bois 
de  Boulogne,  etc. ,  appartiennent  presque  to- 
talement à  la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus 
élevée  de  la  formation  d'atterrissement.  L'é- 
'  paisseur  de  ce  sol  est  très-variable  :  elle  est 
IV.  36 


de  4  mètr«s  #ais  la  plaine  des  Sablons  f  près  41e 
la  porte  Maillot;  elle  est  de  plus  de  6  laètres 
daps  la  plame  de  Grenelle  j^  p?é$  de  V^iigi- 
g^rd.  Ce  sol  renfçrme  queicji^fais  de  gTps 
bloes  de  grès  et  de  meulières  qui  y  sp^t  éfs^n, 
f  t  qui  p  formés^  ailleurs ,  y  ont  été  apportés  ps^ 
de«  forces  dont  nous  ne  pQnns^sso^$  pli^s 
d'exemples  dans  nos  cantons;  car  la  Sçine, 
dans  ses  plua  grands  débordemensi^  u'e&t  pas 
capable  de  faire  f  hangar  de  pl<u>e  un  eaiUou 
de  la  grosseur  de  I9  tête»  et  d'ailleurs  elle 
Ki'aUânt  javaais  la  partie  élevée  d^  cet  aiieiep 
fifii  d'atlerrissement  Ofi  y  trouye  auss^  gi;^- 
qu^  morceau:!  roulé»  de  granité,  e^  d'^^f«s 
roÉhçs  prHnititOi. 

Les  travaux  quf^  V9^  ^  ^Us.  dans  la  plaiae 
de  Boulogne  pour  la  eofistruetion  du  nouveau 
fiOl^$  dia  Sèvres  et  de  1%  conte  qw  y  «wndwt, 
powsont  dofma  des  x|0^ojn{|  m^fciemn  sur  la 

alruetai^  du  sol  de  trapfi|H)rt  de  epttÀ  11^ 

^  Tallée  de  1^  Seine,  wtMf»  qui  sont  venues 

f  lemewe^t  eotafirmer  l'opiiwm  ^m  npus 

«vfina  émse  à  i4ii8Îeiirft  rep?*  w» ,  que  ee  R'e«t 
ffiinx  la  âeioe  apti»elle ,  i»  w «un  ef^vir?  d'eaa 
ayant  la  mime  orif  iua  que  oette  viviière^  qui 
ja  enmsé  la  vallée  d^ns  laquelle  elle  eooie,  ai 
les  ouvertures  au  travem  desquelles  ellepasse; 
€f  iniwi  émtw  par  Pdue  et  par  DQlo«ûeu,  «t 


MSS  ENVIRONS  DB  PARIS.  563 

qui  M  jj^ttt  manquer  d'être  adoptée  générale- 
Ukeat  quand  la  suite  des  observations  la  fera 
mieux  costpreudre  et  sera  venue  la  fortifier 
ûe  bouvelks  preuves. 

Im  partie  de  la  plaine  de  Bouk^ne  qui  avoi- 
màe  la  Seine  entre  le  nouveau  pont  de  Sèvres 
et  edut  de  SaindtCUaud  ^  et  surtout  celle  qui 
Mt  le  {dus  près  du  ptemler»  a  été  i^uséë  pour 
fournir  le  sable  grossier  et  les  petits  éailloux 
roulés  qui  ont  servi  à  fermer  la  ehaussée  éle^ 
▼ée  qui  eonduit  au  pont;  on  a  mis  ainsi  à  dé- 
couvert la  plupart  des  gros  bloes  de  pierres 
qui  étaient  tnélés  avec  ce  sable.  Dépouillés  du 
terrain  qui  les  envdoppait  ^  on  les  voit  main- 
tenant tous  à  la  surface  du  sol  ;  ils  sont  en 
grand  nombre  ^  et  la  plupart  ont  plus  d'un 
Blètre  dé  diamètre;  quelques-uns  avaient 
niéme  jusqu'à  doilte  mètres  oubeâ^  Le  sable 
fli  ke  éailloux  roulés  qui  enveloppaient  ces 
blocs  sont  généralement  quarzeux ,  et  ont  une 
teinte  dé  rouille;  les  cailloux  roulés  appar- 
tiennent principalement  au  silex  pyromaque 
de  k  craie.  Les  uns  ^  et  c'est  k  plus  grand 
tMiqibrey  sont  arrondis;  quelques-^^uns  sont 
eassés.  Ces  bloes  foisaieiit  partie  àe»  terrains 
lopéfteurs  à  la  craie  ^  et  ks  plus  grœ  et  les 
|l<s  communs  viennent  des  roches  les  phis 
dttres.  €6  s6ttt  >  en  savant  l'ordre  d^  Ibrma^ 
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lions  y  du  calcaire  grossier  mats  compacte  et 
solide  y  renfermant  des  empreintes  de  cériles, 
par  conséquent  ayant  fait  partie  du  banc 
connu  sous  le  nom  de  roche;  des  masses  énor- 
mes de  calcaire  siliceux^  et  quelquefois  de 
silex  corné  et  de  silex  calcédoiiieux  de  ce  même 
terrain  d'eau  douce  inférieur  ;  ensuite  cte  gros 
blocs  de  grèï ,  et  enfin  plusieurs  blocs ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  plus  volumineux  de 
ceux  dont  nous  avons  indiqué  les  dimensions, 
d'un  poudingue  de  silex  dont  le  ciment  est  un 
sable  ferrugineux  très-dur.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  nature  des  divers  cailloux  qui  en- 
veloppaient ces  blocs ,  parce  que  nous  venons 
de  l'indiquer  d'une  manière  générale. 

Cette  énumération  nous  montre  toutes  les 
pierres  et  les  roches  solides  de  la  craie  et  des 
formations  supérieures.  Mais  on  remarquera 
que  plusieurs  d'entre  elles  doivent  venir  de 
loin  f  car  les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de 
la  Seine  dans  cejt  endroity>et  même  beaucoup 
au-dessus  jusqu'à  Champigny  sur  la  Marne, 
ne  présentent  ni  le  calcaire  siliceux  en  grande 
masse ,  ni  le  grès  en  bancs  puissans,  ni  à  plus 
forte  raison  les  poudingues  supérieurs  à  la 
craie  qu'on  ne  commence  à  voir  que  du  coté 
de  Nemours.  Or ,  ce  n'est  certainement  pas 
la  Seine  actuelle  dans  ses  plus  grandes  eaux 
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q^ui  a  pu  jamais  amener  des  masses  aussi  puis- 
santes d'une  aussi  grande  distance ,  en  les 
faisant  suivre  tous  ses  circuits  et  sortir  des 
anses  profondes  de  Melun  ou  de  Saint-Maur. 
Au  milieu  de  ces  blocs  et  de  ces  sables  se  trou- 
vent des  coquilles  fossiles  marines»  à  arêtes 
émoussées ,  sans  épines  et  même  arrondies , 
qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  le  transport 
qu'elles  ont  éprouvé,  et  dont  l'état  est  bien 
différent  de  celui  des  coquilles  qui  ont  vécu 
dans  le  lieu  où  on  les  trouve. 

A  l'extrémité  des  caps  que  nous  venons  de 
mentionner^  la  rivière»  formant  un  arc»  serre 
de  très-près  le  coteau  souvent  trë»-escarpé  et 
toujours  en  pente  rapide  qui  leur  est  opposé» 
comme  on  peut  le  voir  de  Meulan  à  Trie!  »  de 
Yerneuil  à  Foissy  »  de  Conflans  à  Sartrouville» 
de  Saint-Germain  à  Bougival»  de  Courbevoie 
à  Sèvres»  d'Auteuil  à  Chaillot»  etc.»  etc. 

De  Paris  à  Moret»  la  Seine»  étant  beaucoup 
moins  sinueuse»  présente  aussi  beaucoup 
moins  de  ces  plaines  d'atterrissement»  et  la 
seule  remarquable  est  celle  qui  va  de  Melun 
à  Dammarie. 

Les  atterrissemens  qu'offrent  l'Oise  et  la 
Marne  suivent  absolument  les  mêmes  règles  ; 
mais  ceux,  de  la  Marne  sont  généralement 
composés  d'un  limon  plus  fin»  et  nous  n'y 
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avons  pas  remarque  ees  cailloux 

que  nous  venons  de  citer  dans  les  àttérHsse^ 

mens  de  la  Seine. 

Le  limon  d'atterrissement  des  petites  riviè^ 
res  ^  toujours  très-fin ,  est  plus  propre  à  ht 
végëtatiou;  aussi  ces  attertissemens  sont-ik 
souvent  marécageux  et  quelquefois  tourbeux. 
La  vallëe  de  la  rivière  d'Essonne  est  remplie  dô 
tourbe  qu^pn  exploite  avec  beaucoup  d'avan«» 
tage  ;  on  en  trouve  pareillement  dans  celle  d6 
la  Bièvre. 

C'est  dans  la  partie  la  pitis  fine  de  ces  at« 
terrissemens,  qu'on  rencontre  fréquemiuent 
d0s  arbres  dont  le  bois ,  peu  altère  et  comme 
tbtirbeux ,  est  encore  susceptible  d^être  brÂlé. 

Quand  on  y  trouve  des  objets  travaillés  par, 
les  hommes^  tels  que  des  bateau:t|  des  bdi^ 
taillés ,  c'est  toujours  d^i^s  les  parties  qui  i^^N 
vent  encore  de  rives  â  la  rivière;^  j^^^il 
dans  l^ancien  atterrissemeut. 

Le  sol  d'atterrissement  des  plaines  étoignéëâ 
et  méq[ie  séparées  de  nos  vallées  actuelles  j,  né 
se  distingue  que  très-diilicilement  du  terrain, 
d'çàu  doi^ce^  et  dans  quelques  casîl  se  con- 
fond entièrement  avec  lui.  Il  paraît  encôrç 
p)iis  ancien  que  celui  des  vallées ,  a  en  juger 
par  sa  position  et  p^r  les  fosi&ilei  qull  rénr 
fôrmé. 
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Les  environs  da  Sevran ,  qui  géologiqoe- 
ment  font  )[MLràe  ée  Ift  plaine  d'eÀu  dcmee  de 
Saint-Denis ,  fouillés  lrèâ-pi*(jfôndét]lëttt  pour 
le  passage  du  oanal  de  l'Ourcq,  noua  ont 
permis  d'obsurpfet  âTee  soin  la  MrmUure  def 
ce  sol. 

A  quelque  distance  de  Sevran^  le  canal  est 
creusé  dahs  ù<iè  marbe  argileuste  jaunâtre 
renfermaîit  des  lltâ  d'afgilè  d*iiti  grîà  Jierlé/ 
qui  contient  des  silex  ménilites  et  des  niasses 
de  iiiàrne  calcaire  eompacta.  Cet  sifefi  [#é- 
settrànt  deut  particularités  remarqttabîcg  t 
i^\U  àëtit  disposés  en  ligtles  qui  ibtm^t  ùm 
ivgisjgé  dbnt  te^  prlneipalek  àïrttûètis  soti« 
îiàràllèlés  ;  ^  ib  setlt  tmts  tempUé  êé  ebqiiiliéi 
cPéëtt  dàûee  dei  ^rirèi  litttoéè»  et  j^ltttibk'Bëft. 
Ces  ebqnmeé  iië  soné  pas  èi^  Këii  téhgéHm 
'  pôttr  qti*ôh  piiîsâé  en  détéhnâiér  Tësplcë. 
ë  W  sahs  aticuii  dbutè  uîi6  partie  du  uIMû 
d'eaii  dôùcé  inférlétii-  au  gypsè. 

Plus  ïôîh ,  à  èhvïtoh  une  f iéûé  de  feévràh  • 
on  àf  rîvç  a  une  éinihéncè  dé  ta  plaine  ;  pn 
rappelle  JBuite  des  bois  de  Saùit  -?  Denis.  IS^Q 
a  ^té  coupée  pour  le  passage  du  ëanal^  e^ 

présente  la  sxiçcessiom  de  couche?  s^yaRio 
(pLB^fig.  iq)x 
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f .      Terre  meuble  et  végétale ,  environ.  .  •    4  mètres. 

3.  G>Qche  de  sable  jaunâtre  asses  pnr;  avec 
des  lits  de  sable  argileux  dans  sa  partie 

sopérieure 2 

Dans  les  lits  de  sablé  argileux 'sapé- 
rieurs  on  trouve  des  limnées  et  des  pla- 
norbes  très -bien  conservés,  blancs  et  à 
peine  altérés. 

3.  Limon  d'atterrissement  très -noir,  mêlé 
de  sable  jaune  en  lits  ondulés 6 

4.  Lits  alternatifs  d'argile  verte  friable,  de 
marne  argileuse  jaune  et  de  marne  ai^- 
lense  blanche 

-  Dans  la  partie  que  nous  décrivons  ^  et  dans 
deux  autres  parties  un  peu  plus  éloignées  ^ 
mais  dont  la  structure  est  absolument  sem- 
blable à  celle-K^i  y  les  lits  d'argile  verte  et  ceux 
qui  l'accompagnent  s'enfoncent  comme  pour 
former  un  bassin  qui  est  rempli  par  le  limon 
noir  et  3ableux.  C'est  dans  la  partie  inférieure 
de  ce  limon  qu'ont  été  trouvées  les  dents  d'é- 
léphans ,  les  têtes  de  bceufs ,  d'antilopes  et  de 
cerfs  d'Irlande  que  l'un  de  nous  a  décrites. 

Il  ne  paraît  pas  possible  d'attribuer  cet  at- 
ierrissement  aux  eaux  qui  coulaient  dans  la 
vallée  de  la  Seine  ;  cette  vallée  est  beaucoup 
trop  .éloignée  de  ce  lieu ,  et  beaucoup  trop 
basse  par  rapport  à  lui.  Il  est  probablement 
beaucoup  plus  ancien  que  ceux  des  vallées ,  et 
semble  plutôt  avoir  été  déposé  au  fond  de  lacs^ 
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de  marais  ou  d'autres  cavités  de  même  espèce 
qui  existaient  alors  dans  le  terrain  plat^  mais 
élevé  ^  qui  constitue  actuellement  la  plaine  de 
Saint-Denis.  La  forme  de  ces  dépots ,  la  nature 
et  la  finesse  des  matières  qui  les  composent^ 
leur  disposition  en  couches  plus  ou  moins  in- 
clinées ou  courbées,  tout  concourt  à  appuyer 
cette  supposition. 

Le  terrain  de  transport  se  présente  aussi  sur 
les  plateaux  qui  terminent  la  formation  de 
calcaire  grossier,  et  même  sur  ceux  qui,  en- 
core plus  élevés^  surmontent  le  gypse.  Mais 
ces  deux  sortes  de  terrains  de  transport  ont 
peut-être  une  origine  dilSerente. 

On  voit  le  premier  dans  la  plaine  de  Mont- 
rouge  immédiatement  au-dessous  de  la  terre 
végétale.  Il  est  composé  de  cailloux  siliceux 
roulés  dans  un  sable  rougeâtre;  on  peut  y 
rapporter  les  terrains  de  transport  du  bois  de 
Boulogne ,  de  la  foret  de  Saint-Germain ,  etc. , 
que  nous  avons  déjà  cités. 

On  remarque  le  second  vers  le  sommet  de  la 
coltine  de  Sannois  et  dans  les  sables  supérieurs 
des  bois  de  Romainville,  sur  la  partie  septen*- 
trionale  du  plateau  de  Belleville  ou  Ménil- 
montant. 

Nous  avons  parlé ,  pages  3^57  et  sSo ,  des 
cavités  cylindroides  en  forme  de  puits  naturels 
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Nous  termÎDons  ici  ce  que  nous  avons  adiré 
du  sol  d'atterrissement  des  environs  de  Paris; 
nous  ne  prétendons  pas  en  avoir  Êiit  l'histoire 
complète.  Ce  sol,  dont  la  connaissance  est  très- 
importante  à  l'avancement  de  la  géologie, 
comme  Ta  fort  bien  prouvé  M.  Deluc,  de- 
mande à  être  étudié  avec  un  soin  particulier, 
et  pourrait  à  lui  seul  occuper  pendant  long- 
temps un  géologiste  qui  voudrait  le  connaiti*e 
avec  détail  et  précision. 


DES   ENVIRONS  DE  PAHIS.  '  5j^ 


t'^t'»%'\'K-w*'v\'kVt'k'ki~m~i'k'f"'~t^'^^''  »^-^^~^'»— If  ^^-"t^'~~^*-— ■" 


TROISIÈME  SECTION. 


JSiyELLEMENS  ET  COUPES.  —  R APPORTS  DES 
DIVERS  TERRAINS  ENTRE  EUX,  ET  CONSIDÉRATIONS 
GÉNÉRALES. 


Les  hauteurs  relatives  des  différentes  for- 
mations du  bassin  dp  Paris  que  nous  venons 
de  décrire^  étaient  une  connaissance  curieuse 
à  acquérir^  utile  pour  établir  les  lois  qui  ont 
pu  régir  ces  formations  ^  si  jamais  on  parvient 
à  les  découvrir^  ,et  nécessaire  pour  compléter 
l'histoire  géognostique  du  sol  des  environs  de 
^aris;  aussi  avons-nous  entrepris,  avec  autant 
de  suite  et  d'ardeur  que  les  circonstances 
dans  lesqu^elles  nous  nous  trouvons  ont  pu 
nous  le  permettre,  les  observations  propres  à 
obtenir  cette  connaissance. 

Le  peu  de  hauteur  de  nos  collines,  et  par 
conséquent  les  différences  très-faibles  qui  peu- 
vent exister  dans  le  niveau  des  différens  points 
d'une  même  couche,  nous  avaient  fait  croire 
que  le  nivellement  géométrique  était  le  seul 
moyen  que  nous  pussions  employer;  mais 
dans  ce  même  temps  les  travaux  de  MM.  de 
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Humboldt,  Ramond^  Biot  et  Daubuisson  ont; 
d'une  pstrt,  tellement  perfectionné  les  mé- 
thodes de  nivellement  barométrique  et  l'in- 
strument lui-même  ^  et  ^  de  l'aiitré ,  tellement 
simplifié  les  méthodes  de  calculer  lès  observa^ 
lions  I  que,  même  dans  un  pays  presque  plat, 
nous  avons  vu  qu'il  y  avait  un  avantage  im- 
mense à  adopter  ce  moyen  simple  ^  sûr  et  ex- 
péditif  de  nivellement.  Nous  avons  donc  me- 
S^uré ,  à  l'aide  du  Baromètre ,  la  hauteur  de 
,  plus  de  cinquante  poiiEts  aux  environs  de  Pa- 
ris ;  nous  ayons  répété  nos  observations  deux 
fois,  même  trois  foi^  lorsqu'il  nous  a  été  pos- 
sible de  le  faire. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  les  multiplier 
davantage,  observer  un  plus  grand  nombre  de 
points  sur  une  surface  plus  étendue ,  et  n'in- 
scrire que  les  résultats  des  Qbaervations  qui , 
répétées  au  moins  deux  fois,  auraient  étérpar- 
jaitement  d'accord  entre  elles;  mais  le  temps 
ne  nous  a  pas  permis  de  donner  à  notre  travail 
cette  extension  et  ce  degré  de  perfectioi^.  Nous 
ne  présentons  donc  encore  qiiç  c<»mme  nu  es- 
^i  imparfait,  quant  aux  petite^  différences  de 
niveau,  les  coupes  générales  qi^e  nou3  doji^ 
nous  ici,  ainsi  que  le  tableau  des  hauteurs  qui 
les  précède  et  qui  leur  sert  de  preuve* 
On  ne  doit  regarder  commjB  poiiits  e^actdH 
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paenX  délf  rminé?  çt  placés  p  que  ceu^  qui  sont 
PEi^tionné^  ^(aus  le  tableau  qui  va  suivre; 
Toutes  les  ligaea  de  jonction  àe  ces  points  ont 
éfé  nûs^  ou  par  supposition  ou  d'après  d'au- 
#ieQpes  observations  dans  lesquelles  on  ne  peut 
avoir  beaucoup  de  confiance.  Mais  on  remar- 
quera au  moins  que  la  plupart  de  ces  points 
jiou(  peu  importans^  tandis  que  ceux  qui  de- 
vaient donner  des  connaissances  précises  sur 
les  hauteurs  des  diverses  formations^  tels  que 
Montmartre ,  Montmorency,  Bagneux,  le  cal- 
caire de  Sèvres,  etc.,  ont  tous  été  déduits  de 
4wf^  ^u  trois  observations  faîtes  avec  beaucoup 
48  soin. 

Ia  vue  de  ces  coupe»  et  de  la  cartegébgnos- 
tîque  qui  y  est  jointe  conduit  nécessairement 
à  des  eonâdérfitions  générales  sur  la  disposi- 
tiou  des  divers  terrains  que  nous  venons  de 
décrire  ^  et  à  une  récapitulaticfo  des  règles 
qu'elle  paraît  avoir  constamment  suivies^  elle 
wms  aoiène  à  rechercher  quel  aspect  ont  dû 
présenter  ces  divers  terrains  avant  d'aviodr  été 
recouverts  par  ceux  qui  se  spnt  déposés  sur 
msm ,  ^  par  oeméqueut  quel^  sont  les  divers 
changemens  et  rév^oluliocis  probables  que 
notra  sol  a  dû  éprouver  avant  de  prendre  la 
£Mrme  que  nous  lui  x^imaiswns. 

Noua  tacherons  d'être  anssi  réservés  daus  e/^ 
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considérations  générales  que  nous  Pavons  été 
dans  Ie6  conséquences  particulières  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  tirer^  et  de  nous 
défier  de  la  propension  aux  hypothèses  à  la- 
quelle conduit  presque  irrésistiblement  l'étude 
de  la  structure  de  Técorce  de  la  terre. 

On  voit  d'abord  ^  tant  par  les  coupes  que  par 
nos  descriptions  y  que  la  surface  de  la  craie 
qui  constitue  le  fond  de  cette  espèce  de  golfe 
ou  de  bassin  est  très- inégale ^  et  que  les  iné- 
galités qu'elle  présente  ne  ressemblent  pas  à 
celles  de  la  surface  du  sol  actuel.     / 

Tandis  que  celui-ci  offre  de  vastes  plateaux 
tous  à  peu  près  au  même  niveau ,  des  couches 
horizontales  qui  les  divisent^  et  des  vallons  ré- 
guliers qui  les  sillonnent  y  la  craie  au  contraire 
ne  présente  que  des  masses  sans  couches ,  des 
promontoires  ou  des  îles;  et  si  on  la  suit  dans 
les  lieux  plus  éloignés  de  Paris,'  où  elle  se 
montre  à  nu  et  beaucoup  plus  élevée,  on  la 
voit  former  des  escarpemens  et  dt3S  faces 
abruptes  sur  le  bord  des  vallées,  et  de  hautes 
falaises  sur  les  rivages  de  la  mer. 

L^argile  plastique  et  le  sable  qui  la  recou- 
vrent ont  commencé ,  dans  quelques  points ,  à 
unir  ce  sol  raboteux ,  en  remplissant  les  cavi- 
tés les  plud  profondes  et  s'étendailt  en  couches 
minces  sur  les  parties  élevées;  mais  ce  dépôt 
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ai^ileùx  s'est  beaucoup  trop  ressenti  des  ipré^ 
galités  de  la  surface  du  sol  de  craie  :  c'est  ce 
qui  rend  sa  présence  toujours  incertaine  et  soa 
extraction  souvent  dispendieuse ,  à  cause  des 
recherche^i  infructueuses  qu'on  est  obligé  de 
faire.  La  coupe  que  nous  donnons  du  sol  des 
environs  d'Abondant^  près  de  Dreui^  ^  montre 
cette  disposition  telle  qu'on  peut  se  la  figurer 
d'après  les  résultats  des  fouilles  nombreuses 
qu'on  a  faites  dans  ce  lieu  pour  en  extraira 
l'argile^  qui  y  possède  une  qualité  réfractaire 
assez  rare. 

La  surface  du  sol  de  craie  pourrait  avoir  été 
constamment  sous-marine  et  recouverte  par 
le  calcaire  grossier,  dans  le  sein  de  la  même 
mer  où  se  seraient  successivement  déposés  ces 
deux  terrains;  et,  lors  de  la  première  publica- 
tion de  ce  travail ,  nous  eussiçns  admis  cette 
hypothèse  qui  paraissait  la  plus  simple,  si  la 
considération  de  là  séparation  nette  et  com- 
plète qui  se  montre  partout  dans  notre  bassin, 
entre  la  craie  et  le  calcaire  grossier  qui  la  re--' 
couvre,  ne  nous  eut  fait  dès-lors  hésiter*  Mais 
maintenant  qu'il  est  reconnu ,  tant  par  nos  ob- 
servations subséquentes,  que  par  celles  de 
MM.  C.  Prévost,  de  Férussac,  Bequerel,  etc., 
qui  confirment  les  idées  anciennement  émises' 
par  M*  Poiret,  que  la  formation  d'argile  plas- 

IV.  37 
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tique  et  de  lignite  qui  recouvre  la  eitiie  dans 
tant  d'endroits  ^  et  qui  est  elle-même  recou- 
Ter  te  par  le  calcaire  grossier^  est  essentielle- 
ment  et  même  uniquement  composée^  dans  ses 
lits  les  plus  inférieurs^  de  débris  organiques 
terrestres^  fluviatiles  ou  lacustres,  il  n'est  plos 
possible  de  concevoir  comment  la  surface  de 
la  craie  aurait  toujours  été  sous-marine,  quel- 
que difficulté  qu'il  y  ait  d'un  autre  côté  à  con- 
cevoir ces  retraites  et  ces  retours  si  fréquens 
de  la  mer;  il  faut  donc  ou  les  admettre  ou  se 
jeter  dans  des  hypothèses  compliquées  beau- 
coup plus  difficiles  à  établir,  et  qu'il  est  pres- 
que impossible  d'appuyer  de  preuves  satisfair 
santés. 

Nous  consentirons,  par  excès  de  réserve,  à 
ne  point  dire  que  la  mer  s'est  retirée  de  dessus 
la  craie,  qu'elle  l'a  laissée  à  découvert,  que 
des  végétaux  et  des  animaux  terrestres  ou  la- 
custres y  ont  vécu ,  et  que  la  mer  est  revenu 
envahir  ce  sol  et  le  recouvrir  des  débris  des 
êtres  qui  l'habitent  ordinairement  ;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  voir  et  nous 
refuser  à  dire  qu'après  un  terrain  pétri  uni- 
quement de  débris  organiques  marins,  se  pré- 
sente un  terrain  composé  des  restes  de  corps 
organisés  terrestres  et  fluviatileS;  et  ensuite 


titai  ftût)!^  terrain  étiobre  pétti  ti6iqli6iBent  de 
âébHs  oii^ani^ue»  màHns. 

lA  finie,  àv&ilt  A'étté  i^cJcôttTeH»  pftf  lé  o^ 
eàiH^  te  gypsë,  étë.,  qui  se  bôut  d^osé»  «ut'  sa 
ètifStàs,  paraissait  ûant  d«Vdr  forinér-  ub  (iOl  ^ 
tllië  liftitipa^e  doàt  les  èôQitieé  et  les  talléeâ , 
«t  par  «dHàéqaetit  l'àspeét  était  trés-difl^ht 
Û!b  delhl  de  htittt  ^1  actuel;  iitaîs  t^^iMhom 
M  cëtfe  âtUdÊrtthé  stirfkèë  à  péiiê  A  la  â<irfil6e 
présente  sans  iûtêjbitiédiaiile.  Ceëi  sOr  quoi  Ht» 
cdupe^  pottrrônt  ëttooi^  noiisddtitiéf  qtièlques 

Ôti  Vdlt ,  tàtitpâr  là  Èaf  te  que  pist  èek  tOtiïpéi , 
qiië  le  fond  du  Uàsâifï  de  craie  aiâté  rèicbàrert^ 
en  |)àrtîé  teinpli,  et  ses  inégaHtési  èbAsldéVih- 
Hemëût  àdôucîëà  pst  un  dépôt  de  tàlcàltt 
{narin  grôâsiër. 

Ce  dâltàlré  mktïti  s'iêienckit-il  ëti  couchéit 
horizontales  dont  la  sùrîâce  supérieure'  et  ei- 
iérîeure  formait  une  plaine  unié^  àui*  tôtlt  lé 
l)assin  ae  craie  ^  eii  faisant  disparaître  entière- 
ment toutes  les  inégalités  de  son  fond ,  où  sui- 
.yak-iï  de  loiû  ces  in^alités  de  manière ,  nùti 
pas  à  lèâ  faire  disparaître  entièrement ,  maïs 
seulement  à  les  adoucir  /  Cette  dernière  sup- 
position  nous  paraît  la  plus  fondée,  et  nous 
j^O^pps  ajouter  msdntenant  aux  preuves  que 
nous  donneut  nos  propres  obS'eryatlohs  dans 
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le  bassin  de  Paris ,  ceUas  qui  résultent  de  la 
structure  des  bords  de  ce  bassin ,  observée  par 
M.  C.  Prevoa);  sur  les  côtes  de  Normandie.. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  du  bassin  p&rti- 
cfitier  au  milieu  duquel  sont  situés  Paris  et 
Montmarti^i  otx  voit  APn-seul^eût  les  collines 
calcaires  s'élever^  mjds  les  lits  reconnaissables 
qui  entrent  dans  .cette  formation  s'élever  éga- 
lement y  comme  on  peut  le  remarquer  sur  la 
coupe  de  la  plaine  de  Montrouge. 

Nous  savons  d'ailleurs^  par  M.  Héricart  dé 
'  Thury^  que  les  bancs  calcaires  de  dessous  Paris 
vont  en  s'approfondissant,  en  s'amincissant,  et 
même  en  se  désagrégeant  tout-à-fait  à  mesure 
qu'on  s'approche  de  la  rivière.  On  remarque 
sur  la  coupe  n®  i,  que  le  banc  vert,  à  Textrér 

■  •  *  «  • 

mité  de  la  rue  de  l'Odéon  ^  est  au  niveau  de  la 
rivière,  tandis  que  ce  même  banc,  qui  suit 
toujours  celui  qu'on  nomme  roche,  est  à  qua- 
rante mètres  d'élévation  dans  les  carrières  près 
de  Bagneux.  On  observe  à  peu  près  la  même 
disposition  dans  les  autres  côuches.Le  calcaire 
est  peu  élevé  sur  les  bords  de  la  plaine  de  Gre- 
nelle, depuis  Vaugirard  jusqu'à  Issy;  mais  il 
s'élève  considérablemeht  à  Meudon.  La  même 
disposition  se  remarque  de  rÉtôîle  à  Saint-Ger* 
main,  sur  la  coupe  n*  5. 
Le  calcaire  grossier,  en  èe  déposant  stir  left 
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parois  du  bassin  de  craie  ^  l'a  donc  recouvert 
d'une  couche  qui  parait  avoir  suivi  de  loin  les 
principales  inégalités  du  fond  de  ce  bassin. 
Cette  disposition  n'a  apporté  aucun  change- 
ment dans  l'ordre  de  succession  des  différens 
lits  qui  composent  cette  formation  ;  mais  elle  en 
a  apporté  de  très-grands^  et  dans  leur  hauteur 
et  dans  leur  épaisseur  relative.  Ainsi  la  carte 
et  nos  coupes  font  voir  que  le  calcaire  gros* 
sier,  très-haut  à  Grignon  (coupe  n*  5),  à  IVf eu- 
don  et  à  Chantilly,  va  en  s'abaissant  vers  la 
plaine  de  Mont  rouge,  vers  celle  de  Colombes  et 
sur  foutes  les  collines  basses  qui  entourent  la 
plaine  de  Saint-Denis.  On  ne  connaît  pas  pré- 
cisément ce  calcaire ,  ni  dans  cette  plaine ,  ni 
dans  ses  appendices  étendues ,  soit  parce  qu'il  ' 
y  est  trop  profondément  situé ,  soit  parce  qu'il 
a  pris  une  nature  mihéralogique  qui  le  fait 
méconnaître;  mais  on  retrouvera  facilement 
cette  formation  à  la  place  et  presque  au  ni-^ 
veau  qu'elle  doit  occuper,  si  on  veut  la  redier*- 
cher  avec  quelque  attention  et  au  moyen  des 
caractères  géologiques  qui  lui  sont  propres. 

On  peut  remarquer,  non-seulement  aux  en- 
virons de  Paris,  mais  dans  un  grand  nombre 
d'autres  lienix ,  que  chaque  espèce  dç  formation 
est  séparée  de  celle  qui  la  suit  ou  de  celle  qui 
la  précède ,  par  un  lit  de  sable  siliceux  friable 


^^9,  I^SCIUFTIOII  GSaM>aiQUB 

çu  «ggliHiqé  e^  gréa,  et  phie»  on  moins  éfismi 
^i\^^  eptre  h  craiç  et  le  çfdc^ârç  à  c^rit^  pn 
trouvf)  des  b^ni;^  de  sable  ^rès«rpyiss9lis  «Utecv 
nant  avep  l'wgile  plai;tîqv^  liça  Ut«  iqféri^fW 

d«  «e  otJowQ  4ont  souvent  ^.^^ù  sabl^nn^^i 

qiie  calcaires.  On  rcsçonp^^t  égaleinent  4  I4 
]]^tie  wpélienre  4u  wlc^ire  grossier  ou  4  çq» 
fi%^,  et  par  coa^éqiient;  vers  la  fin  de,  la  foir^^ 
ipatioo,  sqit  des  dépôts  d^  q«ari  et  de^il^^^ 
corné,  assez  àboqdans^  coivi^e  à  Neuilly,  à 
Fassy^  à  Sèvres,  à  SaintrClond,  eto-j  soit  do» 
hanes  ^  grès  paisi^n.s,  tantôt  coquilliera^ 
commç  à  Triel,  Éwnviîle,  çtc;  tentai,  «t 
ipême  ipliis  souvent,  sans  coquiiiles  dans  Wplw 
grande  partie  de  leqr  épaisseur,  comme  à  ViW 
liers-Adam ,  à  la  deseeqtç  de  Mafiliers,  4 1#*' 
vres,  e%^i  onfin  ta  nwssQ  énor«ç  de  m\ilk&  ov 
de  grès  qui  snrmc^te.pr^ue  partout  le  syfB% 

qui  Cftt  kdei*{)ièr«^4eAtr^  graqde^^forOMtte 

do  nos  eautons,  vient  ^om^iriv^r»  d'une  m%^ 
fiièvo  hien  oyideiM;o,  eette  rè^  génér«4ie« 

C'est  par  k  gréa  marin  qui  t&tm^  Mdinài^ 
rement  les  derniers  Uts  du  eakaire  4  eéxitiÊ., 
que  se  manifeste  la  présenee  do  eette  fef9ialk)n 
lÉtans  plusieurs  points  de  la  plaine  de  Saiatrfio* 
Ms.  hts  Ueyx  où  nous  l'avons  décrit  sont  pvincli^ 
paleneot  Beauckamp  pires  de  Fiearelaîe,  Êzaftr 
vîlko,  le  fond  de  la  caiTière  dit  de^  As  JKi^ 


I  / 


aUf^Qatdef  à  l'ouest  de  Montmartre;  et  celui 
du  puiu  de  la  rue  de  Roobechouart,  au  sud 
de  cette  même  coUiue. 

Qu'on  eimmiue  maintouaut  9m*  l^s  coupea 
u"^  I  et  a,  et  qu'où  compare  le  niveau  de  cea 
grès  ou  de  cette  partie  supérieure  du  caleaMr^ 
marin  avec  celui  delà  plaine  do  SaintrOenis»  efc 
on  verra  que  si  cette  plaine  et  ses  dépendances 
paraissent  assez  basses  quand  on,  les  pareourtj^ 
c'est  à  cause  des  buttes,  de  g^ps^  qui.y  sot4 
placées  et  qui  les  dominent;  mais  en  exami- 
nant sur  nos  coupés  la  véritable  position  de  ces 
grès^  <Ma  volt  qu'ils  sont  très^levés  au"*dessu$ 
du  sol  d'attérlssement ,  tous  à  peu  près  au 
même  niveau  ^  et  que  ce  niveau  est  à  peu  de 
(^ose  près  celui  du  calcaire  marin  dç  Sain^ 
Maurice  près  de  Yinceniiesi  jte  la  plaiue  di» 
Grenelle  un  peu  au-dessus  de  Yaugirard^  de 
la  pwtît  la  plus  baçsé  de  la  jf^w^  d»  M^iUrr 
mo^p  deNeuiUy^  et  détectes  \^  couçI)«s  ca|^ 
caina  qui  avoisinent  la  plaine  deSaintr^sniSt 

La  coquilles  narinas  trouvées  au  $3nd  dq 
puiis  de  la  rue  de  IiQohepbouv*t  par^w«i4 
fiwe  une  exception  à  cette  règle  pw  leur  po^^ 
ntiMm  beaucoup  inférieure  à  celle  de  lou^s  les 
MÉnf s;  mais  il  faut  obâ*rver  que  ce  lieu  e^ 
très-près  du  lit  de  la  3eine^et  par  çouséqueul; 
^  la  partie  la  plus  b^ss^  dc  l4  vaUée;  œqui 
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s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
sur  la  manière  dont  les  couches  calcaires  pa- 
raissent avoir  suivi  la  forme  du  bassin  de  craie. 
V Ainsi  on  peut  dire  que  si  les  constructeurs  ne 
reconnaissent  pas  de  pierre  calcaire  propre- 
ment ditedans  la  plaine  de  Saint-Denis,  la  for- 
mation (le  ce  calcaire  marin  n'existe  pas  moins 
dans  cette  plaine  pour  le  géologue,  et  qu'elle 
n'y  est  recouverte  que  par  un  dépôt  souvent 
très-mince  du  terrain  d'eau  douce  inférieur. 

Ces  réflexions,  que  doit  faire  naître  néces- 
sairement l'étude  de  nos  coupes ,  nous  portent 
à  croire  que  le  calcaire  marin  ne  formait  pas^ 
aux  environs  de  Paris ,  une  plaine  unie  d'un 
niveau  à  peu  près  égal  partout;  mais  qu'après 
avoir  été  déposé,  et  avant  qu'aucune  cause 
subséquente  ait  pu  en  sillonner  la  surface ,  il 
présentait  déjà  des  vallées  et  des  collines,  les 
premières  peu  profondes,  les  autres  peu  éle- 
vées, et  suivant  les  unes  et  les  autres,  tout  en 
les  adoucissant,  les  inégalités  du  sol  de  craie. ^ 
Telle  a  ^û  être  la  ^upfece  du  second  sol  des 
environs  de  Paris  avant  que  la  troisième  for- . 
mation  soit  venue  s'y  déposer,  et  avant  que 
des  causes  que  nous  ne  pouvons  assigner 
aient  creusé  des  vallées  qui  n'étaient,  pour 
ainsi  dire ,  qu'ébauchées. 

Le  terrain  qui  es^  venu  recouvrir  le  calcaire 
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grossier  marin  ne  renferme  plus  de  produc- 
tions marines;  il  ne  présente  au  contraire  que 
des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  sembla-- 
blés  à  ceux  que  nous  voyons  vivre  actuelle- 
ment dans  l'eau  douce.  La  conséquence  natu- 
relle de  cette  observation ,  c'est  que  la  mer^ 
après  avoir  déposé  ces  couches  de  calcaire 
niarin ,  a  de  nouveau  quitté  ce  sol ,  qui  a  été 
recouvert  par  des  masses  d'eau  douce  variables 
dans  leur  étendue  et  dans  leur  profondeur. 
Ces  amas  d'eau  douce  ont  déposé  sur  leui; 
fond^  d'abord  du  calcaire  ^  tantôt  pur^  tantôt 
siliceux  I  renfermant  de  nombreux  débris  des 
coquilles  qu'elles  nourrissaient^  ensuite  des 
bancs  puissans  de  gypse  alternant  avec  des  lits 
d'argile. 

L'inspection  des  coupes  semble  indiquer  que 
ces  dépôts  ont  été  plus  épais  dans  les  parties 
où  le  calcaire  marin  était  plus  profondément 
situé ,  et  plus  minces  sur  les  plateaux  élevés  de 
ce  calcaire.  Mais  quoique  les  couches  de  gypse 
d'un  même  bassin  soient  à  peu  près  au  même 
niveau ,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  coupes 
n""  I  et  a^  de  Bagneux  à  Montmorency^  on  y 
voit  aussi  :  i''  qu'elles  sont  un  peu  plus  rele- 
vées sur  les  bords  du  bassin  dont  Bàgneux  et 
Clamart  faisaient  très-probablement  partie ,  et 
un  peu  plus  basses ,  mais  beaucoup  pl'u^ 
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paislîe  de  ces  débiais  immenses.  Les  attérisse* 
mens  qui  en  recouvrent  le  fond  ne  sont  ni 
très-abondans  ni  de  n>ême  nature  que  les  pla- 
teaux qui  les  bordent.  Nous  l'avons  fait  voir 
en  décrivant  I  à  Tarticle  IX  des  tarrains  de 
transport,  les  blocs  dispersés  dans  la  plaine  de 
Boulogne.  Ces  attérissemens  sont  presque  tou- 
jours, à  Texception  de  ceyx  des  grandes  ri-^ 
vières,  des  vases  fines  et  argileuses ,  et  des 
tourbes.  D'ailleurs  la  pente  de  ces  vallées  est 
si  peu  rapide,  que  la  Seine,  qui  remplit  la  plus 
grande  d'entre  elles  .du  volume  d'eau  le  plus 
puissant  I  n'a  pas  la  force  de  déranger,  dans 
ses  plus  grands  débordemens^  une  pierre  de 
la  grosseur  de  la  tête.  Enfin,  et  cette  objection 
est  la  plus  forte ,  on  trouve  de  temps  en  temps 
des  élargissemens  qui  ne  paraissent  renfermer 
ni  plus  ni  de  plus  gros  déblais  que  le  reste  de 
la  vallée,  et  qui  sont  même  quelquefois  occu- 
pés par  des  lacs  ou  amas  d'eau  que  les  déblais 
de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  auraient  dû 
nécessairement  co^ibier.  L'inspection  de  la 
carte  présentera  une  quantité  considérable  de 
marais,  d'étangs  et  même  de  petits  lacs  dans 
les  vallées  les  plus  profondes  et  les  pli}S  cir- 
conscrites. Il  faut  donc  encore  se  borner  en 
géologie  à  l'observation  des  faits,  puisque 
l'hypothèse  qui  paraît  la  plus  simple.et  la  plus 
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naturelle  est  sujette  à  des  objections  jusqu'à 
présent  insolubles. 

Le  plateau  sableux  est,  eomme  nous  l'avons 
dit ,  assez  rarement  à  nu  ;  il  est  recouvert  pres- 
que partout  d'iin  lit  de  terrain  d'eau  douce 
quelquefois  très-mince ,  mais  quelquefois  épais 
de  plusieurs  mètres.  Ce  dernier  Ht  n'ayant  pas 
beaucoup  changé  l'aspect  du  sol ,  nous  en  fai- 
sons abstraction;  il  nous  suffira  de  faire  re- 
marquer qu'on  ne  le  trouve  ni  sur  le  sommet 
de  Montmartre  ni  sur  celui  de  la  butte  d'Or- 
gemont.  Le  sommet  de  ces  collines ,  beaucoup 
plus  basses  que  les  autres ,  semble  avoir  été 
emporté ,  et  avec  lui  le  terrain  d'eau  douce  qui 
le  terminait  ;  peut-être  aussi  ce  terrain  n'y  a- 
t-il  jamais  été  déposé,  car  il  est  possible  qu'il 
n'ait  été  formé  que  sur  des  plateaux  d'une  as^ 
sez  grande  étendue  pour  avoir  pu  conserver, 
après  la  retraite  des  eaux  marines,  des  mares 
d'eau  douce  :  tels  sont  ceux  de  la  Beauce ,  de 
Meudon ,  de  Montmorency,  de  Ménilmontant, 
de  Fontainebleau ,  etc. 

Le  défaut  de  parallélisme  entré  les  surfaces 
supérieures  des  trois  principales  sortes  de  ter- 
rains qui  constituent  les  environs  de  Paris ,  sa- 
voir, la  craie ,  le  calcaire  marin  grossier  et  le 
gypse  avec  les  sables  qui  le  surmontent,  doit 
donc  faire  supposer  que  ces  terrains  ont  été 
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cr^  TABLEAUX 

'^      ^*  %   HAUTEURS  MESUBÉES   AUX   ESVIUONS   DE    l'ÀRIS,  ET 
^  ^Wfe  QUI    Qjjy   SEKVI   A    DRESSER  LES   DIVERSES   COUPES   ET 
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PROFILS   DE   CE   CAUTON. 

\L>   dtOt 

('(dejpc     L'incertitude  où  Ton  était  en  1810  sur  Té- 
^^nt  h  (lévatioD  précise  de  l'Observatoire  au-dessus  du 
^k-oii  :.  ni  vesiu  de  l'Océan,  nous  a  décidés  dans  ce  temps 
nous  rr^  à  prendre  pour  base  de  toutes  nos  hauteurs  le 
quipn-  zéro  du  pont  de  la  Toumelle.  C'est  le  point 
d'où  est  parti  M.  Girard,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  pour  faire  le  nivelle- 
ment détaillé  de  Paris;  ce  nivellement,  qui  a 
été  fait  avec  la  plus  grande  exactitude ,  nous 
a  donné  plusieurs  points  importans  dans  l'in- 
térieur même  de  Paris,  et  nous  a  servi  à  com- 
parer, dans  ces  cas,  nos  observations  baroùié- 
triques  avec  des  observations  géométriques 
très-précises •  Nous  y  avons  trouvé ,  comme 
on  va  le  voir,  une  correspondance  qui  a  dû 
nous  donner  de  la  confiance  dans  celles  que 
nous  n'avons  pu  contrôler  par  ce  moyen. 
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DESCRIPTION  G£OLOGlQUE 


LIEUX. 


Dwers  lieux  dan*  Paris  pommant 
servir  de  point  de  départ. 

L'Obsbkvatoi&s. 

Senilde  la  porte  du  nord.  •  .  . 
La  cuYette  du  baromètre.  .  .  . 
Haut,  totale  de  TObs.  26,S5. 
Le  parap<:t  de  la  plateforme  (en 
négU{»eant  les  décimètres) .  . 
Le  fond  des  caves  ....... 

•Le  sol  du  Panthéon ;  .  . 

Le  pavé  en  face  de  Notre-Dame.  •  . 


Girard ,  aîvellementdeParis 

Mathieu • 

Idem 


Ao->drssusj 
de  G  du  i 
pont  de  la 
Tonmelie 


fdem . 

Idem,  Héricart  de  Thury. 
Girard,  nivellement  deParis 
Idem 


Liene  du  iV.  Q.  2V,  O..  de  Paris  h 
la/oréldeMosnuo9it»Cf,  Coupe 
n«  a. 

Le  sol  d'atterrissement  dans  Paris , 
à  la  Bourse ,  rue  Vivienno.  .  .  . 

lia  Porte  Saint-Martin ^ 

L'abattoir  de  la  rue  de  Rochechouart, 

bord  du  puits  oriental 

t         Les  limnées  dans  ce  puits.  . 

Barrière  de  Glichy 

MoMTMAKTaS. 


fdem,  nivellement 

Idem. 

Idem ,  nivellement.  .  .  . 
Nospbserv.  barométriques. 
Coupe  de  M.  Bélanger.  ,  . 
Girard 


Sommet  au  sol  de  la  porte  duf??"^»^  î,  ^^"^^  ^''• 

«m-.fîi«,         ......        iS^^^t*  "^^^^.Ç™*"*-  •  •  • 

*  f  Nos  observ.  barom.  .  .  • 


cimetière. 


Plateau  de  la  pyramide. 


Le  banc  d'boitres  au  S.  O. .  .  .' 


Nivell.  de  H.  Desmarest 
fils ,  en  partant  du  som- 
met ,  la"*.  (io5 — la — : 

^  9^)  ci -  .  . 

Nos  observ.  barom 

Nivell.  de  M.  Desmarest 
fils ,  en  partant  du  som- 
met ,  26"».  (  io5— afc: 
79)  ci 

Nos  observ.  barom.  du  a4 
avril  1810 

Idemdxi  i6niars  iÇii..  . 


mètres. 


3.3,0 
4o,o 


60,0 

5,3 

3i,o 

9tO 


io,a 

>^ 
38,3 

37,6 

15,4 
33,0 


110,0 

*fo5,o 

to3,o 


9Î 


,0 


79»o 

73,0 
77.0  I 
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LIEUX. 


Epaissear  noyenne  des  direnes 
I»arties  principales  qui  recou- 
'vrcnt  la  I'*  masse  à  la  carrière 
aax  huîtres»  à  Montmartre. 

Du  soBunet  au  banc  d'huîtres, 
épaisseur  du  sable.  .  .  .     38*0 

I>«s  huîtres  aux  co(|uiUes 
marines  variées.  .  .  •  •      3»9 

0e  ces  coquilles  aux  oiames 
,  vertes 1,7 

Épaisseur  des  marnes  vertes      4*0 

Des  marnes  vertes  au  lit  de 

cjrthérées. 0,3 

Du  lit  de  cythéréesan  som- 
met de  la  I'*  masse.  .  •     14,0 

Total 5i,a 

Sommet  de  la  première  masse  de 

Carrière  du  midi,  dite  de  1* Ab- 
baye, 


AUTORITES. 


An-dessusl 

deodu 

nont  de  lai 

ToumeUel 


mètres. 


Nos  observ.  barom. 


Carrière  du  midi ,  un  peu  vers  J 

l'ouest.  ...........  i  Idem. 

/Par  soustraction    de  l'é- 

L      paîsseur  totale  ci-dessus 

Carrière  de  fouepC,  tfif'le  la  car- J      (^io5— 5i=54]  ci  .  .   . 

rière  aux  Huîtres.  .  .  •  •  .  i  Nos  observ.  barom.  du  a4 

r      août  1810 

\  Idem  du  16  mars  181 1  .  . 
Carr.  du  nord ,  à  Gltgnanoonrt.    Nos  observ.  barom.*  •  .  . 

Cameredelest j^^^^  ,g^3^,  ,g„  ;  ^ 


Fond  de  la  i"  masse. 

Carrière  de  Touest,  attenant  à 
la  carrière  aia  Huîtres. .  .  • 


Nos  observ.  barom.  •  .  ^ 
Idem  du  a4  *^ti\,  •  .  . 
Idem  du  16  mars.  .  .  . 


Carr.  du  nord ,  à  Glignancourt. 

-..,,„    ^                          \ldemdn%iwn\ 
Carrière  de  lest j  j^^^  ^^  ,6  ^„, 

Sonunet  de  la  seconde  masse,  à  la  car- 1 

rière  de  l'ouest Nos  observ.  barom.    .  .  . 

Fond  de  la  seconde  masse  au  même 

lieu' Mesuré  au  cordeau  •  •  •  • 


63,o 
6a,  o 

54,0 

53,0 
55,0 

47.0 
60,0 

'<6o,o 

36,0 
37,0 
3i,o 
34,0 
38,0 

36,0 'i 
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An-desM 

deodn 

pont  de  h 

Tounellf 


UEUX. 


AUTORITES. 


Mesaré  an    cardea«  ,    «n' 
partant  dn  fond  (S"*.).  . 


Nos  obsenr.  barom. 
Idem 


Sommet  de  la  trois,  masse  à  la  car- 
rière delà  Hutte  au  Garde,  auN.O. 

Fond  de  la  troisième  masse  au  même 
lieu 

Saint  -  Ouen.  Sommet  du  terrain 
d'eau  douce 

Bord  de  la  Seine Idem  (  mais  au  -  deaaous 

du  o) 

Plaine  de  Saint-Denis Niveau  moyen,  d'après  Gi- 

Bvtte  d'Orgeniont.  1      rard 

Sommet  de  la  butte  au  Moulin.  ■  Nos  obserr.  baioin 

Marnes  \ertes j  Jàem 

Sommet  du  gypse '  Idem 

Sannois.  Sommet  de  la  coUîne  aux 
Trois-Moulins 


IfORTMOREHCY. 


Sol  de  l'église 


Coue 

Nos  observ.  barom. 


Cotte  .  .  . 
Schukburg 
(  Nos  observ.  barom. 


Saint-Lcn.  Sommet  du  gypse.    .  .  .  1  r  ,       ■%     ,^       «.  *o   *  *  '.   •  «'« 

"•"^  [Idem  au  lo  nurs  loio  .  .       63,o 


mètrci 

S8,o 

iS,o 


•  81,0 
81,0 
60,0 


Moulignon.  Sommet  du  gypse.  .  •  .  |  Nos  observ.  barom 

Saint-Prix.  Le  village  qui  est  avl  ni- (  Idem i'«.  obs.  . 

veau  du  sommet  des   marnes  du<  Idem aP.   oba.  .' 

gypse (^/cfemdu  26aoât  1610.  •  .: 

Colline  de  Montmorency.    Sommet 

du   plateau  sableux  au-dessus  de 

Saint-Prix |  Nos  observ.  bafou. .  .  .  ) 

Au-dcssiTs  de  Saint-Leu  ....    '*   ^"^ 


Au  moulin  des  Champeaux.  .  . 
Sommet  du  gypse  à  Saint-Brice  ,  ex- 
trémité orientale  de  la  colline  .  • 
Beauchamp  près  de  Pierrelaie,  a  l*eit 
delà  ligne. 

Grès  marin  du  calcaire 

Terrain    d'eau    douce     qui   le 
couvre 


Idem  du  a6  août. 
GoUe 


Nos  obs«nr.  barom. .  .  . 


65.0 
91,0 

9:,o 


t5o,o 

•156.0 

i5i,o 

56,ol 


Idem •]     Ifl^fi] 

Idem A     4^1 
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LIEUX. 


Héricart  de  Thury. 
leiem 


Nos  obsery.  barom. ....  y 
Rapport  des  ouvriers. .  .  . 


ftm  du  Sud,  de  Paris  h  Long- 
.  jumeau'.  Coupe  n**  t. 

■'  .   . 

OAl^AiRi  SOUS  Paris. 
Le  banc  vert  au  bout  de  la  rue 

de  rOdion. 

Le  banc  «ert  dans  les  oaves  de 

rObservatoire. 

calcaire  dans  la  plaine  de  Mout- 
•ige. 

^(KiTerture  du  puits  de  la  car- 
rière du  Petit-Montrouge.  .  . 
.Xe  banc  vert  dans  cette  carrière. 
Carrière  de  Gentilly.   La  terre 

▼égétale 

La  roche 

L'argile  plastique 

Ouverture  du  puits   de  la  car- 
rière de  Chàtilion,  u^  4^*  -  • 
La  masse  de  roche   dans 

cette  carrière 

Ouverture  du  puits  de  la  car- 
rière la  plus  voisine  du  che- 
min de  Bagneux 

ITPSE. 


^Bagneux.  Ouverture  du  puits  de  TBI.  Daubuîsson 

la  carrière  a  plâtre  du  sieur  <  Nos  observ.  barom.  du  a6 
Jeulin I     mars  1811 

Fond  de  la  masse  de  gypse  dans  1  Deux  rapports  des  ouvriers 
cette  carrière.    ....*..  |      à  un  an  d'intervalle.  .  . 

GUmart  -        -       .^    „....    lM.  Daubuisson 


AUTORITES. 


•    luètrea. 


Nos  observ.  barom 

Mesurée  au  cordeau.   •  .  . 
Idem 


Nos  observ.  barom. 


Rapport  des  ouvriers.  .  ., 

Observ.  barom.  de  H.  Dau« 
buisson 


Au-dessus 

de  odu 

pont  de  la 

Toumelle 


iamart.  Ouverture  du  puits  de  \  ie  '      1  1    '    *  'j' 

H^..^^*«  \  .Ué^  I  ^<*»  observ.  barom.  du 

carrière  a  plâtre.  .  .  .  •  1     _        n 

'^  I     mars  1010 


10 


FonddeUmassedegypsedansl^       ^  j 

cette  carrière |  •   •  '. 

az.  Rei'de-chaussée  de  la  mai-  f  «r^.  ^u  1  •       / 

D  de  M.  Defrance.  i  i  a  mètre» P»' °^'«"-  ^^-  *"  »4 

.deHusdubancd'huitre*.  .  .  .(     «Pte"*"  "809 , 

Le  banc  d'huîtres.  .......  |  Idem  du  ah  mai»  1811.    >i 

ny.   Ouverture  du  puits  de  la  i  Idem  du  aa  mars  1810.  ^ 
mère  à  plâtre {Idem  du  aGmars  181 1. 


2,0 


4,3 

39,0 
17,0 

5o,o 
38,0 
a3,o 

65,0 

44,0 

6r,o 


85,o 

*  82,0 
55,0 

•  95,0 
65,o 


67,0 

66,0 
53,0 
53,0 
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DESCRIPTION   GEOLOGIQUE 


pneBaheac! 


UEUX. 


Fond  de  U  misse  qui  1 6  mètres. , 


AUTORITES, 


Nos  ol»s.  bar.  da  sa  maL 

Idem  du  a6  mais 

Rapp.  des  oaTr.  (80  pieds). 
Loogjameaa.  > 

Le  banc  de  sable  d'eau  douce.  .  |  Nos  obserr.  barom 

^  ^  "•'•"'" {itZill\Xi:i:!  :  : 

La  Bièrre,  àBieTre. D'aprèsPerroneteiletdoB- 

nées  de  DqiaTcienz  (1 16 
pieds  an-dessus  de  N.  D.) 

D'après  Dcpardeuz  (  tà 
pieds  ()  pouces  au-dessus 
dcN.b.).. 

Idem  (44  pieds  an-dessus 
deN.  D.) 


LTtette ,  au  moulin  de  Vosgien.  .  . 
Au  moulin  de  Long}umeau. .  . 


Ligne  duS.  E,Q.  E,^de  Paris  à 
telang  de  Trappes,  Coupe  n?  3. 

L'angle  oriental  de  l'École  militaire 

au  niycau  du  sol :  •  •  . 

La  craie  au  fond  du  puits  de  rÊcole  f  T>t  «  »  -  m   u    ^         — u: 

s,    '^       «  I    j  D  après  M.  Hason ,  arcni- 

Letres  au-dessous  uu<      .'^ .  ' 


A 

deoJi 

poat^ 

Toomel 


s3^ 

*  W 
17,0 

9ltS 


fto 
3s,s 


Girard ,    nÎTeUement    de 
Paris 


militaire  (ag  mètres 
bord)  ....... 


tcctc 


VADGIRAaO. 


Ouverture  d'un  puits  à  argile.  • 
Le  calcaire  dans  ce  puits.  .  .  . 
L'argile  plastique  dite  première 

ou  fausse  glaise 

Seccmde  glaise 


La  Seine ,  à  Sèyres.  Eaux  moyennes. 

MsODOff. 

L'atlerrissement  au  bas  des 
Moulineauz 

La  craie  au  plus  haut  point.  .  . 

L'argile  plastique  au  jour. .  •  . 

Le  sommet  du  calcaire  dans  la 
même  carrière 


11*0 
—18,0 


Nos  observ.  barom. .  .  • 
Rapport  des  ouyriers  •  . 


Ideni. 


\ 


Picard ,  8  pieds  plus  basse 

qu'à  Paris 

Joum.  des  Mines  y  n<>  1 19. . 


Notre  niTcll.  gëométrique* 

Idem 

Idem 


Idem, 


a3.s 
ai|0 

lakiOiS 

0|0 
—5,0 

-3,0 


)3«o 
33.0 

63,0 
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LIEUX. 


'ht  sommet  du  calcaire  au-deuns 

de  la  verrerie 

Le  plateau  sableux  de  Meudon, 
au  rex-de-chaussée  du  château. 

lias. 

Ike  sommet  du  calcaire  dans  le 

pacc   de  la  manufacture  de 

«,     porcelaine 

IjC  sommet  du  calcaire  au  haut 
du  vallon  de  Sèvres 

Le  sommet  du  plateau  sableux 
au  lieu  dit  le  Trouponilteux, 

prèsdeVille-d'ATray 

:  Le  sommet  du  plateau  sableux 
au  Bntard 

Le  pied  de  la  lanterne  dans  le 
parc  de  Saint-Cloud 

kaAILLES. 

Lé  RK- de-chaussée  du  château 
de  Versailles 

:.;Le  sommet  de  la  montagne  de 
Rocquencourt, entre  Bailly  et' 

L*     Marly 

Le  nmmet  de  la  colHne  de  Sa- 

jl-    tory 

w  L'étang  de  Trappes 

psiioir. 

•  Sommet  du  banc  friable  a  co- 
quilles variées .  • 


AUTORITES. 


Nos  observ.  barom. 


Danbuisson ,  obs.  barom. 


Notre  nivellement  barom. 


Idem, 


Danbuisson. 


Nos  observ.  barom.  . 


Daubuisson. 


Au-dessus 

deodtt 

pout  de  la| 

Toumelle 


mètres. 

59,0 

161,0 


Diaprés   les    données    de 
Picard 


Notes  communî({nées  par 
M.  Coquebert. 


D'après  Picard. 
Idem 


Nos  observ.  bar.,  moyenne 
de  3  observ 


jfÊêduIV.  O.,  de  Paris  a  Saint- 
Germain,  Coupe  n?  5. 

I  Girard ,  nivellement    •  .  . 
Daubuisson,  observ.  bar.  . 
No.  oUtn.  b.K>m.  da  36 
avril  1810 
■y»  Sonmet  da  calcaire |  Nos  obserr,  barom 


!••        .         •         . 


67,0 
69,0 

147,0 

i4o,o 
80,0 


i4i,o 

l52,0 
l53,0 

79*0 


*  3i,o 
38,0 

3o,o 
3oyO 
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DESCRIPTION   GEOLOGIQUE 


UEUX, 


Fond  d«U  misse  qui  a  6inètres. , 


AUTORITES. 


Nos  obs.  bar.  da  aa  mal* 

Idem  du  a6  mais 

Rapp.  des  oust.  (80  |Keda)* 


Loogjomeaa. 

Le  banc  de  sable  d'eaa  douce.  .  i  Nos  obsery.  bafora 


^  ^  ^^^ ^ll^XI^S  :  : 


LaBiètre,àBièfre 

L'YTCtte  f  au  moulin  de  Vosgien.  .  . 

Att  moulin  de  Long^nmeau. .  . 


Ligne  duS.E.Q.  E,^âe  Paris  a 
V étang  de  Trappes,  Coupe  u*  3. 

L^angle  oriental  de  VËcole  militaire 

au  niveau  du  sol 

La  craie  au  fond  du  puits  de  l'Ecole  f^v.    ^    ««  u ^u: 

litres  .u.<lc.«>«s  iJ^*^*  »■•  "•«*»•  **^- 


D'après  Perronet  et  lesdcm* 
nées  de  Deparcieux  (1  t6 
pieds  au-dessus  de  N.  D.) 

D'après  Deparcieux  (  83 
pieds  ()  pouces  au-dessus 

dcN.b.).. 

Idem  (44  pieds  an-dessus 
deN.  D.) 


Girard ,    nÎTellement    de 
Paris 


militaire  (39  mètres 
bord)  •  m 


VlCGULiaD. 


Ouverture  d'un  puits  à  argile.  • 
Le  cslcaire  dans  ce  p^i(s.  .  .  . 

L'argile  plastique  dite  première 
ou  fausse  glaise.  ...... 

Seconde  glaise 


La  Seine ,  à  Sèvres.  Eaux  moyennes. 
Mbodcr* 

L'atterrissement  au  bas  des 
Moulineaux.    . 

La  craie  au  plus  baot  point.  .  . 

L'argile  plastique  au  jour. .  •.  . 

Le  sommet  du  calcaire  dans  la 
m^me  cétrtève 


tcctc 


Nos  observ.  barom. . 
Rapport  des  ouvriers 


u 


€ffn. 


Picard,  8 pieds  plus  basse 

qu'à  Paris 

(  Joum.  des  Mines  y  n^  1 19.  • 


Notre  nivell.  géométrique* 

Idem.' 

Idem 


An-dessDs 

deodu 
ponCde  U 
ToHmelle! 


a3,o 

75,0 

5a  »o 

♦    58,o 


53,0 

43,0 
3o,o 


ii»o 


r-l8,o 


33,0 

31,0 


isaiOfO 
0.0 


—3,0 
—  3,0 


Idem, 


.4,0 

33,0 

33,0 
63,0 
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UEIJX. 


Le  sominctda  calciîreya-dcMiis 

de  la  irerrcrie 

Le  plateau  laUeax  de  Mewioa, 
au  rex-de-chaaffée  do  châCctu. 

ftifl. 

Le  sommet  du  ctlcaîre  daai  le 
pane  de  U  jianuCiçtaie  de 
porcelaine 

I^  sommet  du  calcaire  an  haut 
du  vallon  de  Sèvres 

Le  sommet  du  pUteau  sableax 
au  lieu  dit  le  TroupOHÎlleuXf 

prèsdeVille-d'iiTray 

Le  sommet  dtt  plateau  sabltax 

au  Biitard •  . 

Le  psed  de  la  lanterne  dans  le 

parc  de  Saint^Clond 

SaSÀILlES. 


Noa  obsenr,  liarom. 


Danbuiiioii»  obs.  barom. 


Notre  niveUement  barom. 


Idem, 


Danbuiison. 


Nos  obserr.  barom.  .  • 
Daolraissou 


An-dessus 

deodn 

pont  de  la' 

Toumelle, 


mètres. 
i6i,o 


D*après   les    données   de 
Picaad 


Notes  c6maikuni<iQées  par 
M.  Coquebert. 


Le  vez-de-cbanssée  du  cbâteau 

de  Versailles 

Le  sommet  de  la  montagae  de 

Rocqueneourt^eatre  ftailly  et 

Bfarly 

Le  sommet  de  la  colline  de  Sa-  i 

tûftj • I  D'apris  Picard. 

L'étang  de  Trappes Idem 

■MGROII. 

Sommet  du  banc  friable  à  co- 
quilles Tariécs 


Nos  obierr.  bar.,  moyenne 
de  3  obicrv.  •».... 


^-igne  du  IV,  0,y  de  Paris  h  Saint- 
Germain,  Coupe  n**  5. 

Girard ,  nivellement 

f     avril  1810 

Hssy.  Sommet  da  calcaire.  .  •  .  .  |  Nos  obserr.  barom | 


67,0 
69,0 

147,0 

i4o,o 

80,0 


l^lfO 


i5a,o 

i5a,o 
iî^7,o 


79»< 


*  3i,o 
38,0 

3o,o 
3oyO 
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■  •    i 


EXPLICATION 

DES  COUPES  ET  DES  FIGURES. 


carte  geocjnostique.   * 
Pl.  a. 

Cette  carte  embrasse ,  dans  ^pselques  directioiis ,  plus  de 
terrain  que  nous  n^en  avons  visité;  mats-  nous  avons  voula 
la  mener  jttK|iiJa,ii  bassin  d^  a^^ie  à  Fouest^  qui  y  a  été  mar- 
tpié  diaprés  les  observations  qe  M.  Eesmarest ,  membre  âe 
l'Institut,  répétées  par  son  fils. 

Notre  carte  a  été  dressée ,  pour  la  partie  géographique ,  sur 
celles  de  Gassini ,  sur  la  cai*te  des  Chasses ,  sur  celles  de  La 
Grive  et  de  dom  Coutans.  Noas  avons  du  supprimer  tout  ce 
qui  aurait  pu  la  charger  de  détails  inutiles  à  notre  objet; 
nous  n'y  aipns  placé  que  les  communes ,  et  parmi  les  ha- 
meaux ,  nous  n'avons  mis  que  ceux  qui  désignent  quelques 
points  importans ,  comme  Grignon ,  Beauchamp ,  etc. 

Les  lignes  ponctuées  indiquent  nos  routes,  c'est-à-dire  les 
terrains  que  nous  avons  connus  par  nos  propres  observa- 
tions. Les  espaces  intermédiaires  ont  été  déterminés,  ou 
d'après  àe^  renseignemens  pris  sur  les  lieux  auprès  des  ar- 
chitectes et  des  exploitans  de  carrières ,  ou  d'après  ceux  des 
savans  qui,  dans  divers  temps,  ont  parcouru  ces  contrées. 

Les  parties  laissées  en  blanc ,  et  qui  ne  sont  pas  le  sol  d'at- 
terrissement  des  rivières,  sont  celles  sur  lesquelles  nous  n'a- 
vons pas  eu  de  renseignemens  précis.  Nous  n'avons  pas  jugé 
convenable  d'ealumkier  le  sol  d'atterrissement  moderne;  il 
€St  partout  le  même,  el  cela  aurait  surchargé  la  carte  de 
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couleurs  et  de  travail  inutiles.  Les  terrains  7  sont  moins  sub  - 
divisés  que  dans  les  coupes  :  on  en  sentira  aisément  la  raisofi  ; 
et  quelques  -  uns  même  qui  ne  forment  jam^s  la  surface  du 
sol '9  tel  que  l'argile  j^stique,  n'ont  pas  dû  7  être  marqués. 

Pl.  B. 

Noos  donnons  cinq  coupes  de  terrains  qui  partent  en  di- 
vergeant de  l'église  de  Notre  -  Dame ,  considérée  comme  le 
centre  de  Paris ,  et  qui  suivent, des  directions  très-diffiérentes. 
Elles  présentent  toutes  les  formations  de  terrains  décrites 
dans  notre  ouvrage  et  se  rapportent  aux  cinq  lignes  tracées 
sur  notre  carte,  qui  portent  à  leur  extrémité  les  mêmes  nu- 
méros que  les  coupes. 

Les  lieux  placés  sur  les  coupes ,  mais  qui  ne  se  trouvent 
pas  sur  la  ligne  de  la  coupe  principale  y  y  ont  été  rapportés  par 
une  projection  perpendiculaire ,  et  ont  été  placés  à  ht  véritable 
distance  où  ils  sont  de  Paris.  Lei  dîSérens  lieux  situés  les 
uns  au  devant  des  antres  sont  distingués  par  des  traits  plus 
pâles  ou  plus  foncés,  suivant  qu'ils  sont  en  arrière  ou  en 
avant  de  la  ligne  principale. 

Afin  de  pouvoir  rendre  sensibles  la  position  et  la  puissance 
des  diverses  formations  et  de  leurs  subdivisions ,  il  a  fallu 
prendre  une  échelle  de  hauteur  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  longueurs.  La  première  est  à  la  seconde  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  35  à  1 .  Il  en  est  résulté  que  nos  plateaux 
semblent  avoir  des  pentes  très-raides  et  presque  escarpées  9 
et  que  nos  buttes  ressemblent  à  des  pics  ou  à  des  aiguilles. 
C'est  un  inconvénient,  mais  on  ne  pouvait  l'éviter  sans  tom- 
ber dans  l'inconvénient  beaucoup  plus  grand,  ou  de  ne  pou- 
voir placer  dans  les  collines  les  divers  terrains -qui  les  com- 
posent, ou  de  donner  k  ces  coupes  une  longueur  démesurée 
et  absolument  inutile  à  notre  objet. 

On  a  établi  deux  lignes  de  niveau  :  la  plus  inférieure  in- 
dique le  niveau  moyen  de  la  mer  ;  la  seconde  ligne ,  beau- 
coup plus  faible ,  est  celle  dci  niveau  du  0  du  pont  de  la 
XV,  '  39 


.1 


6lO    ^  DESCfttMlOl^  céôLOGlQUË 

l^ournélle.  Noui  avons  placé  tfnr  cette  ligne  «t  danft  leui* 
posttiôti  «  par  i^appbrt  â  la  ligne  de  coupe ,  les  noms  des  lieux 
U*avérséS  par  cette  Kgne,  ôa  de  ceux  qui  y  soot  rapportés. 
Lèft  coupés  spéciales  de  divehs  lieux ,  gravées  à  Pextrémité 
des  grandes  coupes  dans  \é^  placés  vides  qu'elles  laissaient , 
n'ont  aucun  rapport  avec  ces  coupes ,  ni  pour  la  position  ni 
poni*  l'édiéltey  Ôrigtibn  seul  ^tcopté. 

Fig.  1»  Cette  coDpe  tbéoriijue  représenta  la  |K>^tionde 
dç  tous  l^  terrains  d(»  çnviron^  d^  Piiris  «npppst^s 
réi^nis  dans  une  wême  colline ,  çt  rp9ntrf?  )^3  parti- 
cularités m^néralogiques  et  géologiques  qui  sont 
propres  k  chacun  d'eux.  Elle  indique  aussi  la  ma- 
nière dont  ces  terrains  sont  figurés  snr  les  coup^ , 
et  les'  couleurs  qui  peuvent  servir  k  tes  distinguer 
et  qui  ont  été  employées  à  cet  usage  sur  la  carte. 

ri§.  I»      Coup»)  »'  1 1  de  Lonf^wiiaui  à  Airii. 

A.  VHtein  de  PMais^s»  (t*  4^»  it*  8^1 }. 

B.  miii  létiité  «*  silea. 

X.  Silex  compacte  ,  jaspoié*  fl  aii|i|iilis  4#eaà  dUtfbt* 
sa*  Vaf9#  aHpiciias  asn^s* 

fk.  $aMf»* 

Co^qw ,  tt^ 9>  dt  PmIi  am  plilittQi <àa  b  Ibifc 
w  flifuipiM^eiia^ 
ft.  Mi  4*tiib|ilMéa«d  iadkfntDtla  ditpMhîMifé- 
wSrale  «I  t»  |i#ip«an  en  Kmân  cPêHtt  doasc  ^  dm 
glèinaaite)  lAn fret snM oolfoAftat «t dià lutom 
àlteaMfainap  près  <•  Pftsttwfiwi,  m  né  dk  la 
ti«IMnn^«OMttdMM)r^  4ÉMi^HU*et  A  ifois*- 
MH«i»  nn  o«di 4i  «etie  nièliM «olliM  «t  pvèsds 
Maffliers ,  lorsqnHm  ^Moettd'dn  «e  plafam  dam  la 
«itfén  %  fOlM ,  prit  de  JB^nMmat.  Ulututcnr 
4ii  giètiM oiUt ^  a^  diwvfée à  finaudiMmi. 

F/g.  3.       Coupe  de  &rignon  (  page  39^  ).  On  a  été  obligé 
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4e  la  séparer,  parce  qo'eUe  eât  alioBgé'la  conpe 
n^  3 ,  sana  nécefliité  ;  mais  eHe  est?  faite  suivant 
l'échelle  des  cdupes.  L'argite  ,  le  sable  et  la  craie 
y  sont  placés  par  sapposition  ;  on  ne  les  voit  pas 
précisément  à  Grignon. 

Fig.  4.       poupe ,  kl*  3  ,  de  Grigoon  à  Paris. 

Le  terrain  d'eau  douce  de  U  Beauce  a ,  daùs 
quelques  parties ,  l'épsûsseur  indiquée  ici. 

Les  lignes  ponctuées  qui  vont  des  crayères  de 
Meudou  à  la  '  vallée  de  iSaint  -  Nom  montrent  la 
pente  de  la  vallée  de  Sèvres  ,  montant  vers  le  col 
où  est  situé  le  château  de  Versailles ,  et  celle  de  la 
vallée  de  Saint-Nom  ,  descendant  de  ce  col  jus-» 
qu'à  la  Maudre.  La  pente  de  cette  dernière  e$t 
mise  par  supposition ,  ainsi  que  la  hauteur  des  di- 
verseà  forfn'atioiis'qui  y  sont  indiquées. 

Fig.  5.       Coupe  de  k  forêt  de  Fontainebleau  et  de  ses 
environs. 

On  a  réuni  dans  cette  coupe  4e8  divers  terrains 
qui  constitueatle  sol  de  la  Ibrêt  de  Fontainebleau 
et  dé  ses  environs.  Elle  n'a  aucun  rapport ,  ni  pour 
la  position  ni  pour  les  hauteurs,  avec  la  coupe 
n*  4 ,  à  laquelle  elle  est  accolée.  (Ypy.  pages  372 , 
471  ej;  492.) 

/^ .  Ç^Jpsiy^lî  pt,  ^\»  4>jm4?!^9^  W©  4e  MwJi»rc^ses  coquilles 
(Bouron,  etc.]  (p.  fyj^,)n 

Q.  Çrè^  ^n^aiM^s  ^t  »n,)i\oçf  écrçju^éji  etsj|ble  sans  coquilles. 

Ç^  ,(.>Vi,tau;x  rJt^oq)|)OJL44U;i,(le  grèf»  calcaire  de  Belle- 

Croix.  G'^.  Rocher  détaché  d'un  banc  de  f^rhs  et  dont 

la  surface  de  cassure  se  rapporte  à  cc^lle  de  ce  banc, 

'  au  fieu  dit  le  Long  Hocher  (  p.  ^73-4)« 

D,  Marne  argileuse  et  sélénîte,  représentant  là  formation 
gygsenfe.  (  Vawi-J^.rFguil,  le»  fitass^s-j^ogea  >  Melun  au 
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E.  Ctleiiire  tilicctts  «••  coquilles,  tenant  k  place  an  cal- 

caire marin  gioisier  (  p.  370  ). 

F.  Sable  et  argile  plastique.  (Movet,  batte  de  la  pyra- 

mide, etc.) 
6.  Craie.  (Montercan ,  Nemours ,  etc.) 

JFig.  6.       'Coupe,  ii<*  5 ,  de  Saint-Germain  à  Paris. 

Le  plateau  de  Carrières  r  Saint -Denis  est  mis 
par  supposition. 

A.  Les  détails  de  la  carrière  de  Neuillj ,  indiqués 
ici ,  sont  sur  une  échelle  plus  grande  que  le  reste 
de  cette  coupe.  Ils  se  rapportent  à  la  description 
donnée,  $  X,  page  288 ,  note  2. 

B.  Coupe  particulière  du  terrain  dés  environs  de 
Chaumont  et  de  Gisors ,  Ueui^  éloignés  de  6S  et 
de  35  kilom.  auN.  O.  et  à  l'O.  de  Paris.  Elle  est  sur 
Péclielle  des  coupes (P^-  248-9.  ) 

Fig*  7.  Coupe  du  calcaire  marin  dans  la  plaine  *de  La- 
marre-Saulx-Marcbais ,  à  Pouest  du  bois  de  Beyne, 
décrit  page  299. 

N^  g.  Tene  végétale  et  cérithes. 

8.  Sable  calcaire  et  prodigieuse  quantité  de  cérithei. 

^.  Calcaire  friable  avec  des  .morceaux  irrégoliers,  durs , 
saillans ,  et  quelques  coquilles  mal  conserrées. 

6.  Calcaire  sableux  et  immensité  de  coquilles  variées. 

5.  Calcaire  sableux  et  moins  de  coquilles. 

4«  Calcaire  sableux,  fer  chloriteux  granulaire  et  immen- 
sité de  coquilles. 

3.  Terre  argilo-sableuse  rouge  et  coquilles  différentes  des 
précédentes,  turritelles,  vénéricardes ,  etc. 

a.  Terre  argilo-sableuse  rouge ,  pas  une  coquille. 

I.  Craie. 

Fig.  8.  Coupe  de  la  descente  du  plateau  calcaire  à  Maf- 
Ûiers,  près  de  Beaomont-sur-Oise,  décrite  page  234. 

N*  !•  Calcaire  d'ean  douce  en  fragmenSi 

a,  Marne  d'eau  douce  en  IsuilleU  horisontau. 
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3*  Petit  Ut  de  calcaire  marin  à  coquiUei  lirisées* 

4*  Sable  saut  coqniUea. 

5.  Grès  sans  ooquillea. 

6*  Calcaire  dor  mais  sableux ,  renfermant  dca  céritbea. 

7.  Calcaire  marin  tendre ,  dit  JLambourde ,  renfermant 

un  petit  lit  d'haitrea  h. 

8.  Sable  calcaire  rongeât^  mêlé  de  fer  cbloritenx, 

g.  Groi  grains  de  qnan  noir  et  rognons  dus  de  calcaire 

spathiqne  mêlé  de  fer  chloritenx. 
10.  Craie. 

Ftg.  9.  Position  prétomée  de  l'argile  pUstiqae  sur  la 
cnie  dans  la  plaine  d'Abondant ,  à  l'est  de  la  fo- 
rêt de  Dreux (Page  184.) 

Fig.  10.  Tranchée  da  canal  de  l'Ourcq,  dans  la  butte 
des  bois  de  Saint-Denis ,  forêt  de  Bondj ,  au-delà 
deSevran  ;  lieu  où  l'on  a  trouvé  les  os  d'éléphant, 
d'antilope ,  etc (  Page  667.  ) 

a.  Terre  végétale.  3  à  4  mètres  dans  qaelqnes  endroits  qui 

ont  été  des  fonds  de  marais. 

b.  Argile  sableuse  et  ssible  jaune  pur,  contenant  dans  sa  par- 

tie snpérieare  des  timnées  et  des  planorbes  à  peine  loa- 
siles envinm  a  mètres. 

c.  limon  d'aUérissement  noir  et  veiné 

de  sable  jaune.  .  .  •  ^ environ  6  mètres. 

C'est  dans  la  partie  inférieure  de  ce  limon  qu'on  a 
trouvé  les  os  fossiles  d'éléphant  et  d'antilope. 

d.  Argiles  ^rtes  et  jaunes,  alternant. 

0.  Marne  argileuse  blanche  f  renfermant  des  ménilites  qui 
contiennent  des  coquilles  d'eau  doiice  Ibssiies  et  des 
gyrogonites. 

Fig,  11.  Disposition  du  gypse  dans  la  carrière  de  Gli- 
gnanoourt,  au  nord  de  Montmartre.  (  Page  686.  ) 

A.  Marnes  du  ggrpse. 

B.  Bancs  du  gypse  de  la  première  maMc. 

C.  Déblais. 

D.  Terre  vrgétaU  et  déblais  de  marne* 
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C.  Cilttifc  marin  CB  plnâco» 

éeê  piemi  et  des  cotlMilei. 

D.  SaMe  calcaire ,  renfcrmaot  de  gioa  fi 

•remplU  de  ccrithcf  • 

E.  Petit  banc  de  calcaire  trèa-denie  et  ttc^nr. 
G*  Calcaire  dur  à  cérilbes  (  la  rochs)  et  le  tcatc  die  In 

auitioB  calcaire. 

Fig^  6.  Le  silex  corné  en  pbupietlet  dans  le  calcaire 
grosner,  àGentîlly  (décrit  pages  371-3 ,  dtfis  la 
note.  ) 

A.  Le  calcaire  groiaîcr  dnr  à  eéritlies ,  dit  la  roehcm 

B.  Calcaire  grossier,  en  lila  minces ,  tendre. 

C«  Banc  puissant  de  calcairegrossier  assca  tendre,  renfermant 
des  lits  de  silex  corné.  S.  S.|  minces ,  «a  pcn  ainaenx 
et  interrompus. 

D.  Calcaire  grossier  tendre  dit  lambourde» 

Pl.  E. 

Gonpes  de  divers  terrains  dn  bassin  de  Paris. 

Fig.  1  •        Le  calcaire  d'eau  douce  snr  le  grès ,  à  Écoaen. 
(Pa^e  377.) 

A.  Grës  en  blocs  sans  coquilles. 

B.  Grès  calcaire  sans  coquilles.  ' 

C.  Calcaire  d'eau -douce  coqufllier.' 

l''ig.  2.        Le  terrain  d'eau  douce  y  à  Moissellçs.  (P^  377.) 

A.  Marne  calcaire  en  assises  épaisses»  mais  ti^^ésagré- 

geable. 

B.  Marne  calcaire  tendre  feuilletée ,  rcnÉsnnant  en  b  des 

bulimes  nains  et  de%  nodules  de  calcaire  marneux 
dur,  et  en  a  un  lit  horizontal  interrompu  de  silex 
corné. 

Fig,  3.      Le  terrain  d'eau  douce,  à  St-Ouen.  (Pages  378->0 

^t  Marne  calcaire  tendre  fissile. 

U.  Mnrnc  argileuse  de  couleur  isabeilry  magnéiiennc,  et 
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«Balof^e  par^sa  nature  et  sa  position  à  celle  de  Gou- 
lommiers,  renfermant  des  cyclostomes,  desossemens, 
des  silex  rtsinites ,  des  silex  nectiques ,  etc. 

C.  Marne  calcaire  dure ,  avec  des  nodules  de  calcaire  jnar- 

nenz  encore  pins  durs ,  renfermant  le  A'm/iecu/o/i^is- 
eatwUf  «te. 

D.  Marne  argileuse,  renfermant  des  rognons  ellipsoïdes  ou 

sphéroîdaux  de  gypse  séKénite  impur,  agrégé  en  roses. 
S.  La  rivière  de  Seine.  — -  Lorsque  la  rivière  est  a  5  mètres 
au-dessous  de  la  couche  D ,  les  marnes  B  sont  à  3  mè- 
tres au-4easBs  de  la  rivière. 

Fig,  4.        Les  lits  de  cythérées  à  la  butte  Cbaumont. 
, (Piges  391-2.) 

▲.  Marnes  argileuses  vertes ,  fragmentaires. 

B«  Mames  argileuses  verdâtres ,  feuilletées ,  renfermant  : 
b»  Des  arêtes  de  poissons. 
e.  Cythérées  planes  et  spirorbes. 
</.  Gérithes  et  autres  coquilles  écrasées. 
e.  Marnes  sans  coquilles. 

G.  Manies  calcaires  blanchâtres,  fragmentaires ,  sans  co- 
quilles. 

D.  Manies  argileuses  Terdâtres,  feuilletées  comme  les  précé- 

dentes B ,  renfermant  : 

g.  Lit  de  gypse  sélénite  lenticulaire  coigoint. 

h,  Gy  thérées  bombées ,  mêlées  de  spirorbes  et  d'os  de 
poisson. 

L  Lit  plus  abondant  en  coquilles  discoïdes  qui  parais- 
sent être' des  spirorbes. 

j.  Lit  de  gypse  sélénite. 

E,  Carnes  .calcaires  blanches ,  fragmentaires,  renfermant  des 

coquilles  d'eau  douce. 

Fig,  6.  *  Lst  troisième  masse  à  Montmartre-,  et  les  co- 
quilles dans  le  gypse  inférieur,  d'après  JIM.  Con- 
stant Prévost  et  Desmar^st.  ....,..(  Page  408.  ) 

A*  •Banc  de-g^^fMe  qoi  termirt^iti  a^cmrde  masse. 

N«  I  à  3o.  Gef  diffèrens  lits  et  ce  qii'iKtenfcrmefUsontdé- 
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DBSQRiPTlOll  ÛOLOQIQUl 
crii*  étm  k  teste  mm  Jm  mèmiÊè  «unirot ,  p.  4od 

Pl.  F. 

idée  de  k  alractalre  dht  ftsmindk  sédiment  sa- 
périear  (  teirain  tertiaire  )  ia]M{IMiiiin  aux  enyi- 
h)M   d«  CkalMiir^tHICb,   p^    de  f'idi^nzaola. 

A.,       .Stasse  au  tetrain  de  sable  siliceux  rongeâtre. 

a.  Gailloui  loulét  d'tiitoAt  ^bs^kéi  if«'tli  «ont  plus  lupé- 
riettfs,  tUioeux,  caleairts,  et  quelqties-iins  d'o^^plite. 

h,  liU  ^ë  sable  agrégé  par  îm  ciment  calcaire. 

1^.  l"im  de  ces  lits  tiolktieiiaftt  bMnfcdii^  *dè  pecten  et  d'hat- 
fies. 

c.  Os  d'éUfihMm^  ie  rhinocéMS»  fftc^u  tea  k  p^tie  supé- 
rieure. 

}.      Masse  de  VèmÊH  êe  mseUke^ei'^A^Me'hleniXre. 

Uf  b,  Cj  dy  *i  fy  §-  Lits  de  marne  calcaire  micacée  plus 

OU/ moins  dure» 

Ces  bis  et  les  masses  de  manie  araileiise  sont  remplis 
de  coquilles  fossiles. 
Entre  h  et  c  on  a  trouvé  le  n^uaA  lan^e^  de  baleine  qui 

est  au  cabinet  de  Milan. 
c  est  le  banc  le  plus  puissant. 
a  est  le  banc  le  plus  mince. 


'•.'        fc* 


fc«      <    /  i       » 


PL.  ti. 


•  '  /; 


Fiç.  1.  Coupe  de  k  ^^Mftîtigtttè  a^  f^  Ains  la  vallée 
*e  SèrtOï  ,  pbiir1fk4ii^fe  tbly  ïà  jfjÔsMon^à'ttti  terrain 
analogue  à  la  craîé  ihfénèure  vers  le  sommet  G  de 
*oet)të  msaokgke'^'mffkûém,  \m^^l%  et  s^.  ) 

A  *B.  Vallée  Oe'Safes.  ' 

'iC.  I^kcè  toii'telit  COUT ètté  Sb  neige ,  on  se  inontre  le  banc 
de  «akaiee  Hloirfftr»  giâ  lya  fswip  Ils  A>^ilks  décrites 


il 


o  .     ? 


.  ,\ 


D.  dommet  dei  Fis.  -^  E.  Iffnt  de  Sionve. 

F.  VilUfre  dn  Mont. 

G«  Wlhiè  tbttlpék^  de  (ib^Hidë  fe«i4tlto(é^  renfermuit  dct 
aMkiAiteifc 

Hddti.  iboutoineBi  k difféientct  hanteim. 

j^,  9y  S  ^  4  9  i  *  ^i  7  ^^  ^*  P^nunite  schistflîflf ,  phylUde  et 

autres  roches  calcatres  et  schisteuses  qui  appartienneht 

à  la  formation  de  transition ,  et  dans  lesquelles  on  n'a 

'  découvert  aucune  des  coquilles  qui  se  trouvent  dans  le 

terrain  G  analogue  a  la  craie  inférieure. 

à  B,  i^artlè  èk  la  ci^ie  an  nôds  loia'iUetf  jfàWcMns. 

^%.  ».       Giaemeat  du  lignite  à  Saint-Saph^Hd ,  près  de 
yera^r.  .  ...  .... '.  .   (Page  203.  ) 

AcB.  Poudinipie  poljf^énique  (nageiflufi)  âinêé  en  deux 
par  QD  lit  de  poudin|iie  k  parties  beaucoup  plus  fines 
et  traversées  de  Ireih'és'lle  calcaire  apathique. 

,D.  Psammite  calcaire  compacte. 

X.  Pêtil  lit  de  lîjginït'e  eciaianl,  et  friàbie  ën^  lei  a^ 

'    •'  witk  âé  h  iôciië  bfèc^dVi^é. 

E<  A.i^né*tfik  Mani'e  'afgnéfree  oure'^  iragininitilfre. 

F.  Psammite  calcaire  compacte. 

iVTg.  «*.       ^QIMMHMht  ^  !l^«é  %  iPatuAil-,  ^hs  de  Lau- 
'      *  •  iiJiAM  U  .......  ;  .*.  :  .       ...  .  t*ajc  206.  ) 

G.  PsapDMnile  calcaire  dur. 

F.  Psammil^  molasse  eris-verdâtre.  banc  séparé  da  précé- 
dent par  un  lit  de  marne  argileuse.  ' 

^aaé'to  )ietUftiil»éei%nitii  :*/    > 

'.    1       II:. Marne  ameute  eiidiV<«if>.^ri^6Vwntaire.  .  . 

G»  €a|mir(tff>^i|minead|  av^f^  ligWM  ^  co^i^es  d*eaiî  douce. 
B.  Marne  4i^leii|e  cfidiircie,  fi|a|;menuire.çaaiipe  D. 
A.  Psammite  molasse ,  gm-verdâtre  j  micacé  9  etc. 

.  iFVf •  il.        Xerffiin  qui  ^refi&imie  les  cçwp»  prganisés  fos* 
'jîlMd'etii-doiMft'à.OEBiafeA.  u  «  v  i  (  Page  534.  } 
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Pl.  h. 


Cartes  de  comparaison  des  bassins  géognosti- 
qaes  de  Paris  et  de  Londres.  (  Page  323  et  soiv.  ) 

Le  bassin  de  Paris,  d'après  M.  d'OifAtiDS 
dUALLor,  Annales  des  Mines,  1816 ,  tome  pre- 
mier, page  231. 

Le  bassin  de  Londres ,  d'après  M.  Wsisni , 
Mémoire  sur  la  formation  d'eau  douce  de  l'île  de 
Wight ,  etc,  ,  Trans.  qf  Ûie  geoL  Soc,  j  vol.  u  , 
.      .    .     page  131. 

Les  mêmes  couleurs  indiquent  sur  les  deox 
cartes  les  terrains  qu'on  regarde  comme  analo- 
gues. 

Pl.  J. 

•  •  ... 

Fig*  1,  Le  calcaire  siliceux  sous. le  grès  de  la. butte  de 
Montmélian ,  au  lieu  dit  les  Pressoirs  du  Roi ,  près 
de  Samoreao,  à  l'est  de  Fontainebleau.  (  Pages  373 
et  472.) 

'     '  A.  I<e  calcaiie  lilicem  traverse  dt  veinaks  de  calcaire  spa- 
fiiiqne  en  bancs  pnissans ,  exploité  poiv  les  consInicticMu. 
B.  Bancs  supérieurs  de  ce  calcaire. 

G.  Grés  en  bancs  divisés  en  blocs  par  des  fi8snres|verticalesct 
séparés  par  des  lits  îrrégulie^  de  sable. 

JPÏg,  2*:  ir'  Le  rapport  dts  deisi  terrains  d'eau  douce  aux 
environs   de-  Nemours,  d'après   M.    Bsitiui. 

.      .....'.  .  .'.N'.  ^.  .  : rPage  607.) 

Aux  enviW>ii8  du'Fay,  au  S.  et  près^  de  Ne- 
*    nïbars^  sur  la  rive  gauche  du  Lotng. 

B.  Poudingue  siliceux  en  bancs  très-puissans  sur  la  craie,' 
<  ,  '-formant  le  bas  des  coteatw  et  le  fond  de  la  vallée. 
'  -  M  ^  Ce  poudingat  eai  itn-pen  calcaire  dans  ses  parties  sa- 
péricures. 

G.  Galcaire  d*eaa  donce  «  avec  taboluret  en  bancs  puissant, 
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renfermant  dei  caillons  roulés  dam  m  piflie  iiiCérieure. 

D«  Grèt  en  bancs ,  dûitéa  en  bloca  et  formant  dei  petits  mon- 
ticules. 

E.  Calcaire  d'eau  douce  recouvrant  le  ^ès  et  paraissant  vers 
Lavauz. 

Vallée  des  Châtaigniers  ,  au  sud  de  Nemours  , 
rive  droite  du  LoJDg. 

A.  Craie  et  silex  pyromaques,  visibles  dans  la  tâttée  du  Loingf. 
«B.  Poudingue  ;  G.  Calcaire  d'eau  douce  j  D*  Qrès  en  bancs 

puissans  comme  sur  l'autre  rive. 
E«  Calcaire  d'eau  dduce  supérieur  recouvrant  le  grès. 

Fig,  8.       La  position  du  gypse  dans  le .  terrain  d'eau 
idonoe  y  etc. ,  au  Pay  en  Yelay ,  d'après  Bibtiand- 

Rouz .  ^  .    (  Page  452.  } 

La  coupe  ya  dn  nord-est  E  au  sud^mest  F. 

A.  Granita. 

B.  Psaramite  granitoide. 

C.  Marnes  argileuses. 

I).  Terrain  lacustre  renfermant  des  lits  de  gypse.  —  Coltine 
au  sud-ouest  du  Puy E.  Saint-^Michel. 

B.  Brecdole  volcanique  et  autres  roches  volcaniques  d'a- 
grégation. 

P.  Basalte. 

Pl.  K- 

Fig,  I.       Êelemniies  mucronatus^  BaKTil.i  I^ôlyth'.,  fig.  l- 

6.  —  ScHLOTR l(  Page  35.) 

A.       Coupe  longitudinale ,  faisant  voir  l'intérieur  ; 
B  vue  à  Textérieur. 
La  troncature  nette  inférieure  est  artifitcielle. 

(  Indiyidu  de  la  craie  blanche  de  Mendon«') 

Fig.  2.        Crania  parisieiuisy  Dkfr.  i^-^  hkU»:  ^  vol.  ti  , 

page  239  y  u»  3 (  Page  36.  ) 

M.  Defrance  a  reconnu  la  diflfefeiic  e  de  cette 
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fçée  y  presque  peatagonale ,  et  sortout  par  set  stries 
fines  et  égales. 

L'individu  figuré  est  de  Meudon  et  de  la  collec- 
tion de,M.  Defrance  ;  on  la  trouve  aussi  à  Rouen. 

Fig.  7,  A.  B.  Peoien  creiosus  ,  Défi.  ....  (Page  36.  ) 
Il  est  plat  ;  les  deux  valves  sont  égales,  ainsi  que 
les  oreilles  ;  il  est  marqué  de  cotes  très-nombreuses, 
très-fines,  un  peu  ondulées ,  qui  portent,  vers  leur 
extrémité  marginale,  des  espèces  de  petites  lames 
relevées,  imbriquées,  comme  l'indique,  mais  avec 
peu  de  netteté,  la  fig.  7,  B.  L'interstice  entre 
les  côtes  n'offre  aucun  travail  particulier. 

Ce  peigne  paraît  très-voisin  de  celui  qui  se 
trouve  dans  la  craie  tufau  à  Maestricht ,  et  qui  est 
figuré  dans  l'ouvrage  de  M.  Faujas  sur  la  monta- 
gne de  Saint-Pierre ,  pi.  25 ,  ùg.  8. 

L'individu  figuré  vient  de  Meudon  et  de  la  col- 
lectioff  de  M.  Defrance.   . 

Fig,  8 ,  A.  B.  Pecten  arachnoïdes ,  Dsfi.  (  Page  36.  ) 
n  ressemble  beaucoup  au  précédent,  mais  ses 
côtes  sont  lisses ,  et  on  .remarque,  dans  l'inter- 
valle qui  est  entre  elleà,  des  striés  qui  leur  sont 
perpendiculaires ,  fig.  8 ,  B.  Cette  disposition  est 
assez  semblable  à  celle  des  fils  dans  une  toile  d'a- 


/ 


raignée. 


Fig.  9.        Pecten  dubius ,  Dbfr (Page   151.) 

Cette  espèce  s'éloigne  assez  des  peignes  ;  elle  a 
des  stries  parallèles  au  bord  ;  cette  circonstance , 
rare  dans  les  peignes ,  qu'on  voit  cependant  sur  les 
P,  orbicularis ,  corneus ,  Lens ,  etc. ,  mais  asso- 
ciée aux  côtes  divergentes ,  jointe  à  sa  forme  un 
peu  oblique,  à  l'incertitude  sur  la  présence  des 
*  >  oreilles,  nous  a  &it  douter,  avec  M.  Defrance ,  que 
ce  fût  tiQ  véritable  pecten.  Le  nom  de  O.  dubia 


DES   ENVIRONS   DE   PARIS.  baâ 

ajant  été  déjï  donné  par  Brocchi  à  un  peigne,  il 
fiindra  donna'  it  celiù-ci  le  nom  Sineertus. 

J-'îg.   10.  A.  B.       Osirea  ierrala,  Diri (Page  36.  ) 

Cette  espèce,  quoique  très-voisine  des  O. 
pennaria ,  peclinala ,  et  carinala ,  en  diffèi-e  essen- 
tiellement par  l'absence  du  canal  creni  de  la  ca- 
rène, remf^cé  parnne  sorted'anaitomosedeplis, 
et  par  set  plis  très-arrondis ,  conmie  le  représente  la 
Ùg.  B. 

Elle  est  de  la  craie  blandie. 

Fig.  11.       OWea  can'«a(a,  LjIM.  ,  An.  sans  vert. ,  vol.  VI, 
page  lis,  n'  0.  —  Encyd. ,  [d.    IST  ,  &g.   3-S. 

(Page  15<.) 

L'incertitude  qui  règne  dans  la  détermination  de 
cette  espèce ,  nous  a  engagés  i  la  faire  figurer  de 


Celle  que  nous  déugnons  ici  sons  le  nom  de 
earinala  ne  présente  ni  les  plis  arrondis  de  VO. 
sertaia,  ni  le  canal  de  la  carène  de  VO.  peclinala. 
La  figure  de  l'Encyclopédie  lui  convient  méiliocre- 
raent ,  et  la  particularité  que  cite  M.  de  Lamarck , 
d'avoir  les  valves  comme  pliées  en  denz  et  très- 
aplaties  sur  les  côtés  ,  ne  lui  convient  pas  du  tout. 
Mais  cette  particularité  et  le  caractère  tiré  du  canal 
de  la  carène  conviennent  très-bien  à  la  figure  des 
Ann,  du  Mus. ,  etc. ,  repiésenUnt  une  huître  que 
M.  de  Lamarck  regarde  comme  nue  autre  espèce  et 
qu'il  nomme  peclinala  ;  nous  connaissons  cette  es- 
pèce, qui,  en  eâet ,  aies  valves  très-aplaties  sur  les 
côtés ,  an  canal  très-profond  snr  la  carène ,  des  plis 
nombreux ,  à  arêtes  aiguës  se  terminant  en  dents 
de  scie  sur  le  Ixird  de  ce  canal  ;  elle  est  asset  bien 
représentée,  Ann.  du  Hua.,  tome  siv,  pi.  xxiii, 
fig.  1. 

lY.  40 
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La  êélMwmÏ9Mêom  p^écuif»  4«  œt  ^«j^èces  nous 
p«nik  atan  îm^ortaato  powr  U  géologM,  car  FO. 
pennaria ,  Lam.  ,  parait  appartenir  à  la  marne  ar- 
gileose  inférieare  de  la  formation  de  la  craîe  ;  les 
O.  pectinala  et  carinûia  &  la  craie  inférieare,  et 
rÔ.  serrata  &  la  craie  blanche. 

rig,  ] .        Pecien  quinquecostatus ,  ïfow. ,  tab.  lvi  ,  ûg.  4- 
8. (Pages  3Ô,    151,  173.) 

A.  Les  deux  vaWcs  réanies  pour  faire  voir  le  croAiet  et  la  face 

eifeme  de  la  Ttlve  snpérieure. 

B.  Face  exienie  dt  la  ralve  iufléricarf  é 

C.  Face  interne  de  la  vaWe  supérieure. 

Ce  peigne,  qui  paraît  présenter  des  variétés  assez 
nombreuses  de  dimensions,  et  même  de  propor- 
tion dans  les  dimensions ,  est  niie  des  cocpilles  les 
plus  constantes  dans  les  terrains  de  craie  infé- 
rieurs. 

Pig,  %,       PUf§imUmM  êpwQêii  9   Sow* ,    tab.    Lnvm. 
(  Pagea  36,  151.) 

A.  Valve  supérieure  épiaeme.  Le  nombre  et  ht  longueur  des 
épines  varient  beattoovp. 

ft.  Vne  en  raccoorei  din  efaclMt,  fom  USm  apercevoir 
f OBvet tare  triangalahe  fiApanIt  a?»irianné  sortie  à 
fineiqne  partie  ptopM  à  liîM  adkéftr  ies  coquilles. 

C.  Valf» mUmm^  mm  Apwf ait 

.  n  serait  possible  que  cette  coqtnlfe  ftt  plutôt  un 

^   podopsis  qu'une  plagiostome.  Cest  lai  seule  qoi 

présente  Pou.verture  triangulaire  qu'on  vient  de 

mentionner,  ouverture  très-remarqnaMe  dans  les 

podopsis. 

Fig,  3.        Plagiostoma Manielli y  Al,  Bk.  .  (Page  151.) 
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C^it»  aspècé  $Wat§Dit  *fc«hu»ëini'Sde  «la  prpcé- 
déni»,  iéaî»<6ile*flf  «pptaBfaeagsfiitdte  autres  pla- 
giostomes  et  nfttâinqMBt  ifai  Pii  gàgaiiÉnti ,  Sow.  ; 
elle  Mt  tuiMièlmolaire',  btmkée ,  -leé  plia  d^lMcraif  ^ 
Éétnent  sont  trèt-ientibles ,  on  ne  voit  de  stries  di- 
vergentes qne  fur  iet  eftiétanténenrtf  et  postérieurs, 
PdMiMetie  aiildrieiive  eel  nmvqiiée  dé  trois  ou  qua- 
tre grbr-  fA»  kmgif  dfawn  ^  l^cfeîHè  yiestérieure 
^êftàpehie  woÈmki^.» Cedte  pairtÊÊf  màtàtmare  AB 
dst  proffindémeat  enfiMNée. 
.  Sur  «D  indMdn  dès  envlroni'  de  Brighton , 
enfoyé  pAr  M*  M^nteU. 

^/g.  4.        MjhtuslœvVs.  titrii. (^age36.) 

Cette  coquille,  assez  remarquable' dans  la  craie, 
est  dé  la  collection  <fe  M.  Uefrancé  ;  iMchantillon 
était  eu  mauvais  étal  et  mal  caractérisé. 

fig;  1 .  (  Page  aa,) 

Pour  ne  pas  établifr  de  DO];i{VeUça  e^p^es  dans 
un  genre  déjà  si  nombreux  »  jers^pp^rHie  cette  téi*é- 
br«tulr  au  T,  plicatilis  de  Sow, ,  autai^t  qu'il  est 
possible  de  déterminer  des  espècfis  si  voisines  par 
des  descriptions  ou  même  par  des  figure»  lorsque 
celles-ci  ne  sont  p«is  faites  avec  une  graade  pureté 
de  contours  çt  un  acin  minutieux. 

Ftf.  6^  A.  B.  G.       Ttt9kraiulamlak»,hKm.^mvmévokZ. 
i f  Page  36.) 

fVg.  •/,  A.  B.  C.       Terebratula  carnea,  Sow.,  tome  xv, 
f;  5,  G ,  (Page  36  ) 

Fig,  S  y  A.  B.  C.       Tertbr.  ociopWata^  Sow.,  t.  cxviii, 
f.  2.  .  .  . (Page  37.) 

fifg,  9,  A.  B.  G.     M^gas  pumilus^    Sow.  ^   Ub.    cxix, 
fig.  !-♦ (Page37.  ) 
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.flnar«Ai«tfuAi  pumikir,  LâM.  ;  n*  68. 
La  filtre  «•!  preMfae  le  double,  de  k  grandeur 
ordinam  de  cette  ooqniUe* 
Fig.  10.  A.  £.  F.  G.  H.  I;      CaJiUtu  Cwnmiy  Al.  Bi. 

(Page  36.) 

Inùceramus  Ciwierif  Sow. ,  Pask. 
Oà  a  downé  le  nom  d^Inooêramus  à  des  co- 
quilles qoi  me  semblent  présenter  des  dilKrences  si 
nombneBses  et  si  frappantes,  qae  je  n'ai  pu  me 
décider  k  les  laisser  rénoîes ,  malgré  la  loi  qae  je 
me  suis  imposée  de  n'apporter  aucun  changement 
dans  la  division  des  coquilles ,  telle  qu'elle  a  été 
établie  par  les  maîtres  de  l'art.  Il  suffit  de  com- 
parer les  coquilles  fossiles  que  je  réunis  ici  sous 
le  nom  de  Gatilhis  avec  les  Inoceramus^  fig.  U 
et  12,  pi.  N,  pour  être  frappé  de  cette  dissem- 
blance. Les  espèces  de  ces  deux  genres  habitent 
les  terrains  de  craie ,  mais  elles  se  trouvent  dans 
des  couches  de  ces  terrains  qui  sont  très-éloignées 
les  unes  des  autres. 

J'ai  cru  devoir  conserver  le  nom  àHnocêramus  au 
genre  composé  des  coquilles  que  M.  Parkinson  a 
fait  connaître  et  figuré  soda  ce  nom  dans  le  pre- 
mier volume  des  Transactions  de  la  Soc.  géol.  de 
Londres ,  que  M.  Sowerby  a  établi  et  présenté  sous 
le  même  nom  à  la  Société  linnéenne  de  Londres , 
en  1814,  et  dont  il  vient  de  publier  les  figures 
dans  les  planches  305  et  806  de  sa  Ck>nchyologie , 
et  j'ai  préféré  donner  un  nouveau  nom  k  l'espèce, 
dont  je  ne  vois  de  description  et  de  figure  exacte 
nulle  part. 

Je  n^tri  pu  voir  encore  aucun  individu  entier  de 
cette  espèce ,  en  sorte  que  le  genre  est  lui-même 
difficile  à  qiractériser  ;  mais  avec  le  secours  des 
fragm^ns  de  charnières  recueillies  dans  diverses 
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coUections ,  avec  lei  figurei  publiée!  fNir  MM.  Par- 
kinsoQ  etManteli ,  on  peatarriver  à  caractériser  saf- 
fisamment  ce  genre  ponr  le  foire  reconnaître  par 
les  géologues ,  et  leur  donner  le  moyen  de  dési- 
gner d'une  manière  uniforme  une  coquille  si  re- 
marquable et  qui  se  trouve  si  constamment  dans 
la.  craie  blanche. 

Le  Catiilus  (1)  paraît  être  une  icoquille  à  val- 
ves à  peu  près  égales  ^  dont  la  cl|amière,  disposée 
sur  une  ligne  droite  (  E.  F.  D.  et  dans  la  figure  B  ) , 
est  formée  d'une  espèce  de  gros  bourrelet  comme 
tordu ,  creusé  d'un  sillon  en  eône  très^ongé  et 
d'un  grand  nombre  de  cavités  propres  à  recevoir  le 
ligament  comme  dans  les  Pemes.  Ce  bourrelet  pa- 
rait se  plier  presque  en  angle  droit  (  D.  H.  G.  ) , 
pour  former  un  des  bords  de  la  coquille  ;  il  est  pro- 
bable que  c'est  le  bord  postérieur,  et  la  surfaee  ar- 
rondie et  lisse  de  ce  bord  peut  faire  pnésnmer 
qu'il  y  avait  dans  cette  place ,  ainsi  que  dans  les 
Pernes,  une  ouverture  par  laquelle  sortait  un  bys- 
sus.  En  général ,  le  catiilus  me  paraît  avoir  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  coquilles  du  genre 
Perne ,  et  par  conséquent  différer  considérable- 
ment des  Inoceramus.. 

La  première  espèce  ,  celle  que  je  désigne  par  le 
nom  de  Catiilus  Cuvieri  avec  les  conchyologistes 
anglais  qui  en  ont  fait  mention ,  confirme  par  sa 
forme  extérieure  cette  analogie. 

Je  n'ai  jamais  pu  en  voir  des  individus  entiers , 
mais  j'ai  vu  l'empreinte  d'une  coquille  probable- 
ment entière  sur  le  plafond  d'ane  grande  excava- 
tion des  carrières  de  craie  de  Meudon  ;  je  l'ai  des- 
sinée sur  le  lieu  avec  beaucoup  de  difficultés ,  en 


(i)  Nom  d*one  lOTte  àt  plat  ches  Us  Rnmaiiis. 
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sorte  que  là  figure  A  ne  doit  être  conîslJérée  que 
comme  une  i&âicatiôn  de  la  forme  générale  et  des 
plis  d'aceroissement  de  eette  coquille.  Elle  avait 
45  centimètres  (un  pied  sii  pouces)  au  moins  dans  sa 
plttS  grandedimension ,  et  SÔ  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur ;  la  ligne  droite  supérieure  en  A.  indique  la  po- 
sition de  la  charnière.  Cette  coquille  était  très- 
plate  ,  comme  le  faisaient  déjà  présumer  les  nom- 
breoifragmens  que  Vùn  en  connaissait ,  ft-agmens  qui 
sont  à  peine  bombés ,  marqués  de  stries  Ou  plis  d'ac- 
croissement, quelquefois  très-sensibles,  très-régu- 
liers, et  s'imbriquant  comme  dans  la  figure  1 ,  ce  qui 
hït  soupçonner  à  M.  Defrauce  quHly  en  a  deux  espè- 
ces très- voisines  Pune  dePautre  dans  la  craie  ,  et  la 
comparaison  des  fragmens  des  charnières  contri- 
bue k  appuyer  cette  opinion  ;  on  reconnaîtra  dans 
*         la  âgnre  Â  à  peu  près  la  forme  et  les  plis  d'ac> 
croissement  du  pema  rphippium  ,  les  portions  de 
charnières  E  ,  F,  G  et  H  ,  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  de  très-gros  individus  de  cette  espèce ,  puis- 
que la  figure  F  représente  un  morceau  qui  a  6 
centimètres  de  long  sur  un  diamètre  de  2*^°';  6; 
H  vient  de^  environs  d*Amiéns.  On  sait  que  la  struc- 
ture de   cette  coquille  est  fibreuse,  et  que  ses  fi- 
bres 1res  fines ,  '  qui  l'ont  ftiit  comparer  à  une  co- 
quille du  genre  pinne ,   sont  perpendiculaires  à  la 
surface. 

La  figure  B  est  copiée  de  la  figuré  8  ,  pi.  XXYII, 
de  Pouvrage  de  M.  Mantell  que  nous  avons  déjà 
dté ,  et  réduite  d'envirOn  un  tiers  ;  elle  était  im- 
portante ,  parce  qu'elle  fait  bien  voir  la  position  de 
la  charnière  dans  ce  genre,  quoique  dans  une  es- 
pèce  très-diflliérente  de  la  précédente ,  et  que  noas 
n^avons  pas  encore  trouvée  dans  la  craiede  France. 
C'est  celle  que  M.  Parkinaoa  a  nommée  Inacera- 
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mus  Lamarkii  A  qo«  nous  appellerons  CatiUus 
Lamarkii  ;  il  e^t  probable  que  les  charnières  C  et  D 
appartiennent  à  des  individus  de  cette  espèce. 

Fig,  11 9  A,  B)  G.  Spaimngmt  Cm'UngmmuHf  Lam.  ,  Anim. 
•ans  wetk. ,  «orne  iti»  pitge  tl«  »*  S.  (  Page  37. } 
dette  «spècc  Mt  prindpdbiMnl  remarqua 
Me  par  «a  forme  en  cœor,  neeotirMe  et  assei. 
ëpamse ,  «t  par  la  goatilière  médiocrement  pro- 
fonde qui  se  rend  de  «on  «Hnmet  à  ia  bouche. 
Si  l'on  ïta  contidéraift  que  sa  figuiv  générale ,  on 
pourrait  la  confondre  avec  le  Spatangus  gilfbus , 
Lam.  (  Encycl. ,  pi.  clvi,  fig.  4,  5,6);  mais  celui- 
ci  a  le  sommet  infiniment  plus  élevé ,  en  forme  de 
dôme  y  et  Panus  placé  bien  plus  bas.  EnGn  le  genre 
u1  nanchytes  âeLàmMTck  renferme  desÉdiinitesab- 
•oloment  «emblaMes  a«ii  Spalaogves  fiar  la  dispo^ 
aition  des  ùaverUiret  qu'on  a  nommées  bouche  et 
anus ,  «t  l'ua  d'eua  9artou.t(^minekyUs  spatangus  y 
Lamarek  »  An.  tans  vert. ,  lome  m,  page  26,  n*  9  j 
IM  panlt  diilârer  d«  sppUangms  coranguinum  que 
par  «ea  amlmlaores  ^mplets  i  ce  qui  est  le  caractère 
du  genre  où  il  est  placé. 

Fig^  12,  A,  B.       Galerites  albo-galerus ,  Lam.,  Anim. 

sans  vert.,  tome  m,  page  20 ,  n^  1 %(  INige  St.  ) 

n  est  ovo*Gonoidal  ;  son  aommet  oÊce  une  légère 
dépression  ;  son  aims  est  ataec  eiaetement  placé 
dans  )e  bord  du  test.  Les  espèces  dont  cet  écbinite 
se  rapproche  le  pins,  sont  :  1*  le  gaUnles  vulga- 
ris;  mais  celnl-«i  est  plus  petit,  plus  ovoïde  et  point 
dn  tout  conique.  2*  Le  galenies  pyramitlalis ,  co 
nique  comme  lui ,  mais  présentant  des  faces  assez 
planes  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  am- 
bulacres  entre  eut ,  ce  qui  lui  donne  l'apparence 
d'une  pyramide  surbaissée* 
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Pl.  m. 

Fig*  1,  A  y  6.       Pecien  flf/;tfr,  Lam.,  tome  ti  ,  page  180, 

n»8 (Page  151.) 

C'est  nne  des  coquilles  dont  la  présence  est  la 
plus  commune  et  la  plus  constante  dans  la  craie  tu- 
fan  ,  et  peut-être  dans  le  calcaire  compacte  qui  lui 
est  inférieur.  B  Profil  réduit  de  ce  peigne  pour  faire 
voir  sa  convexité  longitudinale.  On  n'a  terminé 
dans  la  figure  que  trois  des  espaces  intercostaux. 

Fig,  2,  A,B,C.       Podopsis  truncata^  Lam.  ,  tome  vi, 
page  194,  n°  1 (Page  150.) 

A  valve  inférienre ,  face  externe  ;  B  face  interne  montrant  les 
replis  du  bord;  G  crochet  tronqué  vu  de  profil. 

Fig,  3,  A,  B.  Podopsis siriata y  Drfb.  .  .  .  (Page  150.) 
Cette  espèce  parait  différer  beaucoup  de  la  précé- 
dente par  la  troncature  considérable  du  crochet  de 
la  valve  inférieure  ;  mais  cette  troncature  est  déjà 
indiquée  dans  l'espèce  qui  en  a  pris  le  nom.  H  pa- 
rait que  cette  coquille  était  adhérente  par  cette  par- 
tie. La  dépression  de  la  valve  supérieure  parait 
être  accidentelle. 
De  la  collection  de  M.  Dcfrance. 

Fig,  4,  A,  B,  C.  Spatangus  bufo,\L,  Ba.  (Page  152.) 
Il  est  presque  globuleux ,  sans  gouttière  anté- 
rieure ,  ayant  les  ambulacres  courts  et  enfoncés , 
l'anus  très-relevé  dans  une  face  marginale  large. 
On  pourrait  présumer  que  cette  espèce  «pitla  même 
que  le  sp.  prunella^  Lamabgk;  mais  ni  la  phrase 
exti  êinemeut  brève  qui  la  désigne ,  ni  la  fiojure  très- 
imparfaite  ,  n**  2 ,  pl.  XXX ,  de  l'ouvrage  de  Faujas 
sur  la  montagne  de  Saint-Pierre,  prèsdeMaëslricht, 
ni  la  figure  encore  plus  imparfaite  de  l'Encyclopé- 
die méthodique,    pl.  cLvin,  fig.  3-6,    que  M.  de 
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Lamarck  cite ,  ne  peuvent  suffire  pour  établir  cette 
identité. 

Fig,  5y  Ay   B,   C.      Spatangus    suborbicularis ,    Dira» 

.  .' (Page  162.) 

Ovalaire  un  peu  déprimé  et  appartenant  à  la  di- 
vision des  Spatangnes  à  quatre  ambulacres  visibles. 
,  Sa  gouttière  antérieure  est  plus  étroite  et  plus  pro* 
fonde  que  celle  du  spatangus  ornaius  ;  ses  ambu- 
lacres, peu  marqués  et  assez  prolongés ,  sont  formés 
par  deux  lignes  de  pores  qui  s^écartent  insensible- 
ment l'une  de  l'autre  sans  tendre  à  se  rapprocher  ; 
Pes^ce^  inter  -  ambttlacraire  postérieur  est  légè- 
rement caréné,  ce  qui  r^ève  la  facette  margi- 
nale sur  le  milieu  de  laquelle  est  perce  Panus. 

Fig,  6,  A ,  B,  G.       Spatangus  omatus ^"D^wn,  (Page  154.) 
Cette. espèce  voisine  d'un  spatangue  vivant ,  dont 
le  test  est  conservé  dans  la  collectiondu  Muséum  sous 
le  nom  de  Spatangus  planulatus ,  est  cordiforme  , 
déprimé ,  avec  une  gouttière  antérieure  large  et  peu 
profonde.  Elle  appartient  à  la  division  des  Spatan- 
gués ,  dont  quatre  ambulacres  seulement  sont  bien 
apparens.  Ces  ambulacres  sont  au  niveau  du  test ,  et 
les  lignes  de  pores ,  assez  droites ,  dessinent  plutôt 
des  angles  que  des  fleurons.  Les  intervalles  des  am- 
bulacres présentent  des  points  ocellés  ou  des  tuber-  ' 
culesplus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  grands 
.   et  toujours  irrégulièrement  disposés  ;  l'anus  est  percé 
sur  le  haut  de  la  facette  marginale  postérieure. 
M.  Desmarest  décrit  une  variété  de  cette  espèce  des 
environs  de  Schio ,  dans  le  Vicentin  ,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  Maraschini,  et  qui  est  parti- 
culièrement remarquable  par  la  grosseur  des  points 
ocellés  ,  qui  d'ailleurs  n'existent  point  dans  l'es- 
pace inter-ambulacraire  postérieur. 
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Fig.  7)  A ,  B ,  G.  Ananchites  ovata ,  Lam.  ,  tome  m , 
page  2$,  n»  1 (P^ge37.) 

Cet  échinite,  de  forme  ovale  allongée  assez  réga- 
lière,  médiocrpinaiit  Atovée  et  4épn«iée  au  som- 
^Quet ,  99ns  goajttière  «i^t^i^nre ,  #t  trèt-i^gèrement 
«aré&ée  wmt  le  wli^n  4f  l'^tpaiie  intar-ambula- 
craire  postérieur,  a  sep  aipbulacres  trèt-peu  mar- 
qués par  deui^  doubles  liguer  de  pores ,  qui  sont 
même  presque  invisibles  sous  sa  face  inférieure. 
^  Vananekitfis  giblfa  es(  c^lm  qui  «'eu  rapproche  le 
plus  par  sa  fonpe  ovalaire ,  i^ais  if^est  plus  dé- 
primé et  sa  mtrèae  postérieure  ^t  plys  saillante. 

Fig*  8,  A  ,  B ,  C.  A/umchiles  hemispherica  (  moule  si- 
liceux), désignée,  page  87,  sous ''le  npn  de  Antui- 
ckites  pusiuhsa^  Lam. 

Elle  est  ovale  f  «de  meîiM  aUuifée  que  la  pré- 
cédente ,  et  plus  surbaissée ,  lims  aéaumoins  que 
sou  sommel  sÂt  aussi  déprimé.  ¥$r  ce  caractère, 
elle  s'éleigiie  sprteat  de  Va*l4inM^t*  pustuhsa  de 
Lanaivk,  ou  JgMMfieryiu  iwHulofm  JLeske  dabs 
Kleiui  tab.  {ti,  fig.  A»  B. -»- Kii«9F9i«  i  pi.  cuv, 

Gette  ananekitês  puséuh^  (  qiié  tioas  n'avons 
pas  fait  figurer)  en  diUère,  alu^  que  des  ananchi" 
tes  owita  et  grèba^  f»  sa  fsvme  {4u«  élevée,  co- 
noïde ,  et  par  se»  soiBniet  sdUaiit ,  mais  un  peu 
obtus*  Sa  figure  a  «u  peu  d'aualog^e  avec  celle  da 
galerhes  albo-gaîêruSi  mais  les  earaetères  généri- 
ques suffisent  pour  bien  distinguer  ces  deux  échi- 
nites.  Gette  espèee ,  qu^n  trouve  le  plus  souvent 
à  l*état  de- moule  siliceux ,  est  reffias*quable  par  les 
protubérances  bien  apparentes  qui  correspondent 


ao^  poypM  di^  test,  et  quç  l'on  a  compaupées  à  des 
j3|;|^Ui)««.  Vf{iM9chH€4  lièmisi^nç^  ea  a  de  pa- 
reilles. 

Fig.  9,  A,  B,  C.  CuIaritêS  wuiolainsy  Ai..  Ba.  (Page  1 52.) 
Il  «ppaiti«iità  ia  diyiiion  des  Cidarites  4iadènies 
de  M.  de  Lamarck  ;  ça  forme  est  toa^â^-&it  orbicu- 
)air« ,  fort  AéprÎAié^*  CUaque  anbaj^icre  renferme 
deox  séri^  de  tubercules  de  médioere  grosseur, 
perforés  k  kur  aommet  »  et  cliaque  espace  inter- 
an^N^kpr^tire  eo  ofte  quatre  séries  semblables  en- 
tre elles  y  disposées  par  paires ,  à  distance  telle , 
qu'elles  sont  écartées  ëjgalemeut  des  séries  ambola- 
crairef.  Quelques  légers  tubercules  sont  à  la  base  de 
ces  4er^ière^  et  surtout  daiis  l'espace  qui  sépare  les 
dei|«  P(Mre«»  1^  eet  pqssiUe  que  cet^  espèce  soit  la 
même  que  celle  que  M.  de  Lamarck  a  nommée 
Cidarites  pseudodiadema  ;  mais  une  plirase  caracté- 
ristique ne  peut  pas  suffire  pour  distinguer  une  es- 
pèce qui  ressemble  à  tant  d'autres. 

Fig.  10^  A  »  B.  factçn  iaUxtiiS ,  A(..  Bs.  .  (Page  151.) 
I41S  de«x  valves  sont  égales  et  très-peu  bombées, 
les  oreillette^  manquent,  les  pôtes  longitudinales 
sont  petites ,  noiubrçuses ,  égales ,  gaf  nie$  de  pe- 
tites écailles  relevées  et  creuses  en  dçssous  cokumé 
les  aspérités  d'une  râpe,  (^'espace  entre  ses  côtes 
est  plfine  et  orné  de  stries  très-unes  ,  dirigées  obli- 
qiiement  psr  rapport  aux  côtés ,  conimç  le  repré- 
sente ^  peu  près  la  figure  10 ,  B. 

Pt.  N, 

Fig,  I,  A,  B.       Ammonites  infiçi,t\is^  Sow. ,  t.  cLxxviii. 

(Pages  150  et  171  ) 

Les  individus  de  cette  espèce  présentent  des  dif- 
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férences  assez  grandes  qai  paraisfent  dues  à  l'âge  » 
et  dont  on  peut  prendre  une  idée  en  comparant 
dans  la  figure  la  disposition  des  premiers  tours  de  la 
âpire  avec  les  derniers. 

/Yg.   2  I    A  y   B.         Ammonites  rhoi&magènsis ,    Dspi. 
(Page  160.) 

La  forme  preàqae  carrée  de  son  ouverture,  que 
fait  bien  voir  la  fîg.  A ,  et  l'absence  de  la  carène 
saillante,' caractérisent  assez  bien  cette  espèce ,  dans 
laquelle  les  petits  et  les  grands  individus  se  ressem* 
blent  beaucoup.  Elle  acquiert  quelquefois  plus  d'un 
décimètre  de  diamètre. 

Il  a  quelque  ressemblance  avec  VA.  Mantclli  de 
Sow. ,  tab.  Lv  ;  mais  en  comparant  les  figures  on 
reconnaîtra  qu'il  en  diflfifcre  par  plusieurs  points; 

Fig»  3,  A,  B,  G.       Ammonites  Coupei,  Al.  fia.  (P.  150.) 
Son   ouverture  est  rectangulaire  au  lieu  d'être 

carrée ,  mais  le  rectangle  est  peu  allongé.  La  fig.  C 

le  représente  vu  par  le  dos. 

Dédié  à  M.  Coupé  y  le  premier  naturaliste  qui 

ait  donné  une  idée  assez  exacte  des  différens  terrains 

qui  constituent  le  sol  du  bassin  de  Paris. 

Fig.  4  ,  A  y  B.  Ammonites  Delucij  Al.  Br.  (Page  171.) 
Cet  ammonite  présente  de  nombreuses  ressem- 
blances avec  1'^.  cnmmuniSy  Sow.;  VA.  Braikenrid- 
gii,  Sow.,  tab.  clxxxiv;  etl'-^.  Herveyiy  Sow., 
tab.  cxcv,  qui  paraît  être  le  même  que  le  précédent  ; 
mais  aucun  de  ces  ammonites  ne  montre  les  tuber- 
cules qui  réunissent  alternativement  deux  côtes  sur 
quatre  dans  VA.Deluci.  Ce  caractère,  joint  à  l'ab- 
sence de  toute  carène ,  me  paraît  distinguer  assez 
nettement  cette  espèce. 

Fig,  5,  A,  B,  C.       Ammonites  vannns y  Sovt.j t.  ctixru 
(Pages  t49  et  178.) 


DBS  BNVIRONS   DE   PARIS.  637 

Malgré  les  différences  qu'office  l'individu  figuré 
avec  ceux  auxquels  M.  Sowerbj  ^  donné  ce  nom , 
j'ai  cru  deroir  l'y  rapporter,  pour  ne  pas  trop  mul- 
tiplier les  nouvelles  espèces  sans  une  nécessité  évi- 
dente. D^ailleurs ,  son  nom  indique ,  comme  j'ai  eu 
occasion  de  le  remarquer,  qu'il  est  susceptible  d'of- 
frir beaucoup  de  variétés.  11  ressemble  entièrement, 
pour  la  disposition  et  le  dessin  des  côtes  saillantes,  k 
VA.  Coupeiy  fig.  3,  mais  il  suffit  de  comparer  la 
forme  des  ouvertures  représentées  dtfns  la  figure  B 
pour  reconnaître  leur  différence  et  celle  qu'il  offre 
aussi  avec  Vji.  veriebraUs ,  Sow.,  tab.  cuv. 

Fig.  6,  A,  B.  jimmonites  GentonijDtin.  (Page  150.) 
Une  ouverture  presque  circulaire ,  trois  rangées 
de  tubercules  sur  le  dos,  point  de  carène  réelle  ou 
continue ,  un  tubercule  à  l'extrémité  intérieure  de 
chaque  troisième  on  deuxième  côte ,  caractérisent 
assez  bien  cette  espèce.  Elle  paraît  avoir  quelque  res- 
semblance avec  l'ammonite  figuré  dans  Knorr,  P«  ii, 
pi.  1 ,  fig.  6 ,  et  nommé  A.  coîubrinus  par  Reineke 
{Mot,  proL  Naut.^  etc.,  181 8,  pi.  xu,  fig. 72)  qui 
cite  Knorr  ;  mais  il  suffit  de  coipparer  ces  figures  avec 
la  nôtre  pour  voir  les  différences  réelles  qui  se  trou- 
vent enti*e  ces  coquilles  (1). 

Fig.  7y  A ,  B.      Ammonitts  canteriatus ,  Dira.  (  Page  1 72 .) 
En  voyant  cette  espèce  on  la  croit  figurée  presque 


(i)  M.  de  ScUotheim,  dam  ion  Mémoire  inséré  dans  le  Ta$chen» 
huchp  etc.,  de  Léonbard,  7*  année,  p.  35,  avait  nommé  ammonitea 
annulatwLi  l'etpèce  figurée  dans  Knorr,  pi.  I,  fig.  6,  etc.,  en  citant 
cet  auteur.  Dans  son  nouvel  ouvrage  intitulé  PetrefacUnkundef  tic,  f 
il  donne  aussi  un  ammonite  sous  le  nom  à^annulatus,  mais  il  ne  cite 
plus  Knorr  ;  il  rapporte  néanmoins  set  annulatus  à  Vammoniteê  eolu* 
brinus  de  Reineke ,  qui  dte  la  pi.  I,  fig.  6  de  Knorr,  et  il  donne,  p.  78, 
n*  ai,  le  nom  à'ammgnitcj  bifiircatut  à  l'espèce  de  Knorr;  à  laquelle 
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partout;  mail  qiiaDd  on  contre  pét  ammonite  avec 
ces  figures  «  on  ne  peut  loi  en  n4)|BoeteFaQcane  exac- 
tement; il  ost  bien  probable. que  cela  èit  en  partie 
6Û.  à  lenr  imperfe^Btion. 

C'est  l'abscnoe  decarènc  etki  disposition  des  cotes 
Sttr  le  dos  en  espèces  de  chevrons  qui  caractérisent 
aelte  espèiee. 

il  serait  donc  jlqssible  queeefâtl'  Jtmm,  deKnorr, 
Il ,  I ,  lab.  A  4  II ,  fig.  I,  cité  par  M.  de  Schlotbeim  , 
tibMÉie  figtivede  son  ^mm.  ^AiicKMsicfM)  ffù  Ty^.  <2or-- 
sff^èrnuksà»  Scfalotheini  ailant  Ba^er^  oryct.  nor., 
tab.  iitf  figf*lt;  mais  que  pebt-om ^déterminer  d'à- 
}>rès  de  telles  figures? 

Fig.  8^  Ay  B.  Grjrpkea  Oohtmbu^  LàfÊ,,  An. 39LïkSYert.y 
t.  Ti^  p.  19»j  n*  a.  ...;..;.  .  (Page  151.) 
Celle  qui  est  figurée  ici  se  trowre  asses  constam- 
ment dans  ht»  terrains  de  craie  ttffan.  Il  y  en  a  une 
antt«e  da  calcaire  alpn  qni  kti  resseinble  beaucoup 
et  dont  il  est  même  difficile  de  définir  IsT  diffé- 
rence. Go  ]9oarpait  bien  être  l'espèce  désignée  par 
M.  de  Scblotlieim  sotis  le  nom  de  Gryphites  raiisbo- 
gtensiSy  citafit  Knorr,  ii,  pi.  D,  m,  i;,  fig.  1,2,3. 

FIg,  S,  A,  B.       Gryphea  auricalaris^  Al.  Br.  (Page  163.) 

Elle  a  bien  quelques  rapports  avec  le  Gr.  lituola; 

mais  outre  que  la  carène  de  celle-ci  n'ef  iste  pas  dans 

la  Qt.  auriculaire ,  cette  dernière  est  généralement 

beaucoup  plus  petite.  ]1  serait  possible  que  ce  fut  le 

^^  "'.""'"*-  ■       •  -  -        ■  •        ■  ■ 

il  avait  clonné  précédemment  lé  nom  â*annittaiiis.  t^es  hésitations, 
dont  ce  nétnralisle  ne  nous  donne  pas  lesmotifâ,  jettent,  dans  une no- 
hienclature  dont  la  précision  est  &i  importante  pour  ta  géologie,  une 
confusion  qui  en  rend  Tusa^^e  très-compliqiic  et  par  conséquent  (rès^ 
diiBci!e.  tt  y  a  aussi  dans  Sower])y,  (ali.  ccxxii ,  un  ammonites  annu- 
tatiu  qui  est  encore  différent  et  de  V ammonites  Oéntoni  et  des  pré- 
c4ded8. 
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Gr.  anguêtUf  n*  10 ,  de  M.  de  Lamarck  ;  mais  les  es- 
pèoet  doivent  être  déterminées  au  moyen  des  livres 
^  sont  k  la  disposition  de  tout  le  monde  et  non  an 
moyen  des  collections.  C'eût  donc  été  annoncer  une 
identité  trèf-^incertaine  que  de  décider  d'après  une 
pbrase  d'une  ligne  qui  peut  convenir  à  bien  des  es- 
pèces {t)f  que  celle  que  nous  donnons  est  la  même 
que  la  grjrphée  indiquée  par  cette  phrase. 

Cette  espèce,  ou  au  moins  une  qui  en  est  très- 
voisine,  se  trouve  à  La  Rochelle  dans  un  terrain 
qn^o*  peni  Mssi  fappeiiet  k  le  eiaie tufau. 

Fig>  10»,  A,  B.       Ckssiâ m^ellatM^  Al.  Ba«  (Ptiges  15iO,  tTS, 

Gbi  primé  an  premÎM  aepeot  cette  co^iille  pour 
une  ampuUcive  on  un  tarbo ,  mais  les  dentelures 
de  la  partie  ialeme  de  bord  exUérieur  de  l'ouver- 
•  tare ,  qu'on  voit  même  sov  les  moules  de  ^intérieur , 
coMme  en  B,  le  eanal  recourbé»  le  reb«rd  de  la  lèvre, 
en  font  un  vrai  casque  assez  voisin  du  0assis  obli- 
4juatM  (buceinum  obl,f  Biocc.),  qui  lui-même  a  des 
analogies  de  forme»  de* strie»,  etc.»  avec  l'espèce  vi- 
vante noBunée  ca$$is  gramihsa. 

Pig.  11,  A,  B.      Inoeeramus  ôoneeniricuSjVAtK.fTranisZ 

*  of  thc  geol.  Soc.,  vol.  y,  jil.  i,  fig.  4.  — Sow.,' 

tab.  cccv (l^ag^  l''3,  179.) 

fig,    12,  A,  B.       Inoeeramus  suïcafuSy  id.,  ib.,  fig.  5.  *— 
Sow.,  tab.  ccGVi (Pages  173,  179.) 

Fii^»  13.       S cayhites  obliquas ^So^^ftah.  xyiii,  fig.  4-77 
(Pagpsl49, 178.) 

Fig,  14.       Amt9komUs elw»atus^  Dilvc.  .  .  .  ,.  (Page  178.) 
Cette  esfkèee  est  très-remarquaUe'  par  ses  tuber- 


laterali» 
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eules  satllans,  uil  peu  aplatis,  diiposés  sur  quatre 
rangées  et  sur  un  fond  lisse  ;  et  par  sa  double  crête 
dentelée  en  scie,  qui  ne  seremarquait  dans  l'individu 
figuré  qu'à  l'extrémité  de  la  spire. 

Je  n'ai  trouvé  ni  dans  Knorr,  ni  dans  Sowerbj,  ni 
dans  Heineke ,  ni  même  dans  les  collections  que  j'ai 
pu  consulter,  aucune  espèce  qu'on  pût  confondre 
avec  oelle-d. 

Vt.  0. 

.  dorps  organisés  fossiles  de  la  craie  ancienne. 

Fig.  t:      jémmonite*  Seiliguinus,  At.  Ba.  .  (Page  178.} 
J'arcrn  au  premier  aspect  que  cette  espèce  avait 
été  déjà  déterminée,  on  au  motas  indiquée  par  des 
figures;  mais  en  la  comparant  avec  celles  qui  lui 
ressemblent ,  telles  que  les  ammonites  Greenoughi, 
heterophyllus  y  etc.,  de  Sov^erby;  et  en  comparant 
ces  figures  avec  celle  de  V ammonite  que  j'ai  nommé 
•Selliguinus  ,  on  verra  des  différences  qu'il  semble 
^         suffisant  d'indiquer.  Ainsi  les  côtes  transversales , 
dont  j'aurais  vu  quelques  indices  sur  l'empreinte  ex- 
térieure d'une  partie  de  cet  ammonite ,  et  la  forme  de 
i  l'ouverture  le  distinguent  du  Greenoughi  j  ou  du 
moins  la  figure  n'est  pas  assez  nette  pour  qu'on  puisse 
^ .    *  «en  coQclure  l'identité.  J'en  dirai  autant  de  Vheiero- 
phjrllus  dont  M.  Sowerby  n^a  pas  donné  la  forme  de 
[l'ouverture,  mais  qu'on  peut  présumer  d'après  celle 
.    de  la  carène ,  etc. 

Je  ne  tire  aucune  différence  caractéristique  de  la 
Yorme  ellipsoïde ,  quoiqu'elle  se  montre  dans  deux 
individus  ;  il  est  très-possible  qu'elle  soit  due  à  un 
^tat  de  compression  particulier. 

L'individu  figuré  qui  m'a  été  donné  par  M.  Sel- 
'ligue >. de  Genève,  a  22  centimèti^es  dans  sa  plus 
«rande  dimension. 
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Fig.2yAtBfCf  AmmomteêBeudanti.(P9gfi$n2y  178.) 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
Vji,  discus  de  Sow.;  cependant  si  la  figure  de  cet  au- 
teur est  exacte ,  c'est-à-dire  si  elle  représente  les 
caractères  de  l'espèce  et  non  les  circonstances  parti- 
culières à  l'individu  représenté ,  on  voit  que  la  forme 
de  l'ouverture  de  Vjl,  Beudarkti  en  diffère  par  les 
angles  arrondis  y  que  les  premiers  tours  de  spires  ne 
sont  pas  entièrement  recouverts ,  que  les  dentelures 
des  articulations  sont  bien  plus  profondément  décou- 
pées ,  etc.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dernièrement 
par  MM.  Lajonkaire  et  Basterot  à  Retbel ,  départe- 
ment des  Ardennes,  dans  un  terrain  analogue  à 
ceux  des  Fis  et  de  la  perte  du  Rbône.  La  figure  2 , 
A,  B,  représentant  un  individu  de  la  montagne  des 
Fis ,  paraît  avoir  éprouvé  le  même  mode  de  déforma- 
tion que  l'espèce  précédente. 

Fig.  3.  Turrilifes  Bergeri,  Al.  B».  ....  (Page  178.) 
Au  premier  moment  j'ai  regardé  cette  espèce  y 
très-commune  à  la  montagne  deâ  Fis,  comme  sem- 
.  blable  au  Turr,  costatus  de  Sainte-Catherine,  près 
de  Rouen.  Mais  en  comparant  les  figures  on  remar 
quera  des  difi^érences  qui  sont  constantes  et  qui  con- 
sistent dans  le  nombre  de  rangées  des  tubercules  qui 
est  constamment  de  quatre  dans  le  Turr.  Bergeriy 
dont  trois  sont  dégagés  des  tours  de  spire  et  visibles  y 
et  dans  la  forme  allongée  de  la  rangée  de  tubercules 
qui  est  cachée  par  la  spire,  comme  le  représente  la 
figure  3  ,  B.       . 

jFig.  4.       TurriliteS  costatus ,  Sow.,  tab.  xxxvi.  ( Page  i 60.) 

Fig.  5,  A ,  B ,  C.       Hamiies  rotundus ,  Sow.,  tab.  lxi,  fig.  3. 
(Pages  150,  172.) 

,  Fig,  6,  A,  B.       Hamites  virgulatuSy  Al.  Bb.  (Page  17â.) 
La  forme  de  sa  coupe  transversale,  qui  est  ellip- 

'  iv;  41  ' 


/        / 
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tf^i  iètte«ôtwtt  plùsénnèes  sont  idi seftleS  dsflSi- 
ttimsi  ifta^oii  ftnitte  m&i^aer  mktné  oélte  espèce  et 
la  tfrtbédettlli; 

Jftg;  'i^,  Â,  ft,  C.      iïa'mife^jf^kàtus,  Ai.  El.  (!^.  i72, 178.) 
iÀ  iàthSt  élK^s^<le  d)e  kk  hmpè  «rè^sversale , 
mais  àU'rMbtl^dBliqiit^g^-ii^hMêfeélë^  côtes,  en 
sonUè  bràct^  di^iMcU!r. 

Fig%  ^i  ^9  B.  Hamileh  canïeiiâtuSy  Kl.  Èk.  (Page  172.) 
Celle-ci  est  cyliparique,  les  côtes  sont  horizon- 
tales ,  très-écartees  ;  mais  ce  qui  la  caractérise  essen- 
tiellement ,  si  toatefois  cette  particularité  est  spéci- 
iîque ,  c'est  )a  réunion  en  forme  clè  cnevrohs  de  plu- 
sieurs de  ces  côtes. 

/Vg.  9,  A,  B,  C.  Ammonitei crisiaius^Dm^va.  (P.  172.) 
Cette  beUe  espèce  de  la  qraie  saférieure  de  Folk- 
stone  ,  mentionnée  page  156 ,  est  remarquable  par 
«a  crête  saillante ,  et  par  ses  .côtes  presque  trébu- 
chantes, alternativement  très-élievees  et  moins  éle- 
vées. J'ai  donné  la  figure  du  fragVnent  qui  m'a  été 
confié  par  M.  Tpèluc ,  parce  que  je  n'ai  trouvé  cette 
espèce  décrite  iii  figurée  nulle  part ,  et  qu'elle  est 
importante  pour  là  compa]::aîson  avec  l'espèce  sui- 
vante. 

Fig.  10,  A,   B|  C.      Ammonites    subcris  talus ,    Dkluc. 
..................  .j;Çagel72.) 

J'ai  d'abord  cru  cet  ammonite  semblable  à  l'es- 
pèce  précédente ,  et  en  effet  il  en  difiere  peu.  Les 
figures  expriment  beaucoup  mieux  ces  différences 
que  ne  pouiTait  le  faire  une  description  qui  par  sa 
longueur  nods  éloignerait  de  l'objet  de  cet  ou- 
vH(j|e. 

Pt.  p. 

Différens  corps  drganisés  fossiles  dès  côddia  de 
formation  marine  des  environs  de  Paris. 


ig-,  I.      ^mpreittiai  d«  li^nUi^  ^  fie  v«fél?ui  des  lits 

A.  Ph/Uites  rfiucronata, 
B  b.  PhytUies  nenifolia, 
a,  fhyliiet  Laneœa. 

B.  Pfti^tf citei  Pkfhièntà. 
V.  i^ufrniirt  mààeigûs, 

G.  Tige  ou  culmite  indéienMalilr. 

Oss  ettipréinteB  et  eènèë  4e  Ht  figdte  é  tént  dé- 
crites, dans  les  Rechercftles  Sttir  iles  Osseinéns  fos- 
«neft ,  il  ràrddè  de»  t^é^iiitit  fbàijnés ,  4x>me  yi. 

hg.  2,  A,  fe.       Turbihoîïa  èïr^tîcay  Al.  6k.  (l^age  67  ) 
A«  HiéwttoAi  éoi  lamés  if^mmk. 

Cette  espèce,  très  commune  à  Chàtthibnt,  ^sa 
base  eiripsoïde  et  ^Wèré  par  li  db  io^Âteffa  caryo- 
phallus  de  Lam.  ;  elle  est  plus  lonj^è  «t  moins 
t»îh|Jriinëé  Ijtte  le  7it>*.  'Ctn^^ssa  àe  LamoHeoiix. 

/î'ig.  à.        Tu'rhlhoKa  salt:atà;  Lkà (Page  67.) 

jrig    ^.         Turbinolià  crispa ,  Lam.  ,  Enc. ,  pi.  cçcclxxxiii, 

ftg.  4 -  .  .  .    (l'âge  67.) 

Fi^,  5,  A,  B.      FMV^im  GMelUudi,  Au.  B».  -^.^J/kttabd  , 
tome  3,  pi.  jtii^  fig.  1-8 (Rage  67.) 

Fèg,  6.       CuhidiBS'éh^m^^  As.  Sa. 
Fig,  7,  A,  B.       CythercÉot  corwexa^  Al.  Ba.  (Pages  87-8, 
.91,392  et  399.) 

Fig.  1 ,  C ,  b.       1   ^^^^^^^  p    ;^„a    ^.  B^, 
/"ig.  8 ,  E.  i     -^ 

Fis.  7 ,  S.    Spirdrbis?  mêlés  avec  ces  coqaiHes.  (Pag,  892 
et  399.) 
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L'état  de  conservution  de  ces  coquilles,  et  tmitoat 
l'ignorance  où  nous  sommes  de  la  forme  de  la 
charnière  des  oxpiUes  bivalves,  ne  nous  a  permis 
de  rapporter  qu'avec  doute  ces'différentes  coqoUi^ 
aux  genres  sous  lesquels  nous  les  avons  désignées. 
La  forme  des  bivalves  est  la  seule  circonstance  qui 
les  rapproche  des  cytbérées  ;  elles  pourraient  appar- 
tenir également  à  des  v/iio ,  à  des  crassines  et 
même  à  des  çyrènss. 

Fig.  9»  A»  B.      LunulUes  urceolata^  («an.  «  (Page  67.) 
A.      Détail  des  pores. 

Au  sommet  de  la  figure  entière  ^vers  le  point  A , 
on  voit  un  petit  grain  de  quarz  transparent  qui  se 
trouve  constamment  à  la  partie  supérieure  de  ce  po- 
lypier, et  qui  semble  être  le  point  d'appui  à  Tentour 
duquel  les  cellules  des  polypes  ont  commencé  à  se 
réunir;  on  le  trouve  sur  les  plus  petits  lunulites  qui 
sont  plats  et  qui  n'ont  encore  que  3  à,  4  rangées  de 
pores. 

Fig.  10,  A,  B.      jimphitoiies Parisiensis j  Qbsbc.,  Nouv. 

Bull,  des  Se. ,  tome  II ,  pi.  u ,  fig.  44.  (  Page  410.  ) 

Corps  marins  dont  les  empreintes  se  trouvent  sur 

'  les  marnes  inférieures  du  gypse  à  la  Hutte-an- 

Garde  au  N.  O.  de  Montmartre ,  et  sur  les  pierres 

calcaires  dé  la -plaine  de  Montrouge. 

A.  Tige  rameuse. 

B.  Partie  de  la  tige  faîiiiit  voir  les  ciis  qui  la  garnissem. 

Pl.  Q. 

Corps  organisés  fossiles  des  terrains  de  la  craie 
ancienne. 

/ig.  1,   A,  B,   C.       Terebraiula    semiglobosay  Sovf  , 
tab.  XV,  fig.  9.  ...........  .  (Page  16Î.) 

Fig*  2,  A,  B,  C.     Terebraiula gallina^ Al.  Bb.  (Page  Jô3.) 
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Le  nombre  des  térébratoles  plîsiSes  comme  celles- 
ci  est  très-Goniidënihle  ;  les  espècSes  dont  elle  se 
rapproche  le  pins  sont  :  le  Ter.  piicatilts  ;  mais 
elle  est  plus  large ,  moins,  bombée,  et  présente  au 
moins  nenf  plis  dans  la  partie  n^ojenn^»  qui  descen- 
dent insensiblement  vers  ceui  des  parties  latérales 
an  lien  de  finir  tont-à-coup  et  par  une  ligne  droite  ; 
le  Ter.  alata;  celle-ci  est  bien  pins  large ,  pins  dé- 
primée y  etc. 

Figs  3 1  A ,  B ,  C.  Terehraiula  pectitay  Sow.,  tab.  cixxyiii,' 
fig.  I .  .  r  .  fPageISÎ.) 

Fig.  4,  A,  By  G.  OrbitoUte$r  leniiculai^p  Lku,,  An. 
sans  vert.  9  tom.  ii»  page  197,  n*  3,  sons  le  nom 
à^orbulites  ;  mais  ce  nom  ayant  été  d/éjà  donné  par 
M.  de  Lamarck  à  une  coquille  de  la  famille^  des 
ammonites ,  il  m^a  paru  convenable  de  restituer  à 
ce  poljpier  celui  d'orbitolites  que  ce  même  natu- 
raliste lui  avait  donné  précédemment ,,  et  qui  aura 
été  probablement  altéré  par  mégarde.  ' 

Fig.  5  ^  A ,  B.       Trigonia  scabra ,  Imm.  ,  Enc. ,  plJ  cgxxxtii, 

fig.  1.  . •  •     •  •  •     •  (Pagena.) 

Fig.  e.  Spond:^lus?  StrigilUf  hh.Jiti.  .\.  .  (Page  173.) 
Pai  hésité  entre  le  genre  spondjfle,  et  le  genre 
placune  dans  la  détermination  de  ce^te  coquille. 
Les  cotes  épineuses ,  à  très-courtes,  épines,  et  un  in- 
dice d'oreiUe  la  rapprochent  des  .sjii^djles.  L'une 
des  deux  valves  est  un  pen  plus  plafe  que  l'antre  ; 
.  tontes  deux  sont  marquées  des  mêmes  côtes  djjyer- 
gentes  presque  épineus^.  '     '  ' 

Mais  une  coquille  qui  ressemble  beaucoup  à  celle- 
ci  par  la  forme ,  l'aplatissement,  les  cotes  divei^en- 
•tes  composées  d'une  série  d'épines  courtes ,  mais 
creusées  en  dessous,  et  qui  se  montre  adhérente 
en  grand  nombre  sur  une  grypheà  arc'uaUi ,  laisse 
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voir  2ar  U  valve  adhérente  une  charnière  compo- 
sée de  deux  dents  divergentes  absolument  semblables 
à  eelles  des  placones.  Or,  comme  nons  n'avons  pa 
voir  la  charnière  de  la  cpqnîlie  dont  nous  donnoos 
ici  h  figure ,  la  qnestfam  reste  Indécise. 

Fig.  7,  A,  B.       Trochus  Gur^itiS^  Al.  Bi.  (Page  172.) 

Fig.  S  »  A I B.       Trochus  ?  fÀodtvai^  Al.  Bb.  (Page  172.) 

On  ne  peat  doater  que  I4  coqq^le  précédente 
n'app^LTtienne  au  jgfenrQ  trochus ,  quoique  ni  l'om- 
l^ilic,  ni  Pouverture  ne  soient  visible^  :  la  forme 
suffit  ;  mais  celle-ci,  beaucoup  plus  aplatie ,  s'éloi- 
gne davantage  de  ce  genre  pour  se  rapprocher  des 
solarium ,  qui  ne  sont  eux-mêmes  qu'une  division 
du  genre  trochus. 

Fif.  9,  ^,  P»       Trochus?  Cirroifies^  J^.  Bb.  (  Pag.  172.) 
Ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  texte  suffit  pour  faire 
reiparquer  ce  que  cette  coquille  fc^ssllie  offre  de  par- 
ticulier. 

/♦Vg.  10»  Cerithiun^  excavatum,  ^L.  Br.  .  .  (Page  173.) 
Quoique  je  n'aie  pas  vu  Pouverture  de  cette  co- 
quille parfaitement  dégasée ,  je  ne  doute  presque 
pas  que  ce  ne  soit  une  cérithe.  Elle  est  lisse,  ses 
tours  de  spire  excavés  ofïrent  un  caractère  qui  ne 
se  voit  dans  aucune  autre  espèce ,  mais  qui  se  pré- 
sente dans  une  coquille  du  calcaire  compacte  du 
Jura  qui  paraît  appartenir  à  un  genre  voisin  des 
turritelles. 

Fïg,  11,  A ,  B ,  C.  Giyphea  Aquila^  Al.  Bb.  (Page  173.) 
Cette  gryphéê  montre  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celle  que  M.  de  I^marck  a  indiquée  sous  le 
npna  de  Qr,  lUuolaj  foais  la  carène  est  ici  bean- 
cQup  moins  sentie  et  les  plis  plus  marqués.  Elie 
paraît  aussi  avoir  de  Panalocie  avec  le  gryphta pli- 
cala,  Lam.  ,  n<*  8. 
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fM^cte  du.  Rbônf  »  el  la  figiirç  G ,  ç«lai  cl«4  environs 
dir  ia  RoobeUe }  j^Mttiribiie  ani  çorpa  sur  lesquels 
œ  dçnûrà  sîfsfe  at|M^^  Un  pU»  qUupies  qu'il  pré- 

Fig.  12,  A,  B,  G.  Spatangus  //et^û^BBLUc.  (Page  174.) 
Gciui-ci  est  en  odeur,  un  peu  déprimé ,  et  légè|re« 
ment  bombé  en  '4eMQ8 ,  sa  ptrtiq  postérieure  étant 
asses  laidement  trpDqaéie.  Sa  forme  générale  est 
analogue  à  celle  àvL  spatmnpu  obèowpa  de  Deluc 
et  de  \^eekinus  qu^tënmMi  de  Sohloiheîm.  Néan- 
uoîn»  il  en  liMEbiii  émînénmiplit  en  ce  qqe  les  cinq 
«mbûkcres  sont  bien  appaHmi ,  ee  qui  1^  rapporte 
à  !ft  fte^ende  division  dèâ  spatangue»  de  M.  de  La- 
n)arck.  $a  gout^re  anlépieurq  e^t  à  peine  indi- 
quée ;  ses  aiiil^nlacresf/  à  âeuv  dui  t^st^  sont  très- 
peu  apparensetseprolaïkgenfejttsqalauxbords,  sans 

,     ?ïu«  IÇSlijPWI  *  Wim  W  les  ferpflpp»  ÇWJ«^«* 

f».      G4i»rHês  Mi^iuiA,  Al.  0|.  .  .  .  .   fPage  179} 
(Moule  îMéri'eur. 7  Cette  e^pète,  qui  dépêtre  rap- 
porta au  genre  6alê»ité  à  causé  dé  sa  ferme  orbi- , 
culsire ,  se  rapproche  assez  des  Nuotèetites  par  la 
po'sitioii  rële>t<ée  de  son  anus ,  et  a  été  décrite  dans 
le'teMte  sôu^  Oé  tiim ,  mais  aveo  4oute*.  Wn  examen 
'   piasapproftwdi  iiit  pkt  fê,  Deemn^C y  de  plusieurs 
'     tindlvàlns;  }'ai'4é^idé  k  ra^porteq  ot(  échiuite  au 
genre  Galerite  :  il  est  hémisphérique ,  sa  face  iuté- 

" :  t  ^  .  :Ti«fr.^ ^\  ptem  «I; gwn»W«.*çt  i?rsi^riciine i^g^- 

•         .    lj^?ftlW»i  ^iJÇ^4^»  VS9t  fif»§8  mi  .qpmposent  son 
.    tmàii^W^f^f  it  m  rWtol^Ai^lto».  présentent 
•  : e»  WHêMif  de* fapp^  méf^9,ççimmtmfies. 

Frg:  t«',    A,  h,   e.       TfudtolHéi  (Avitanéa,,  Al.   Br. 
- fiWlTt.) 
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(  Mtmle  întériear  ).  Ovak ,  plus  lange  en  avant 
qu'en  arrière,  peu  élevé  pour  sa  longueur.  Cet 
échinite,  dont  la  forme  générale  est  celle  des  Nu- 
cléoUtes,  a  l'anus  placé  un  peu  ba* ,  comparative- 
ment à  celui  des  antres  espèces  de  ce  genre.  Les 
ambulacres  sont  bien  distincts  et  striés  en  travers. 

Fig.t$^A,B^C.  LutraHa?  Oki^iYw,  AL.B».(Page  173.) 
Quoique  je  n'aie  pas  pu  voir  la  charnière  de  cette 
coquille  »  je  ne  puis  guère  douter  qu'elle  n'appar- 
tienne au  genre  Lulrmre;  sa  forme,  la  position  du 
«  crocbet ,  l'ouverture  postérieure  baillante ,  la  dis- 
position des  plis  d'aoçroisscaaenty  sont  des  caractères 
qui  concourent  à  le  prouver.  £Ue  diflfôre  de  celles  du 
calcaire  compacte  du  Jura  par  des  caractères  spécifi- 
ques tçxe  je  ne  puis  indiquer  ici ,  mais  que  la  figure 
que  j'ai  donnée  ailleurs  (1)  dû  lutraria  jurassi  £ût 
voir  suffisamment. 

Fig.  16 ,  A,  B,  G.       Turriliteâ?  SaheH^  Âl.  Bi.  (Page  178.) 
Je  n'ai  vu  qn'un-fragmentdè  cette  coquille  ;  l'o- 
bliquité du  fA^n  de  la  spire  suffit  pour  faire  voir 
qu'il  ne  peut  provenir  d'un  ammonite ,  et  il  est 
.    difficile  de  présumer  que  ce  soit  à  la  con^resaion 
«qu'il  doive  cette  disposition.  C'est  alws  aux  turri« 
.lites  qu'on  doit  le  rapporter,  et  je  ne*  connais  an- 
.  cune  espèce  avec  laqudUe  on  puisse  le  confondre. 
La  fignce  G  montre  l»  /Coupe  transversale  et  in- 
dique par  conséquent  à  peu'prèala  fome  de  l'on-  ^ 
.    verture»   .    •  -  .    îi.  .. 

Figi  17,A,B,C.'    NuehoUiesdeprêssay  At,Bt.(PaLgei19.) 

J^avais  soupçonné  que  cet  édilnite  pouvait  être 

unegaleritê  et  même  l'espèce  nonttnée  par  M.  de 

Lanuff^k'O.  ^êpressus;  M.  Desmarest  pense  que 

c'est,  une  NudéoUte.,  et  comme  il  a  fait  une  éInJQ 

(i)  Alla,  des  Mines,  189T1  page  570  ,  pi.  VU,  fig.  4* 
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Spéciale  de  cette  famille,  et  qu^il  a  même  bien 
voalu  contribuer  à  la  description  des  espèces  figu- 
rées dans  ces  planches,  j'ai  dû  me  rendre  à  son 
opinion. 

Cette  Nudéolite  est  assez  régulièrement  ovalâire» 
médiocrement  bombée  ;  ses  lignes  d'ambiilacres  sont 
peu  apparentes ,  ce  qui  est  peut-être  causé  par  le 
mauvais  état  du  fossile ,  qui  parait  avoir  perdu  son 
test  et  être  un  moule  intérieur.  L^nus  est  percé 
dans  le  bord  un  peu  plus  haut  quç  dans  le  Nucleo^ 
liles  castanea ,  mais  moins  que  dans. les  autres  es- 
pèces daméme  ftrare. 

Pl.  R. 

Végétaux  fossiles  des  terrains  de  Paris ,  par 
M.  Ad.  Bbohgriaet. 

Fig.  1.      Endogemtes  ecfùnaius, 
Fig,  2.      Phyllites  muUinervh. 
Fig*  3.     .Equisetumhrachyodon, 

a.  &.  De  graiid«S9  Mtttnilfi; 

A.  B.  Les  mèiiief  ^;roiNS.  ■  ^ 

Fig*  4.       Phyllites  remiformis. 

Fig,  6.      Phyllites  retusa, 

Fig,  6.       Phyllites  spatulata, 

Fig.  T.  '   PhyïlUeÉ  UhèaHs. 

Pl.  s. 

.*  .  ....      \  .  i  i 

Fig,  1.      Pinus  Defrancii. 

a.  Détail  des  écailles. 

h.  Une  écaille  Tae  de  pro61. 

« 

Fig,  2.       Culmites  anomalus, 
Fig,  3.      Lycopodites  sguamatus. 

a»  De  grandeur  naturelle. 

h*  Grossie. 


Fig*.  h.      Càrpolithes  Aaiietrokies »  rar.  Wthfâfiri. 
Fig.  6.       Carpolithes  Chtilum, 

a.  De  erandeur  naturelle. 
&.  Vue  en  deM9U8. 
c.  Vue  de  côté ,  gronie. 

a.  Vne  de  oAté; 
'  6.  Vue  en  detijpin« 

c.  Détail  des  crêtes  qjm  «ivffflltiini  ^itl)r^<pM|ptle8. 

d.  Les  mêmes,  tellM  qn'^es  se  montrent  en  crenx  dans 

les  meulières  de  Montmorency,  etc. 

Fig»  8.       Chara  helicteres.  (Dix  fois  grosse  Gj^mme  na- 
ture. ) 

a,  Vae  de  côté. 

h*  Vue  en  dessous. 

d.  Vue  en  dessus.  '  '  '  ■  ^  ^ 

c.  Une  des  talTCS  afinftaijépwièof    , 

/^i*g^.  9.       Chara  Lemani,  (t)ix  ibis  grosse  comihè  natiu'e.) 

a.  Vue  de  côté.     «  t  . 

6.  Vue  en  dessous. 

.1     .    ' 

/ï-Zg.  10.      Nymphéa  Arelh^ff^.  j^ ^f^^i^f^n  d'i^e  i^xt 
de  la  tige. 

Fig*  11.      Nymphéa  alba,  —  Portion  de  tige  vivante  pour 
la  comparaison  avec  l^espltiiè  prÂ^éJIente.         -   * 

Fig,  12.      Phylliles  cinnamomtifblift. 

Fig.  .iZ.      Phyllites  abietina. 
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TABLE  AUHAPÉTI^UE 

i)Ç  lyA  P^SCniPTIQN  GÉOLOGIQUE 

DES   El^yiIJOlfS   DB   PAKI8. 


—  Cité   comme  analogue  da 


A,  —  tiite   comme  anaioeue  oa 

terrarin  gypseuii   pamieti,  94* 

w  .    ,    ,1       ,    ..V  —  pourleligiiilc,  197  —pour 

f^J^^<9^t5^Ji«-A<î»f  (wlUwA^n-  le  terrain  d'.au  dowe,  Sio. 

supérieur,                    page  468  ^ ,             ,           .            .     ,« 

^j.     >    *    /    -11          jVn     ^-*'  i^Awf.  Cij^ç  pp.gi;t  M  ferrai n  d'.ean 

4honâant    (  ^itW,|{ ,  d»  ) .  .  Cite  J^J^^  ;     "^^  ^                   5,6 


^•^'^l'i^^^^                     '47»  :     pottér.  au  cale  grellèler^  ^4i 

'^^.  ^??  M^ei^te  )^ .  le  leriain  d'eau  dou^i ,     "Stia 

marin  supérieur,                 iÔo  ^'/»««»  { <*emih  des} .  Oké  ^r 
*— .  -       -^i*^^   iwv^    .  v/^  ï'è  fcak.  feronier,5o4.  -i^.Vfo- 
^^^.ffBV'^^^iyf^ol;  rêi  des)  6it^  pour  lîmèùÈère 
c^lbairè  gW^er,         ?4T-345  4^  io)i^è|ii#  pm,  A'ca^i  AlHWS'  » 


5ao  1  i$ji  *r- Cité. 

'  »   j.  ■         •tri;'           t  .   .     Tnl'..  r,^-  •)/                       ,   . 

^?'»<' iîïtt4*i.fi»W'?)'?%™*"  V-o^'O"  et  dcTRANS^^i^y  (ter- 

tiod  du  calcaire  grossier,     334  ■.    f^V^A*  )*  P^^'^f  ;                 <$^ 


.^ifirfis,  (  ^^);i  Cijfj^  pofw  l|j  teprain  uémboiè^ {tiwmv^$^^).Çith^w[ 

débraie,                               ^5  )«  tesrM»  4( cr^jj» •            .  i46 

AiguiUon    C|fé  pour  le  terrain  ém^b  jAinrf.  y.  Svoc|«. 

d'eau  douce,                        5ao  Jtmériqùe  septentrion aU.Ueux 

.  utfix  (cti  PtMrfpidc)^  fiiéfw^  4S»ur  \qù  fao»(ft)a«e4«  lonu.  .^'urgile 
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jindennes.  Cité  pour  la  form.  196,  iSf-S,  1439  a58,  960, 
d'argile  plastique ,  igS        a68  »  oqo,  5oC^.  -»  Traitée 

^«ifoiic  (val  d*).  Cité  k  la  form.  gcograplimuemeiit  ,  18a.  — 
marine  super,  iu  gypse ,      549        "<*"  ^«  *»*•»«  *«  P"»» »     '9« 

ufiu2reir  (colline  d).  Mention-  ^V"*"  »ÀM«Wf.  Mentionnée  a 
née  pour  le  passage  du  terrain  }f  ^«î"»-  *  •'8»^«  plotique  et  de 
mênn    à    ceSii    d'eau  douce  .    .»'^»**i  5i 

(/lole) ,  354  AaciLB  de  Londrea.  Décrite  à  la 

Anduze  et  «ym/|^7e«|«-|/ehGa^.  ;  f°™-  ^"  <î*^«-  possier,       3i4 

fionnengue  (entre).  Cité  pour  ARaàGoiciTB  riBasoss.  Citée  dans 
le  terrain  d*eau  douce,      5i5        un  calcaire  lacustre ,  5i3 

jinet.  Cite  pour  la  formation  Qfp-  Asti.  Cité  à  la  fom.  marine  sup. 
aeuse ,                                   388         au  gypse ,  337,  343 

Angers  (environs  d').  Cités  à  la  AmaaiassMiKT  (limon  d').  Dé- 
form.  de  cale,  grossier,       3f4         cnt,  SSq 

Angleterre,  Lieux  oii  se  trouve  Auhergensfille  (  envir.  d'  ).  Cités 
la  craie  infér.,  148*9.  — le  ter-         pour  la  form.  gypsejise,      44^ 

nin  ^  craie j  i55.  —  la  form.  ^„^„|  (b^tte  d'  ).  Gtée  pour 

M'J.Kî^^^^  ^ieHei!        ^"^  "^"^  "P^-  9^*  463 

rainsdVau  douce  ptiktérieurs  au  AuriOac.  Oté  pour  If  terrain 
calcaire  grossier,                 629        d'eau  douce,  ,   5ai 

AifTHKiciTK.  Appartenant  à  la  \^«<l;«e//  (moulmd').  Cité  k 
form.  de  lignite.  Cité,        aia         **  form.  de  cale,  grossier,  344 

AiOigom.  Cité  à  la.foim.  deçalc.  ^fitenU-QUé  pomr  JWe  plas. 
^oitiei,                              357        tique,  5q,  i87..*rMcnmmne,^ 

.fi.£afe,.Gité-àlaform.deealc.      /^^-  "f't^!!^;^'^''  '*'' 

grossier,  355  AuU>fmm  (,v»Ué«  d'  ).  Citée  pour 

^  .        wx'    •.  «   I    «  la fo^m.  de  cale  giotâer  marin, 

Antony»  Decnt  a  la  form.  gyp-  ^  ^^^ 

aense,  433.  -^  Cité  pour  "       -      .  ,     ^.  , 

form..  gypseusa .  9a  Amnehp.  CUtee  ppu^  un  tenam 

'  ,  jM.x   r>'.'    *  t  analogue  a  celui  de  sédiment 

Angers  (  environs  d  ).  Cites  a  la        ^^^^^^  3o3.  -  pour  du  cal- 

form.  du  cale,  grossier,     343-4        caîre  grossier,  549 

ArçueiL  Cité  pour  l'argile  plas-  ^^.^^i^  (pied  de  1').  Cité  pour 

tique ,  1 46 ,  186        j^  j^j^Jn  d'eau  douce ,      ^5 

Argenteuil.  Cité  li  la  fotm.  gyp-  ^^^^  /  environ»  d'  ).  Ôités  pour 

•«"•*'  <46:.    leterraiiïîcauldàu^e;    -5i5 

Argentan  (j^^^fh^^^^^J^""'  Avignon  (environs  d'  ).  Qtés  à  la 
le  terrain  AM.  1 46.^dVan  ^^Ç^.  ^lî  caïfc.  gtossier;  ^^20 
douce,  Sa5.-*-Mentioiiiiesy  542  ^      .    f  . 

AaoiLB,acoQmpa(|^ntleligBHe,.  ^. 

AftGTLB  »t.&sTiQi7B.  Décrite,  40  et  Éagneux.  Citépour  la  form.  d'ar- 
suiv.  -*  Alifelyiie ,  4x*'-^ ^iice ,        ^e  plaît.,  64*  *^  Avcclignite , 
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186.  —  nêcril  pour  le  gypw, 
430-1. — Cilcpoarleg7pae,8i, 

»,447 

BagnoleU  Cité  pour  la  gltite  k  It 

form.  gypfeuse ,  38g 

BfdaUwilliert.  Cité  b  la  form. 
gypteute ,  439. —  (  Colline  dcj. 
Citée  pour  le  gris  marin  supé- 
rieur, 4yO 

Balalon  (lac).  Cité  a  la  Torm.  du 
cale.  groMÎer,  35o-i 

Balaton  (contrée  de) .  Citée  pour 
le  terr.  d'eau  douce ,  $43 

Baldistero.  Mentionné  pour  la 
magnéaite ,  368 

Baltique  (rivages  de  la).  Cités 
pour  la  form.  de  craie,  160.— 
Pour  le  succin ,  qi4 

BAvu-ViaT.  L'une  des  couches 
moyennes  du  calcaire  grossier, 

65 

Banyuh'deê'Àsprea,  Cité  k  la 
form.  du  cale,  grossier,        3 19 

Barhoude  (île  de  la).  Citée  k  la 
form.  du  cale,  grossier,       356 

Barcelone  (cut.  de).  Cités  au  cale, 
grossier,  3^23 

Barey  (env.  de).  Cités  pour  la 
form.  gypseuse,  385 

Bar-sur^Auhe.  Cité  pour  le  cale, 
compacte  limitant  la  craie ,  1 33 

Barusset.  Cilé  à  la  form.  gyp- 


seuse, 


57P- 
427 


Basalte,  Cité  au-dessns  de  l'argile 

plastique,  3i3,  ai4«  —  A  la 

'  form.  gypseuse,  4^^ 

BaS'Bergon  (Le).  Cité  à  la  form. 
du  cale,  grossier,  3i5 

Basiano  (env.  de)  Cités  k  la  form. 
du  cale,  grossier,  334 

Batiberg,  Cité  pour  le  lignite  et 
l'argile  plastique ,  194. —  Cité 
pour  le  terrain  d'eau  douce , 

538 


Bauhry  (butte  de).  Citée  k  la 
form.  gypacnae,  4^7 

Bajronne  (cbt.  de).  Cités  pour 
on  ctlcairtt  rapporté  à  la  craie 
tufau,  •    i53-4 

Beaehf'Uead,  Cité  pour  la  craie 
inrérieare,  '  148,  i55 

Béard^  Cité  pour  le  terrain  d'eau 
douce,  5^5 

Btauce  (la^.  Citée  ,  19.  -—  Ses 
limites  décrites,  30.  —  Citée 
au  troisième  terrain  d'eau  dou' 
ce,  ii4>  *!-*-  MentioMiéc,  i3o. 
•—  A  la  form.  gypseuse»  4^9. 
—  Pour  le  grès  supérieur,  466. 
— *  Pour  le  calcaire  d'eau  douce 
supérieur,  ^gi 

Beauchamp,  Cité  pour  le.  grès  et 
le  silex  du  cale,  grossier,  70.^- 
Pour  la  seconde  form.  de  grès , 
101  et  338. —  Mentionné ,  33o, 
354  »  307.  —  Cité  pour  le  ter- 
rain d'eau  douce  inférieur  au 
gypse,  378 

Beaumont'Sur' Oise  (env.  de). 
Cités  pour  la  craie,  137*8, 
a35.^-Pour  les  cailloux  roulés, 
i33.  —  Pour  le  cale,  grossier 
marin ,  334  ^^  ^^^'  ~~  ^^ur  le 
calcaire  d'eau  douce  infér.  au 

gypw»  377 

Beauvais,  Cité  pour  la  craie, 
1 34 ,  1 38.  —  Pour  l'argile  plas- 
tique, i83 

Belle- Croix  f  forêt  de  Fontaine- 
bleau). Cite  pour  les  cristaux 
de  grès  calcaire  ,  474 

BelU'ÉgUse,  Citée  pour  la  craie, 

139 

Bellegarde  {enr.  de).  Cités  pour 
la  craie  cmoritée,  i63 

Belleville  (colline de).  Citée  pour 
la  formation  gypseuse  ,  83.  •— 
Décrite  k  la  formation  gypseuse^ 
389.  —Citée  pour  le  grès  sup'é- 
rieur,  4^*  ~"  ^^^^  ^*  meuliè* 
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ret  du  troUt^me  tenrain  d'eao 
douce  ,  478  ,  4B9-  —  Pour  Je 
tcrr.  de  transport ,   etc   ,   569 

BelUxme  (liutte  de).  Citée  pour 
la  craie ,  282.  —  Pour  ie  cal- 
caire grossifT ,  'j83 

Béquei '{^ny,  da).  Gîtéft  pour 
Tarçile    plastique,     l'ig,   i83 

Bercy  et  Saint-Maur  (entre  ). 
Cité  pour  la  formation  calcaire , 

Beiici  (nonia).  Ciiéa  à  I4  forma- 
tion du  calcaire  grossier»     234 

Ber*ne  (env.  de).  Cités  li  Ih  ftsrm, 
du  cale,  grossier,  328 

Bernos.  Ciité  pour  le  terr.  d'eau 
douce,  5 14 

Betz,  CUé  à  la  formation  des  grès 
et'  sa)>le8  marins    supérieurs  , 

Bex  (cBT.  de).  Cités  a«  calcaire 
'groiaier,  33 1 

^yne  (hois  de).  Cité  à  la  forma- 
tion du  calcaire  marin ,  ^99.  ^- 
Mentiouné,  307 

Beyne  et  lYeauphh  (en Ire) .  Cité 
'poto  le  terrain  d'eau  douce  in- 
fér.  au  jïypse  ,  38 1 

Ééùers  («nv.  de).  Cites  pour  le 
lignite,  197 

Biarilz  (côte  de).  Citée  pour  un 
calcaire  rapporté  à  la  traie  lu- 
fî»u,  ,53 

Biè^re  (vallce  de).  Citée  pour 
Targile  plastique,  186.  —  A  la 
forniatinn  gypseuse  ,  434-5, 
44 /•  — ^^^  formation  de  sable 
supérieur,  468.  —  Pour  la 
tourbe  au  terrain  de  transport , 
€lc.  566 

Blanc  ienv.  du).  Cités  pour  le 
terr.  de  craie  ,  14G 

Blocksberg.  Cité  pour  le  terrain 
d'eau  douce ,  5^3 


Bloiê  (env.  de).  Cités  pow  le 
terr.  de  craie,  lijS  — ^Menlioa* 
nés  t^il\»  —  Cites  pour  le  ter- 
rain a' eau  douce  »  536 

Bœuf  couronné  (lieu).  Cité  l  U 
form.  de  sable  marin  saperiew, 

Bohême  Cîtéç  pour  le  lignite  et 
Targile  plastique ,  q  1 1 .  —Pour 
le  terrain  d'eau  dguce,      54i 

Bois  tossilb  BiTuainBnx ,  Tojei 
Lignite.  , 

Bolca  (mont).  Décrit  à  la  f'jrma- 
tion  du  cale,  grossier,         334 

Éondy  (foret  de).  Citée  aux  terr. 
de  transport  et  d'alluvion,  loo 

Bonp^r.  Cité  ]>ottr  le  terrain 
d  eau  douce  ,  ^6 

Bqnpas,  Cité  à  la  lormatÂon  di 
cale,  gro&sier,  33o 

Bordeaux,  Cenv.  de).  Cités  à  U 
formation  du  cale,  grossier, 
317.  —  Pour  le  lignite ,      197 

Bordes,  Cité  à  la  fbrmatioa  dti 
grès  supérieurs ,  4^ 

Bordes  (les).  Citées  à  la  format, 
gypseuse ,  442 

BougivaL  Cité  pour  le  silex  pj- 
romaque ,  3o. —  Pour  la  craie , 
1  ^8.  —  Pour  le  calcaire  marin , 

389 

Boulogne  (bois  de).  Cite  pour  le 
tetrarn  de  transport ,  etc  ,  1 T9, 
56 1 ,  569.  —  (Plaine  de).  Dé- 
crite ,  563 

Bourbon-V Archambaud  et  St- 
Pitrre-le  -  Modtier  (  entw  ). 
Cité  pour  Le  lorrain  d'eau  dou- 
tée ,  5a3 

Bourges  (env.  de).  Cités  pour  k 
tcrr.  d'eau  douce ,  5a5 

Bouron,  Cité  pour  le  cale,  sili- 
ceux au-dessous  du  grès  marin 
supérieur,  372,47^. 
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roKpS.  gypsçuse ,                  4117  *      C. 

Bàut&rtwu  (le).  Cité  à  k  Cbtmat. 

du  cale;  grossier,                819  CÀtiHOLOve.  V.  Sit». 

JMrirtvilfer.    iGlté   ^«f  k   li-  Caâibona,    tfetttfoiaië  ^àr   le 

Mhtte    M  rktf^Vt    plMtkm,  lignite  >                              dô8 

fcî.  -  Pour  le  terrain  d«an  Jn.^^„  cité  pour  le  calcaire  corn- 


donee»  5:i6 


l^aètie  ^okiikHt  la  eHiie  ;       ^Sa 


tWt5t)n«e>  tU^-  ates  àla  lotn.  ê«W5.   Cite  comme  limite  Au 

4«  tak.  fnmier,              334  terrain  éPe^Vi  a<yttcet          Sao 

ÉUuKKOHLB,    syn.^e    lignite.  CAiLtoo»  roulft   (terrain  ié  ). 

até  dans  là  fiorra.  d'argile  plas;  j)^„j^                ^               5j(L 

tfqnt  *                                       44  •                        1         •      •    f 

-,                                  o**'      9  Giij(4.oi7^  roulés  el  en  boùdîn- 

BaiccicaB  CAscAiai.GiUe,3ai  g„ercités,                        ija 

BàktciOLB  thA^véMPÉ,        332  cVilatm,  Gitéa  {k^t  le  terrai» 

BkttlBtbfcn  VéacâliiQvs.  Gitéa  an*  d'eau  douce  ,                      $44 


dessus  de   VM^iAe  jiUstiqua  ,  CWam  (O.  du).  CiKpoéfbtefr. 

,13.  -n  A*-desw  d'un  Jj/ram  ^^  „^^     "^          ^         ^^ 

d'eau  douce,   5a  1. —Citée  ,  •                           ,      «.  .    ^^ 

549  Gl^i^CATftB  A  uatpaéM.  Gîté,  5«d 

Bàlcuu  &  fragttient  dé  craie  et  |»â-  Câlcahk  alU».  Cité ,           55i 

tè  d'argile.  CHée,        SB,  i34  Calcaikb  coupactb.  Cité  comme 

Brenifaï-dx  Gité  pour  le  tueoin ,  **«H«  àt  U  fom.  de  craie, 

J*^i/?«  (mouUn  de  la).  Cité  pour  Calcaibb  Vbau  »ovca.  Dicrii 

R  l*rr»ln  d'eau  douce  inflérieuk  ^^  *«  '*"*»»  de  Pans ,   5ia. 

éta  gypse,                            378  —-Cité  à  I«  form.  d'eau   douce 

Bf^rghton.  CfK  pont  la  formation  »»?«'•>  4î|i-   -7  Syn.  de  terr. 

de  «aie.                            x55  a  eau  douce,  40,  19Î,  246. 

Britère.  Cite  pour  le  terr.  d  eau  ^'                                            ^,  , 

4pii^                                  5^  GALCAïas  ni   trarution.   Cite, 

BruM.  C3lté  ttour  te  lignite,  «o4  ^^  .     .        ,      *         ^  ^      *« 

ïJl,       //      r    A^n'.'         X  ^^ï-CAÎM  DU  Joua.  Cîte,   38, 

Bruxelles  (euT.  de).  Cites  a   la  1^ 

form.  4«i  cale,  eroisiterv       343  ^ 

w>  '.   .         .  V  w»tw»        u  w  .  Calcairb  fbtidb  accompagnant 

Bude  ytny.  de).  atespoûVre  terr.  y^  jjg„|^g                    "^  «'"    . 

d'^au  Aouce  >  548.  —  Au  calé.  î„        ^                             >  ,    / 

grossier,                               35o  Galcairb  grossibb  en  gênerai. 

Buei  (cba^e  du).  Citée  pour  la  ..     *^     '                ,        »   ,      • 

drâie  înftrieure  ,                  I75  Calcairb  grossier  hors  du  bassin 

««        .^^««>i*           .  de  V9iX\% ,   3oQ.  —  (Formation 

Burgdoff,   CUe   I  la  form.  du  ^^^  Mentionne,  47',  ,28.- 

cale,  gnystier,                     :fi»  CU^  au-dessus  de  l'argile  plas- 

jîttrg'O j  (provîlice  de).  CîiÉe  ppur  V«qûe  ,  i35  ,194»  ^97- —  i^n- 

le  terr.  d'eau  douce,           '5i3  dessous  du  i^\ca<re  tiHcewcy 
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374*  ***  Git^in  fond  des  poits 
de  la  rui:  de  Aochechonart , 
4 16. —  Aa-dessoiu  du  gypfc  « 

43i 

CtLCAtAK    GEQSSIJKE    COQOILLIBB. 

Cité.  43o  ,  5«g,  5 m  et  suiv. 

«49 

CaLCAI»!     G&OSSIBE      MAIlIlf    du 

baMÎn  de  Pari» ,  a  1 8 

CAiCÂiaa  HAaiif  supsaisut.  Dé- 
crit, •      .  4^ 

CAEtCAïai  ooLiTHiQUB  du  Jura. 
Son  passage  à  la  craie,  147* 
—  Cité  à  hi  form.  d'eau  dou> 
ce,  SaS 

CiLCàiRt  siLTCsox.  Décrit,  74  » 

358*  —  Mentionné  ,  i3o ,   1 33. 

^Cîté,a66,  307,  386,  43 

472,48 

GALCAIItB   SPÀTaïQOB.    6>té    à   la 

form.  du  calcaire  silieeux , 
369.  —  Dans  le  terrain  de 
calcaire  d'eau  douce ,  5o4  » 
53a.  —  Idem  BÀCii  dans  l'ar- 
gile plastique ,  212 

CxXCBDOinB.  V.  SlCBX. 

Cap  "  Sable  flieu).  Cité  pour 
la  résine  succmique  .  a  16 

Carcaesonne  (env.  de).  Cités  à  la 
formation  du  calcaire  grossier , 

3i8 

Carlsbatf.  Mentionné ,  5a8 

Carlsbad  (eni.  àe\.  Cités  pour  le 
'   lignite   et    Targile    plastique, 

aii,ai4 

CarneUe  (forêt  de).  Citée  à  la 
form .  de  calcaire  grossier  marin, 

335 

Cartuflin  ^coUint^  de).  Citée  pour 
le  calcaire  siliceux ,  359.  — • 
Pour  le  terrain  douce  supé- 
rieur ,  489*  —  A  la  format, 
gypsense,  387, 44^ 

Carrières  -  Saint  -  Denii*   Gté 


pour  le  cale,  grossier   maria  , 

a35\a48 

CasMel  (ettv.  de).  Cités  pour  ie  li- 
gnite «  3 1 3 

Castelarquato,  Cité  ^  la  format, 
marine  supérieure  au  gypse  , 

340 

Castel  Gomberto,  Cité  à  la  for— 
mat.  du  calcaire  grossier  ,  334 

Casteliamonte»  Mentionné  pour 
la  magnésite ,  368 

CasleUo  di  San^JuUàno»  Cité 
pour  le  terrain  d'eau  douce,  555 

Casieînau  (eut.  de).  Cités  pour 
le  terr.  d'eau  donce ,  5i6. 

Castres  (env.  de).  Cités  pour  le 
terr.  d'eau  douce ,  5 14 

Catitbs  ou  Poits  vatubbls  dans 
le  cale,  grossier  mar|n.  Décrits 
a37, 342,  'i5o.— Dans  la  craie , 
3i-3.  -~  Cités,  i38. — Dans  le 
calcaire  d'eau  douce ,  1 10 

Cavitbs  bit  6BRBBAL.  RcmpUes 
par  le   terrain  de   transport , 

570 

Cavrùn,  Cilé  pour  le  terrain 
d'eau  douce  536 

CbRDEBS  PTBITBCSBS.  V.  LlOBITB. 

Cezenon,  Cité  pour  le  lignite, 

197 

Chailly  (env.  de).  Cités  pour  le 

terrain  d'eau  douce  supérieure, 

496 

Challouet  (eny.de).  Cités  pour 
la  forme  gypseuse ,  385 

Chambly  (enT.  de)  Cités  pour  la 
formation  de  craie  ,  1 38 

Champagne  (plateau  sableux  de 
la) .  Cité  „  34.  —  Cité  à  ia  for- 
mation de  craie  ,      '  i  aS 

Champignjr.  Cité  pour  le  cale, 
siliceux  ,  n5.  —  Décrit,  3(>8.-^ 
Mentionne  y  tàiW.  •— Cité  pour 


DBS    ENVIRONS   DH   PARIS. 


l«  icrr.  d'eau  douce  supérieur , 

aiatiguyon,  Gtlé  pour  la  fonu. 
de  craie,  197 

€Jhnngy  (env.  de).  Cites  pour  la 
forinalioii  «le  cale,  marin ,  '16G. 
— (Carrières de).  Citées  pour  le 
cale,  {grossier  marin ,  ai  1 

Chfuiitloup.  Cité  i>our  le  (err. 

de  transport,  etc.  56i 

> 

Chanteloup  et  Evéquemont  (col- 
line entre).  Citée  pour  la  fomn. 
gypseuse ,  4^3 

CltantiUy»  Ci^  pour  les  couches 
inférieures  du  cale,  erossier, 

6î,  337-8 

ChaneUe{La),CÂKi  à  la  form.  de 
cale,  siliceux ,  363 

Chapelle- BuUeaux  (Ln),  Cite 
pour  \é  terrain  d'eau  douce  su« 
périeur ,  49^ 

CbARBOR      BITCMIIVIIIX     FOSSILR, 

s}n.    de  lignite.    Cité ,    ao6  , 

aia 

Chabbor  Baoïr  ou  Brackkoulb. 
V.  LtGniTB. 

Charenton.  Cité  pour  les  silex ,  a 
la  form.  d'eau  douce  snpîr. , 

110 

Chars.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
sier marin  ,  347 

Chartres.  Cité  comme  limite  du 
terr.  d'eau  douce  super. ,    49  > 

Château- Landon.  Cité  pour  le 
cale,  d'eau  douce ,       1 1  o  «  5o3 

Chdienay.  Cité  pour  le  terrain 
d'eau  douce  infér.  au  f^ypse, 
378.  —  Pour  1.1  form.  çypseuse, 

Châlillon.  Cité  pour  les  couches 

moyennes  «lu cale,  grossier,  65. 

•—  BIcnlionnc  ,   355 ,  387 ,  393 , 

394.  —  Cité  pour  le  gypse , 

459,    430 
IV. 
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ChdiiUon  (Suisse).  Cité  pour  le 
Icrriin  d'eau  douce  ,  54o 

ChaUon  (butte  de].  Citée  poi.r 
la   formation   gypseuse,    38.% 

Chrtiou.  Cité  aux  terrains  de 
'  transport  et  d'alluvion.  119 
^•Pourle  terraiude  transport,elc., 

56i 

C/iaumo/i£ (butte).  Citée  pour  le» 
hancs  de  marne,86.— (Env.  de), 
(iités  pour  le  cale,  grossier  ma^* 
lin ,  348.  —  Pour  lu  form.  {»y|.- 
seuse ,  S90-1 

Chaumontel  (env,  de).  Cités 
pour  la  craie ,  141 

Chauuiany  (  vallon  de).  Cité 
pour  le  cale,  grossier  marin  , 

Chaux  cabboxatbb  en  cristaux 
(dans  la  craie).  Citée,  3 1  .—In- 
verse, 336,  388.  — (En  cris- 
taux.^. Au-dessus  du  calcaire 
grossrer,  67. —Dans  des  géodes 
calcaires  au-dessus  de  la  craie , 
i3o.  —  Pénétrant  les  grès  et 
*sabies   marins  supérieurs,   97 

—  FLUATBB  en  cristaux.  Ci* 
tée  dans  les  couches  super,  du 
calcaire  grossier,  67  ,  388 

— pBos  PUA  TBB  dans  les  nodules  de 
la  craie  chloritée ,  34*  —  Tbb- 
RBDSE  en  nodules  dans  l'argile 
plastique ,  1 88 

—  8ULF4TBB  cu  crîstaux  (daus  la 
craie).  Citée,  3i,  f38 

Chavenay»  Cité  pour  la  craie, 
i4n.  — >  Ciié,  1395 

Chn\>Ule  (bois  de).  Cités  pouf 
les  gt-cs  et  sables  marins  super., 
97.  —  Pour  le  fer  oxrdé  limo- 
neux, 4^'  —  -^1^  formation 
de  calcaire  grossier,  383.  —  A. 
la  fortu.  gypseuse,  44^ 

Chelles,  Cité  à  la  form.  gyp- 
seuse,  93  ,  375 ,  388 ,  4  j6.«-« 

42 
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Pour  le   terrain  d'eau  douce 
lupér.,  4^9 

Chéreuca.  Cité  pour  le  calcaire 
grtt^sicr,  'i6i 

C/iMTSiMe  (eiiT.  de).  Cités  pour 
la  meulicre  da  troiMème  terr. 
d'eau  douce,  4^5 

Chei>rotiète{La).  Cité  à  la  form. 
du  cale,  grossier,  3i5 

GnrRRs.  Nom  donné  par  les  ou- 
vriers à  un  gypse  impur,  8  j ,  4^^  > 

<'|o6 

» 

CnioaiTE  BALUoGBs.  Citée  dans 
les  couches  infér.  du  cale,  gros- 
sier, etc.,  63 

Choisjr  et  Meudon  (  entre  ).  Cité 
pour  le  cale,  marin ,  Q67 

Cinq- Mars  -la-Pile  (bourg) .  Cité 
pour  les  meulières  du  irolbième 
Icrr.  d'eau  douce ,  4^6 

pi^£er/te  (cnv.  de  ).  Gitécpourle 
lerr.  d'eau  douce ,  544 

CiViia-^eccA//ï  (env.  de).  Cités 
pour  le  terr.  d'èau  douce,  5|5, 

55o 

Clairoix  (nord-çst  de).  Cité  pour 
la  form.  de  craie ,  1:27 

Clam  art.  Cité  pour  le  terr.  sili- 
ceux d'eau  douce  super.,  /\m, 
— A  la  form.  gypseâse,  80,  oa, 
4^9 1  4^0*  ""^  ^u  c^Xc,  marin, 
^7?*  —  Pour  un  lerr.  sableux  , 

467 

Claye,  Cité  comme  limite  du  terr. 
d*eaa  douce  infér.  au  gypse,  376 

Cléons  {Les).  Cités  a  la  form.  du 
cale,  grossier,  3i5 

C^rnionl,  Cité  pour  k  terr.  d'eau 
Mouce ,  5a i 

Cl  TiRr.  Nom  vulgaire  d'un  cale, 
compacte ,  78.  -  -  C-tê  ,  C07 , 
38o. — Nom  vulg<iire  d'un  gypse 
irès-compactc ,  4^7.  -^  Nom 


vulgaire  de  lits  milices  de  stron- 
tiane  sulfatée ,  ê^io 

CUçky.  GiU  pour  la  form.  gyp- 
^use ,     '  368 

Cocheiel  (  env.  de  ).  Cités  pour 
U  ionu.  gypse u^tî,  384 

Cœfùlljr  (ckàlcau  de).  Cité  pour 
le  terr.  d'eau  douce  ,  49^ 

Cuirons  (mont).  Cité  pour  le 
terr.  d'eau  douce,  5ii 

Colle,  Cité  pour  le  terr.  d'eau 
douce  ,  55a.  — •  A  la  form.  ma- 
rine supor.  au  gyp»e ,  34^ 

Cologne.  Cité  pour  la  form. 
d'argde  plastique  ,  194.  — 
Mentionné  pour  le  lignite  ,   307 

Comelle.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
sier marin,  a3a 

Compiègne.Cité  pour  les  couches 

infér.  du  cale,  grossier,  65.  — 

^  Pour  la  craie,     ia4,  1-^7,  aafi 

Condé  près  d'Houdan.  Cité  pour 
l'argile  plastique  ,         4^  •  '  ^^ 

Conflans-S  iùnte-Uonovine. Civh. 
pour  le  cale.  giossiermarin,a35 

Corhtil  (env.  de).  Cités  pour  le 
cale,  siliceux,  371 

Cornieil.  Cité  pour  les  meulières 
du  troisième  terr.  d'eau  douce, 

4:9 

Cormeilles.  Cité  pour  le  grès  su- 
per., 464. —  Cité  pour  le  quarz 
carié  dans  le  cale,  grossier  ma- 
rin ,  a47  •  —  Pour  la  form.  gyp- 
seuse ,  4^3 

Cosseïr (eny.  de).  Cités  à  lajbrm. 
de  cale,  grossier,  355 

Couberon,  bité  pour  la  format, 
gypseuse ,  388 

Coulommiers,  Décrit  à  la  form. 
de  cale.  siHceux ,  364  et  s'iiv» 
—  Men:  ionné ,  5 1  j,  52G 

Cpurto/^/ion.  Cité,  3i3 
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€}ourtry.  Cité  pour  la  form.  (^yp- 
seuie  f  388 

Cracoide,  Cilé  ponr  la  form.  de 
craie,  160.  -^  A  la  form.  de 
cale,  grossier,  35) 

CiAiB  f  plateau  de).  Cité,  a^.— 
En  général ,  décrite ,  -xn  —  Sa 
division  en  crtùe  blanche , 
craie  tufau  et  craie  chloritée, 
33.  —  Citée,  5o-i,  270,  agg. 
— -  Distinguée  de  l*argile  plas- 
tique ,  58.  — -  Traitée  géogra- 
plii(|nement  y  ia3 

CaiiB  BLANCHE.  SoD  étenduc , 
i3a-*Citée,  193,  507.— Men- 
tionnée ,  a58 

GaAtE  BLABCIIE,  TUF  417   et   CHLO- 

RiTBB.  Traitées  hors  du  bassin 
de  Paris,  i4{'  —  Ayec  les  fos- 
siles ,  1 49* —  A  Rouen ,  au  Ha- 
vre ,  k  Honfleur,  à  Dives ,  ihid. 
•—  A  la  perte  du  Uhâne,  171. 
—  A  la  montagne  des  Fis,  de 
Sales  t  X78 

Cbaibchloritbi,  33. — Son  ana- 
lyse (note),  34 

Cbaib  marbbusb.  Svn.  de  craie. 
Citée,  ]35 

Gbaib  TcrAU.  Citée  ,  143 

Crapacks  (pied  méridional  des). 
Cité  à  la  form.  ducale,  grcwsier, 

35o 

Crécy  (  env.  de  ).  Cités  îi  la  form. 
de  cale,  siliceux ,  36a 

Crégy  (colline  de).  Citée  pour  la 
fonn.  gypseuse ,  384 

CreiL  Cité  pour  le  cale,  grossier 
marin,  aa7 

Cremnitz.  Cité  à  la  form.  du  cale, 
grosttier,  35o 

Crépy  (  plateau  de).  Cité  pour  le 
caic.  grossier  marin ,  aa3 

Crespières.  Cité  à  la  form.  gvp* 
teuse  y  44^ 
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Crest  (env.  de).  Cités  pour  le  li- 
gnite, 195.  —  Pour  le  terrain 
d'eau  douce ,  5ao 

Creieil  (  env.  de  ).  Décrite  h  la 
form.  gypsense  /  4^^ 

CrUtajr.  Cité  pour  le  terrain  d'caii 
douce  infér.  au  gypse ,        38 1 

Croatie,  Citée  à  la  form.  de  cale, 
grossier,'  35 1 

Croix  penchée  [La).  Citée  pour 
le  calo.  marin .  a68 

CugrtY'tes^Ouches  (plateau  de). 
fSte  pour  le  terrain  a>au  douce, 

5io 

Caii^(cnv.  de)  .Cités  pour  la  form. 
gypseuse ,  385 

Cusset  et  Vichy  (entre).  Cité 
pour  le|  silex  résinites  du  terr. 
d'eau  douce ,  5a3 

Cygnes  (île  des ).  Citée  aux  terr. 
de  transport  et  d'atluvion,  lat 

Czegled,  Cité  pour  le  cale,  d'eau 
douce  servant  à  bâtir,         543 


D. 


Dammarie  et  Melun  (  plaine 
entre).  Citée  pour  la  form.  d« 
transport,  etc.,       '  565 

Dammartin  (colline  de).  Citée 
pour  le  terrain  d'eau  douce  su- 
périeur, 48q.  —  Pour  la  fonn. 
gypseuse,  83, 385, 4Î7- — P«>ur 
un  sable  super,  et  la  meulière 
d'eau  douce ,  êfiZ 

Dampmàri  (colline  de).  Ci(ée 
pour'Ie  cale,  siliceux,  359,  36 1 

Danemark,  Cilé  pour  la  form» 
de  craie ,  1 59 

Dangu.  Cité  à  la  form.  d'argile 
plastique. ,  5o 

Dantzick,  Cité  pour  la  form.  de 
craie ,  i6o*  —  Pour  le  succin , 

ai4,ai5 


J 
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Dux(vnv,  Ae).CUi»  à  la  forin.  ile 
cale,  grusstçr,  '    3 1  « 

DecUe  et  JVri^evs  (entre).  Ciin 
puur  le  raie,  à  {;ry|ikée8,    5'i5 

DscoMBti.  N<(|B  vulgaire  ilc  la 
partie  supt-r.  <Ies  carricns  île 
Saillancourt,  décrit,  u55 

DasDaiTis.  Mentionnées  il aos  les 
manies  cale,  6G,  —  A  la  troi- 
sième fwrm.  d*eau  douce ,    ^87 

DiabUrt'U.  Cités  à  la  form.  de 
cale,  grossier,  33 1 

Dieppe  (cnv.  du).  Cités  pour  le 
lignite,  193 

Dieu-C Amant {h\MU  de).  Citée 
à  la  form.  gypseusc,  4^7 

Dijon,  Cité  pour  le  cale,  com- 
pacte limitant  la  craie ,        i3a 

Divef  (env.  de).  Cités  pour  la 
fornu  de  craie ,  1  /(g 

Dorset  (comté  de).  Cité  ponr  la 
form.  de  craie ,  i55 

Doué.  Cité  à  la  form.  de  cale, 
grossier,  3i4 

Douvres.  Cité  pour  la  form.  de 


sitioii  relative  dam  Pécorce  du 

f;lu!ic  [unie  \  i/'i/i,  cl  Kuiv.  — 
Froiiiier  terrain  dVa*!  douce  dé- 
crit ,  an.  — •  Molirs  de  sa  déno- 
luitiafioii ,  55.  -—  Second  terr. 
d'ian  iloiici*  décrit,  ^9. —  Troi- 
sicuiti  lerr.  d'eau  dcuce  décrit, 

io4 

Ébtr  (  colUne  d'  ).  Citée  pour  la 


form.  gypse  use 


4a8 


craie. 


iW 


Douvres  et  Folks tone  (entre)  .Ci  - 
té  pour  le  terr.  de  craie,  i/|t),  1 56 

DraveiL  Cité  comme  limite  du 
cale,  siliceux ,  36o 

Dreux  (forêt  de).    Ciiée   pour 
Targile  plastique,  4'i  *S4*  — 


Pour  H  craie 


i3o 


Drame  (départ,  de  la).  Cité  pour 
Ieli{;iiilc,  195 

Droné  (vallon  dr).  Cité  pour  le 
grès  marin  supérieur,  4;^ 


E. 

Eau  doucb  (lerraina  d*).Énnmé 
rés  en  gé j  \ti\ ,  a6  —  Leur  po 


Echarran  (euT.  d'}.  Cités  pour 
le  grès  marin  super.,  471 

Ecoie'3Ii.'iraii'e.  Citée  pour  le  sol 
d'atterrissement ,  37  f 

Ecouen.  Cité  pour  le  grès  k  la 
form.  de  cale,  grossier  marin, 
«46.  —  Pour  le  calcaire  d*eaa 
douce  infér.  au  gypse ,  377.  — 
A  la  form.  gypseuse,  4^1 

Effondré,  Cité  pour  le  cale,  sili- 
ceux, 37Î 

Eger  (rive  gauche  de  V).  Citée 
.   ponr  le  lignite  et  l'argile  plast., 

ai4 

Egypte.  Citée  k  la  form.  de  cale, 
grossier,  355 

Eperies.  Cité  k  la  form.  de  cale, 
grossier,  -  35o 

Epernay  (env.  d').  Cités  a  la  form . 
d'ai^ile  plastique,  5f,  19*^.  — 
Pour  la  foi-ni.  de  craie ,       134 

Epernon,  Cite'  pour  Ir'S  silex  cor- 
nes dans  la  form.  d'eait  douce 
supérieure,  io5.  — \  la  form. 

de  sahic  marin  supérieur, .  4^* 
— Pour  le  grès  uiarin  supérieur, 
470. — Comme  limite,  du  terrain 
d'eau  douce  supérieur,  49». — 
Pour  le  terr.  d'eau  douce  snpér., 

498  et  suiv. 

Epinay.  Cité  pour  la  form.  gyp- 
seuse ,  4^3 

-     Epte  (vallée  de  l'  ).  Citée  pour  la 
craie ,  1 38. — Mentionnée ,  1^^ 
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Ermenonville,  Cité  pour  les  grèt 
sopér.,  4^3 

Érosioks.  Citées  sur  des  rocbes 
cale.,  a5a 

£sclavonie.  Citée  à  la  fonn.  du 
cale,  grossier  I  35 1 

Espagne.  IJenx  où  se  troote  le 
cale.  (;rMsier,  3«9.  -^Le  terr. 
d'ean  douce  postérieur  au  ca!c. 

0rtossicr,  5 1 3 

> 

EiStiin\nUem  V07.  Eztinvilie. 

EêMonne  (vallée  d').  Citée  pour 
.les  luitrbes  aux  terr.  <ie  trans- 
port cl  d^alluvion  «  >  ai ,  566.— 
(Env.  d'  ).  Cités  à  la  form.  de 
cnlc.  hiliceiix,  371  .—A  la  form. 
fiypsfusc,  439.  —  Pour  le  grès 
matin  5ii)ti*r.)  47 < 

Eit vctnnthtrf, CÀ^ht  pour  le  lerr. 
d'eau  douce,  6i3 

Klampes,  Cité  à  la  form.  des  giès 
Riipér.,  g6, 475.  —  Pour  le  terr. 
d'eau  douce  super.,     49 ^  *  497 

Étoile  (butte  de  î/). Citée  pour  les 
parties  siipér.  du  cale,  grossier,  , 

a6i 

Étrem  Itère  et  p^eiry  (entre) .  Ci  le 
pour  le  terrain  d'eau  douce,  540 

Eure-et-Loir  (département  d'  ). 
Cite  pour  le  terr.  de  craie,  146 

Éyféquemont  ti.Chantehup  (col- 
Une  entre).  Citée  pour  la  form. 
gypseusc ,  .      4^3 

ÉzanuiUe,  Cité  pour  le  grès  à  la 

form.  décale,  grossicrmar  ,70, 

245. —  Meiilionnce,  307,  a54 


F. 


Falun  de  Tourat/ic. Rapporté  au 
cale,  grosiier,  '  3i4 

Fakirs  fosSil*.  Syn.  de  cale,  co- 
tonneux. Citée  dans  le  cale,  ma- 
rin ,  '.     389 


Fmiqucmont  (bourg  de),  près  de 
HaeHtricbt.  Cite  pour  la  craie 
Uifau,  i58 

Faroë,  Cité  pour  la  fom.  de 
craie ,  161 

Far  {Le).  Cité  pour  le  terr.  d*eau 
douce ,  507 

Frxti.  Voy.  Cavitîs.  " 

Fan  cuLOBiTBux  d.ins  les  grains 
▼cris  de  la  craie  cbloritée ,    34 

FBaoxiDX  colorant  les  grèssupér., 
97.  —  Va  rognons  et  en  lits  , 
ibiJ.  —  En  grains,  19$.  —  Sa- 
blonneux, 461.  •— Limqnenx, 

468 

Faa  PHOSPHATE  en  cristaux,  dana 
l'argile  plastique ,  188 

Fer  stitruBsTdans  la  craie).  Cité, 

3a 

Fère  (plateau  du  cbâtcau  de). 
Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce, 

5io 

Ferme  de  V Ecole  militaire  (près 
de  Vaugirard).  Citée  pour  le  li- 
gnite dans  1  argile  plast. ,  186 

Fermeté 'sur^ Loire  (La).  Citée 
pour  les  meulières ,  488 

Ferté'Gaucher  {La),  Citée  pour 
un  terrain  de  sable ,  4^^ 

Ferté-sous-Jouarre  {La).  Citée 
pour  le  grès  et  le  silex  du  cale, 
grossier,  70.  —  Pour  les  silex 
meulières  de  la  formation  d'eau 
douce,  io5.  —  Pour  le  calcaire 
grossier  marin,  a^ii.—  Pour  le 
grès  supérieur,  461 ,  465»-" Dé- 
crite pour  les  meulières  du  troi- 
sième terrain  d'eau  douce ,  480 

Ferté-soufJouarre  (eof.  de  La). 
Cités  pour  la  form.  gypsen»e , 
384»  —  A  la  form.  gypseuse, 
427,  4^7*  —  Décrits  pour  1rs 
meulières .  480 

Ftwiherollct  (eny.    de).  Oté« 
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pour  le  ublc  micacé  supérieur, 

466 

Fez%an,  Cité  à  la  fonn.  du  cale, 
grossier,  354 

Fîmes,  Gîté  pour  la  form.  de  craie. 

134 

Fh  (rocher  ou  montagne  des). 
Cité  pour  la  craie  infér.»     17$ 

FitsoaBS.  Voy.  Gatitbs. 

Fitou,  Cité  pour  le  terrain  d'eau 
douce  t  5 1 4 

Ffeuiy.  Cité  pour  le  cale,  marin, 

275 

Folkstone  et  Dmtures  (entre). 
Cité  pour  le  terr.  de  craie,  1 4Qt 

Fontaine  (pont  de).  Cité  pour  le 
cale,  marin,  agS 

Fontainebleau  (env.  de).  Cités 
au  cale,  siliceux,  79,  872.  — 
A  la  form.  des  grès  super.,  c6. 
— A  ta  form.  d'eau  douce  super., 
1 14*  —  Pour  le  grès  marin  su- 
per., 471.  —  Décrits  pour  le 
terrain  d'eau  douce.,  5o3.  — 
Lieux  divers  de  la  forêt  de  Foiv- 
tainebleau ,  cités  pour  le  troi- 
sième terrain  d^eau  douce ,  493 

3496 

Fontenay-aux-Roses,  Décrit  à  la 
form.  gjpsense,  430.  —  Cité 
pour  le  terrain  gypsenx  ,80  — 
Pour  les  grès  et  sables  marins 
super. , ,         '  ~97 

Fonlenajr-Saint'Père»  Cité  pour 
le  cale,  jgrossier,  359 

Fontenay*souS'Boi$  (cnr.  de). 
Cités  pour  les  meulières  du  troi^ 
sième  terrain  d'eau  douce ,  479. 
—  Pour  le  terrain  d'eau  douce 
inférieur  au  gypse ,  378 

Forcalquier  (env.  de) .  Cités  pour 
le  lignite  et  le  succin,         196 

FoRMATioifs.  Exemple  très -clair 
de  ce  qu'on  doit  entendre  par 


ce  mot,  79-80.  —  Ennmérées 
en  général,  26 

Francfort  (env.  de).  Cités   à  la 
form.  de  cale,  grossier,       346 

Francortville,  Cité  à  la  form.  de 
cale,  grossier  marin ,  338 

Frejenai  (enr.  de).  Cités  pour  le 
terrain  d'eau  douée  ,*  5 1 3 

Frépillon.  Cité  comme  limite  da 
terrain  d'eau  douce,  inférieur 
au  gypse ,  375-.  —  Pour  la  form. 
gypseuse ,  4^0 

Fresnes,  Cité  pour  le  grès  et  le  si- 
lex du  cale,  grossier,  ^o 

Fresnes  et  F'itcdne  (tranchée  en- 
txej .  Citée  pour  le  cale,  grossier 
marin ,  333 

Fresnes  (colline  de).  Citée  à  la 
form.  gypseuse,  '     44^ 

Fremiière  {La).  Citée  à  la  form. 
du  cale,  grossier,  3i5 

G. 

Gagny.  Cité  pour  la  form*  gyp- 
seuse, 388 

GaUuys.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
sier, .    295 

Gand.  (env.  de).  Cités  à  la  form. 
de  cale,  grossier,  344 

Ganelon  (mont),  près  de  Compiè- 
gne.  Cité  pour  les  couches  «in- 
férieures du  cale,  grossier,  65. 
— »Pour  le  cale,  grossier  marin  , 

aa6 

Ganges.  Cité  pour  le  terr.  dVau 
douce,  5i5 

G  annal  (env.  de).  Cités  pour  le 
-  terr.  d'eau  douce,  5a3. —  Mén- , 
tionnés ,  541 

Gard  (département  du).  Cité 
pour  le  lignite  et  le  succin ,  1 96 

Gargei  (env.  de).  Cités  pour  la 
form.  gypseuse ,  f\^i 
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Gdiinais.  Cilc ,  ii .  —  Cité  pour 
le  irrr.  d*eiu  èonct ,  5^7 

Gènes  (golfe  de).  Mentionné  ponr 
le  lignite»  ao8 

Genéi'tf  (ent.  âe).Citc$  pour  le 
lignite ,  ,      ^ofi 

G^nnet^illiers,  Cité  pour  le  terrain 
de  transport,  etc.,  56 1 

Genùlfy.  Cité  pour  rargile  plaa- 
tique .  4** 

Geniilly  { Le  Petit-).  Cité  pour  le 
cale,  marin,  a68 

GÉODES  calcaires,  au-dessus  de  la 
craie.  Citées  ,  iSg 

Gboubs  de  marne  dure ,  dans  là 
form.  de  cale,  grossier  marin. 
Citées',  23a 

Germain  (foret  de  i^^imt-).  Citée 
aux  lerr.  de  transport  et  d'allu- 
vion ,  "9 

Gernnny  VÉi-éque  (carrière  de). 
Citée  pour  le  calr.  grossier  ma- 


Graiks  ▼buts.  V.  CatoâiTÉ  ii»L- 

nOGBB  etGL&ttOMB  CRAYScka. 

Gran»  Cité  k  la  form.  ^e  cale, 
grossier,  35q 

Granges  {Les).  Cilé  pour  les 


grès, 


Tin 


331 


Cisors.  Cîlé  pour  les  couèhcs  in- 
férièiires  du  cale,  grossier,  65 , 
'j48.  —  Pour  la  form^  de  craie, 

Glaises,  syn.  d'argile.  Citées, 

187, 173 

Glaises  (fausses).  Banc  de  l'ar- 
gile plastique,  décrit ,      4^~3 

Ghris  (env.  de).  Cités  à  la  form. 
de  cale,  grossier,  33 1 

GlAVCOITIB  CRATBtSE. Voy.  CeAIE 
CHLOaiTBE. 

GobeUns  (  rivière  des  ).  Coulant 
sur  Vargile  plastique.  Citée  à  la 
form.  du  cale,  marin ,         a68 

■ 

Gondre^iOe,  Cité  pour  le  grès  su- 
per., 4^" 

Gonesse  (cnv.  de).  Cités  cour  le 
terr.  d'eau  douce  infér.  au  gyp- 
se ,  378 


465 

GmAviTB.  Cité  dans  les  terrains  de 
transport ,  etc.,  56i 

Grenelle  (plaine  de).  Citée  pouè 
le  sol  d'atterrissemeiit  recou- 
vrant la  craie  ^  270.  —  Pouè  le 
terr.  de  transport,  etc.,  56i-a 

Gbbs  ,  syn.  de  pèammite  molasse 
accompagnant  le  lignite.  Cité  , 

aoi-a 

Gaks  en  général ,  leur  distincticm 
géologique  I  101 

GaÈs  coquillibbs.  Hentionnés ,' 
5i . — Du  cale,  grossier,  décries^ 
59,70,  iq5,  253. —En  rognons 
dans  le  calcaire  grossier  marin  . 
'idi.  — Gris,  eh  lits,  i&M  la 
form.  de  cale,  grossier  niatili , 
jioâ ,  a^.  —  ikccomnagnant  \e  ^ 
lignite.  Cité ,  !ii3  rr-MAiviw>^- 
dessous  du  cale,  d'eavi  douce, 
a46-— À  là  form.  d il  cale,  gros- 
sier, 3a3. —  Au-dessiis  du  cà(c. 
siliceux ,      373-3 ,  49Q  >  507-8 

Giàs  MARIN,  super,  au  gypse,  tite, 
3% .  H9'  —  Décrit ,         4^*^ 

Gnàs  svpÉaiEuas.  Décrits  en  Ré- 
itérai ,  94*  *^  l^ormant  la  base 
de  poudingues  siliceua,       143 

GaÈa  VEET*  Cité  à  la  form.  da 
cale,  grossier,  3)i 

GaEDBa ,  nom  Tulgaijre  d'un  cale, 
décrit  au  terr.d'eau  douce  hors 
du  bassin  de  Paris ,  54o 

GrlJ^  (  butte  du) .  Cîtéc  (>ddf  le 
terr.  d'eau  douée  super.,  465, 

Grignon.  Cité  pdur  HM  ctitiëHès 
moyennes  du  cale,  grossier,  68. 
— Mentionné ,  389  •  348 ,  353 , 
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Décritiiour  le  cale,  gro&sier,  3g5  H. 

Gmr.  Cilié  comme  une  des  Umites  #»  ..  1^       u  r^-<.«          «    1-     •. 

du  Urr.  Bïpscux .  80.  -  Pour  ^''*«*«w;''«  Crte  pour  le  l.gn.le 

UforB..^p««.e.  91.3,  ^4;.  «tl«g.le  plastique ,   an,  2i3 

—  A  la  form.  gypsense ,  4^3,  Uasuenau.  Cité  pour  le  terrain 
44^* — Pour  le  grès  super. ,  \^\ .  d  eau  douce  ,                          5'iS 

—  Pour  le  terrain  dVau  douce  Ualbtle  (forêt  de) .  Citée  pour  lea 

•OP*'»                                  489  grès  supérienrs ,                    463 

Grùdno  (en  Ulhuanie).Citc  iiour  Hampshire {coxnii  de).  Cilé  pour 

la  form.  de  craie,  160,161.-  la  form.  de  craie ,                  i55 

A  la  lorm.  du  calcaire  grossier,  „               ^.  , ,  , 

^^^  u/tmpton.  Cite  a  la  form.  ducale. 

^      é-               ^'  ,          •  grossier,      .                        3^6 

Grœfsnlonna,  Cilc  pour  le  terr.  „             .          ,  >    «.  , 

d'eau  douce ,                       54a  ^-«"««^re  (  pays  de  ) .  Cite  pour  la 

^       .       r,           ,    *    ^.  .     ,  ;  form.  de  craie,                     i5o 

Groslay  (butte  de  ).  Citée  à  la  „                 /  ,           „x  «.  . 

form.  gypseuse ,                   4ai  ««''«/î/î"  (|>ia(eaud').Citepour 

^          ,          ,      ^.  .           „  le  terr.  d'eau  douce ,           5io 

ixrossalnterode.  Ci  Je  pour  lar-  „          „ 

gile  plastique,                      ai3  Hauts  PiUEns  .  nom  vulgaire  de 

r>*            n\,          n',x           1  priâmes  gypseux,                    84- 

Gi'vssen-Gottorn,  Cité  pour  le  „^        ,           ,    %    r,.  » 

terr.  d'eau  douce ,              54a  ^^^'^f  (  «P^-  ^"  );  ^/^f  »  PO"^  )* 

;  craie  lufau  et  chloritec,       148 

Grosshubeniken,  Cite   pour  le  »»      »       rr...  »            »            7 

5QCcin                                  ai 5  Ueaden-Uiil.  Rapporte  au  cale. 

Gu<u7e/ou0e.  Citée  a  la  form.  de  r#j       .i   ,         1    ..»   ^.  ,' 

cale,  grossier,                      355  ^ff"'"//''  ^f "\-  ^^^  ^  )  *  ^'*^'  P*'"' 

?,,,.'          ,            ,  Targile  plastique,       ia9,i83 

Guespelle.  Cite  pour  les  couches  „ ,       »    /  •. .                     f    «  * 

super,  du  cale,  grossier  marin  ,  ^^5r^   (  dcpartcment  de  1  ). 

a3o  Cite  pour  le  Ifgnite,          ,197 

Gtpsb.  Décrit,  79.  —  Accompa-  ^^rbeuilU  [cnv,  d'>.  Cités  pour 

gnant  le  lignite.  Cilé,  aoÇ,  a38,  i«  «*î*«  "»»^"<^«  «"Pé'f  »  466  — 

36^ ,  a66.  —  Gypse  à  ossement  '  ^  **  ^o^"*'  gyP*«a»c ,           44a 

décrit  géographiquenient ,  38a.  Hermera^  (env.  d'^.  Gitéa  pour 

—  Décrit  hors  du  bassin  de  Pa-  le  gi-ès  marin  super.,            47° 

ris,  449.  — Cité,               480  ^e/x/br// (  comté  de).  Gté  pour 

Gtpsb LBRTtcuLAiRBremplacépar  la  form.  de  craie,                 i55 

le,u.rilemic«l.ire.          a63  /^««e.  Cité  pour  l«  lignite  et  Par- 

Gtpsb  aBLÉNiTRrx.  Cité  dans  la  gile  plastique,                      au 

masse  infér.  de  gypse,  Bi. —  «»      /         j    1    n    r.*^  •             1 

Dan.  l'argile  planiq»;.   3  85.  '^^ ■['^l  ^"^h  ^!^?  P""' 'î 

a6o.-  Uan.  lei  marne» ^erte, .  ""*  '"f"  ''  ''•'«»""'      '<» 

3qo  Highgale  (colline  de)  .'Citée  pour 

Gteogouites.  Citées  dans  le  terr.  ..i*  *l^"I.':.'^rZ   *PP°^  *^*oîS 

d,        •                .  cale,  manu  super.,               oao 

eaa  douce  supeir.,            m  .  ,' 

Holtnes  (fort  ).  Cité  a  la  form .  de 

C^lc.  grossier,  355 
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Holsiein,  Cité  pour  U  fonn.  de 
crraie,  ïSg 

Honfleur.(Siè  pour  la  craie  infau 
et  cbloritée ,  i-i^ 

Hongrie.  Citée  ponr  un  terr.  ana- 
logue à  celui  <le  sédiment  saper., 
ao3. — A  la  form.  du  cale,  gros- 
sier, 35o.  —  Lieux  où  se  trou- 
vent les  trrr.  d*eau  douce ,  dé- 
criu,  S4a 

Horgen  (cnv.  à*\  Cités  ponr  le  li- 
gnite, îioi,  206,537 

HoaKSTBiiT*  syn.  de  &ilcx  c^omé. 

Houhriich,  Mentionne  pour  la  ma- 
gnésite ,  368 

Houdan.  Cité  pour  la  craie ,  1 3o. 
—  Pour  les  caillons  roulés, 
i33.-'  Pour  l'argile  plastique, 
î85.  —  Pour  le  cale,  grossier, 
3o4. — Pour  le  itix,  d'eau  douce 
inférieur  au  gypse,  38o 

HOCILLE.  Voy.  LlORITt. 

Houilles  (village  de  ).  Cité  pour 
le  quara  carié  dans  le  cale,  gros- 
sier marin ,  a36.—  Mentionné , 

a47-8,  aSa 

Houlbec.  Cité  pour  les  meulières 
du  troisième  terr.  d*eau  douce , 

107,  486 

Houssoye  (  cdte  de  La  ).  Citée 
pour  la  form.  de  craie,       ia8 

ifum^er  (rivière  d'  ).  Citée  pour 
la  form.  de  craie ,  i55 


I. 


Indre  (département  de  T  ).  Cité 
pour  le  terr.  de  craie ,         146 

Indre-et-Loire  (département  d'). 
Cite  pour  le  terrain  de  craie , 

i46 

Ipolf.  Cité  à  la  form.  de  c.nlr. 
grossier ,  35'i 


Isère  (  département  de  V  ).  Cité 
pour  le  lignite,  197 

Issoire  (  env.  d*  ).  Cités  ponr  le 
terr.  d*eau  douce  ,  Sit 

Issou  (man»elon  d').  Cité  pour 
des  érosions  du  cale,  grossier 
marin ,  a53. —  Pour  le  calcaire 
grossier  avec  fer  chloriteuz,  369 

Issy.  Cité  pour  l'argile  plastique , 
186.  —  Pour  le  cale,  grossier, 

274 

Italie.  Lieux  oii  se  trouvent  les 
terr.  d'eau  douce  décrits ,  5^3. 
—  Lieux  où  se  trouve  la  fonn. 
de  cale,  grossier,  332 

/('/^(plaine  d'). Citée  pour  le  ca'c. 
grossier,  ,  267 

IvvY'le'Temph  (  env.  d' ).  Cites 
ponr  les  cailloux  roules,     ^33 


J. 


i33 


Jasps  BOur.É.  Cité, 

Jatit.  Voy.  L1GRITS. 

Joigny  (env.  de).  Cilés  pour  le 
terr.  de  craie,  147 

Jorat*  Cité  pour  le  psammite  mo- 
lasse accompagnant  le  lignite  , 

201 

Jouarre.  Cité  pour  un  terr.  sa- 
bleux ,  465. — A  la  form.  gyp- 
seuse,  427. — Pour  le  terr.  d'eau 
douce  super.,  49^ 

JciiA  (cale,  du  ).  Cité ,    38 ,  4^ 

Jura.  Cité  pour  le  lignite ,  200. 
— Lieux  oii  se  trouvent  les  terr. 
d'eau  doAce  poster,  au  cale, 
grossier,  f)3i 

Juiùsy,  Cité  à  la  form.  gypseuse , 

Juzien.  Cité  pour  la  craie,  247* 
— pour  le  cale,  qui  b  recouvre, 

2^9 
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le  lifpnîte  et  I&  craie  ^  iq3.  -^ 
V  Comme  limite  du  cale,  grossier 

da  basain  de  Paris ,  3i3 

Kent  (  comté  de  ).   Mentionné  '^^*/«'»*-  Cité  pour  le  tcrr.  d'eau 

comme  analogue  au  bassin  de  .douce,                                 5i5 

Paris,  igS."— Cité |M>ur  la  form.  LatiainuUle.  Cité  pour  le  cale. 

de  craie  ,                              1 55  grossier  marin ,                    a48 

Kiltehik.  Mentionné  pour  la  ma-  Lausanne  (tnv.  de).  Cités  pour 

gnésite ,                               368  le  lignite  ,  sot,  io^. —  Pour  le 

Kohsehutz.  Gté  pour  le  terrain  PJ«ra«»te  molasse^  au  terrain 

d'eau  douce,                      54a  d eau  douce,                       536 

Kœnigsberg  (enT.   de).   Cités  ^«"^«r«e.  Cité  pour  le  terr.  d'eau 


pour  le  sucdn ,  314 


douce ,  5)0 


Kœpfnaeh.  Cité  poar  le  lignite.     ^*T»  """'^T'  ^'î**  ?»-*««« 
'^  r    ao6  **"**  brèche  yolcanique  sur- 


201. 


montant  nn  terr.  d*eau  douce , 

A'r^emeeiuec  ^cnVolhynie).  Cité  5^1 

pour  la  form .'de  craie,  161. -^  r      *  *  »     1     /    .    n   r^-. . 

X  la  form.  de  cale,  grossier,  353  Le^^t^t Bruhr e{^nire) .  Cite  p^ur 

^  le  terr.  d  eau  douce .            5^4 

1^  Lèvignen  (cnv.  de).  Cités  à  la 

form.  de  cale,  grossier  marin , 

Lagnr  (cny.  de).  Cités  pour  le  3.?4;  —  MentioTuiés,  307.  - 

cale,  siliceux  et  la  fori.  gyp-  Çj^"  »  ^\  f**'™'  ?"  8^«»  «i,"" 

seuse,  386-7.  -  Po"^  ^  ««le-  ,^^",'"3"°?  ««P«'»  99-~Po"^ 

silîceu»,                               36i  le  grès  super.,   •                   461 

L^illerr.  Cité  pour  le  cale,  gros-  ^**  (^^î,"  du).  Citée  pour  le  terr 

sier  marin,                         %48  d  eau  douce.                        5i5 

iMmarre^aulx^Marchais.  Dé-  XiVincourl.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
en  t  pour  la  form.  décale,  gros-  «»wn»a"n,  ^49 
sier,                                    299  ZiMar.  Cité  pour  le  lignite,  194 

LAMBOVRi>B^  Dénomination  d'un  Lignite.  Décrit,  4o.^  Cité  dans 

des  bancs  du  cale,  grossier  ma-  la  form. -d'argile  plastique  ,  44 

rin,                         a49>  371*^  et  suiir.,  142.-^  Traité  géogra- 

Landes  (les).  Citées  à  la  form.  pWq«ement,  ,8a.  -  Hors  du 

de  cale,  grossier,  3itf.-.Pour  le  S?""»  ^«  f^'iV/^^'^T.  ^^  «* 

sable  super,  à  la  craie ,        197  Monte-Viale,  334-- Cite,  5o8^ 

'                      .,  5i4»  —  Au  tcrp.  d'eau  douce , 

Z^n^eaij  (env.  de).  Cités  pour  53^ 

les  meulières  du  troisième  terr.  r*?»    /     ^^        ji    1     •  -i      j  \ 

d'eaudouce,                        486  ^fff^ (coteaux  de  la  rmere  de). 

^  ^  Cites  pour  la  craie  chloritee, 

Langensaliza  (env.  de).  Cités  '             iSa 

pour  le  «err.  4'eau  douce ,  54i  ^«0»  B'AiTKnRiss.uENT.  Dteif, 

Lahoue.  Cité  f>our  la  craie  ^  lay  559 

Laon,  Cité  poiir  la  form.  de  craie,  Limon  (  colline  du  ) .  Citée  pour 

194. —  Pour  Targile  plastique ,  la  form.  gypseuse ,              384 
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Limours  (enr.  de).  Cités  pont  la 
meulière  du  troifième  terrain 
d'eau  douce ,  4^^ 

Liihuanie,  Citée  pour  la  form.  de 
craie,  ifii 

ZAfbsann.  Cité  ponr  le  ctlc.  gros- 
lier,  195 

Lochenherg,'  Cité  k  la  form.  de 
cale,  grossier,  3^8 

ZiOcle.  Cité  pour  le  lignite ,  200. 
—  pour  le  terr.  d'eau  douce , 

53 1 

Lodèue  (env.  de).  Cités  pour  le 
terr.  d'ean  douce ,  5 1 5 

Loignan,  Cité  à  la  form.  du  cale, 
grossier,  317 

Loing  (vallée  du).  Citée  ponr  le 
terr.  d'eau  douce ,  So^. — (  Em- 
bouchure du).  Citée  pour  le 
cale,  siliceux  y  3^3 

Loir-et-Cher  (département  de). 
Cité  pour  le  terr.  de  craie ,  146 

Loiret  (département  du).  Cité 
pour  le  terr.  de  craie,         146 

Londres  (bassin  de).  Décrit,  3^3 
et  suÎT.  i—  (Env.  de).  Cités 
pour  la  form.  d'argile  plastique, 

198 

.  Lons^perrier,  Cité  pour  la  form. 
gypseuse  •  385 

Longjunieau.  Cité  à  la  form. 
d'eau  donce  super.  ^^  ii5.— rDé- 
crit,  k  la  form.  gypseuse ,  435 
et  suit.  —  Cité,  447*  —  Pour 
le  terr.  d'eau  douce  super.,  5oi. 

—  Mentionné  ,  53o 

Louastre.  Cité  pour  le  terr.  d'eaii 
douce ,  509 

Louures  (env.  de).  Cités  pour  le 
grès  et  le  silex  du  cale,  grossier, 
70  ,  a3o   —  M<.*u  lionnes ,  254. 

—  Cités  comme  limite  du  terr. 
d'eau  douce  inftr.  au gypHe,  3^5. 


Zvreau.Cité  pourleterr.decraiet 

416 

Lucienne  (colline  de).  Citée  pour 
le  cale,  marin ,  390 

Latry  et  Zaïifn/i/ie  (entre).  Cité 
pour  le  lignite  ,  ao4 

Luzarches,  Cité  pour   la  craie 
biancV  et  tufau,  141 -a« — Pour  . 
le  cale,  grossier  marin ,  îao. — 
Pour  la  form.  gypseuse ,  4'i3. — 
A  la  form.  gypseuse ,  44? 

Lyon  (env.  de).  Cités  pour  le 
terr.  d'eau  douce ,  5^0 

M. 

Macigito  ou  Psavmitb  calcaibr. 
Défini  (noie),  ao5 

Madeleine  (cap  de  la).  Cité  pour 
ie  grès  marin  super.,  470* —  A 
la  form.  d'eaudoiice super.,  499 

Madrid  (env.  de).  Mentionnéf 
pour  la  magnésite,  368 

Maestricht  (env.  de).  Cités  pour 
la  formation  de  craie,  iSj 

Maffl^ers  (env.  de).  Cités  pour  le 
calcaire  grossier  marin,  a34> 
a46.  —  Comme  limite  du  ter- 
rain d'eau  douce  inférieur  au 
gypse.  375 

Magnésttb.  Citée  à  la  form.  de 
cale,  siliceux,  36:i.  —  Décri|e 
et  analysée ,  366  et  suiv.  — 
Citée  dans  le  terr.  d'eau  douce, 

617 

Magny,  Cité  pour  la  craie ,  247 

Magothy.  Cité  pour  la  résine  suc- 
cinique ,  ^  16 

Maisons  (plateau  de).  Décrit  k 
la  form.  de  cale,  grossier,  'i^ 

Malesherhes  (env.  de) .Cités  pour  • 
le  terr.  d^eau  douce ,  627 

Malmoë  (env.  de).  Cités  pour 
la  form.  de  craie ,  169  . 
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Malte.  Cité  k  la  form.  de  cale, 
(j^rossier,  355 

Mans  (env.  du).  Cilcs  pour  le 
terr.  d'eau  douce  ,  5a6 

Mantes  (env.  de).  Cités  pour 
un  cale,  compacte  rapporté  au 
terr.  de  cale,  siliceux ,  78.  — 
Pour  la  craie,  129,  ^^r» — Pour 
les  cailloux  roulés ,  i3o. — Pour 
un  sable  analogue  h  celui  de 
Gri^^non ,  q5o.  —  Mentionnés  , 
4i7«  5 16. —  Cite's  pour  le  cnlc. 
siliceux ,  78 

Mantes  et  Sepleuil  (vallée  en- 
tre). Citée  pour  le  cale,  silireux, 

Mantes 'la- P^ilfe.  Cité  pour  la 
craie,  i3o.  —  Cité  pour  le  terr. 
d'eau  douce  inférieur  au  gypse, 

38o 

3farcoussjs  (colline  de).  Citée 
pour  le  grès  marin  super.,  ^71 

MarcouPiile,  Mentionné  pour  le 
passage  du  terr.  marin  à  «clui 
d'eau  douce  (  note },  a54 

MareiL  Cité  pour  la  craie  ,  140, 
agS.— Pour  la  form.  gypseuse  , 

Margny{  coteau,  de  ).  Cité  pour 
la  craie,  l'j^,  216 

Marines  (plateau  de).  Cité  pour 
le  cale,  grossier  marin ,  346. — 
A  la  form.  gypseuse,  4)6.  — 
Pour  le  terr.  d'eau  douce  supé- 
rieur, 489.  —  Pour  la  form. 
gypseuse ,  4^3 

Mariut  (mont).  Cité  à  la  form. 
marine  super,  au  gyp^e ,     34 ^ 

Marly,  Cité  pour  Var.ùlc  plasti- 
que,  49*  —  Pour  le  lignite, 
193.  —  Pour  la  craie,  i38.  — 
A  la  form.  gypseuse ,  44^*  — 
Pour  le  tc^r.  de  sahJe  super., 

■  4.6^ .  —Pour  la  meu  i  ièrc  d  u  troi- 
sième terr.  d*eaii  douce ,     434 


MARWEa  ARCiLicsBS.Mpntioniiécs 
à  la  form.  d'ai^ilc  plastique  et 
du  r:{;uite ,  5a. —  Dans  le  cale. 
gro>sier,  60.  —  Au-dessus  du 
cale,  grossier,  66.  —  Citées, 
118.  —  Décrites  dans  la  form. 
des  meulières,  io5-C.  —  Dis- 

.  tinguées  de  Targile  plastique  , 
190.  —  Accompagnant  le  li- 
gniie  ,  2o4»  aoy,  209. — Citées 
dans  le  terr.  gypseux ,  80.  — 
BLAircHATREs  saus  coquilles 
dan<!  la  form.  gypseuse,  89.  — 
verdatres. Citées  dans  latovm. 
gypseuse,  88,  371,  385,  387. 

—  JAUNES.  Dans  la  form.  gyp- 
seuse, 83.  —  BLEUATRES.  M.Cn- 

tionnécsdansla  form.  de  craie, 

■49 

Marnes  calcaires.  Citées  {en 
note)  avec  mélange  de  coquilles 
marines  et  d'eau  douce ,  240. 

—  Citées  dans  le  terrain  d'eau 
douce ,  378.  —  Citées  sur  le 
cale .  marin ,  75. —  Mariiies  dé- 
crites ,  79.  -^  Citées  dans  le 
terr.  gy|iseux  ,81.  —  Dans  le 
terr.  d'eau  doucije  super.  Dé- 
crites, loj,  ip5. —  Citées  dans 
la  form.  de  cale,  grossier  marin, 

a36 

Marnes  du  troisième  terr.  d'eau 
douce.  Décrites  ,  '  476 

Marnb  d'engrais  ou  Cale.  d''eau 
douce  désaggrégc ,  1 10 

Marnes  gtpseusbs.  Citées  ,  480. 
— Décrites.géographiquemcnt, 

38a 

Marseille  (env.  de).  Cités  pour 
le  lignite,  197 

Martinique  (  île  de  la  ).  Citée  à 
la  form.  de  calcaire  grossier, 

356 

Marton-ycuar.  Cité  à  la  form. 
de  cale,  grossier,  35a 

Mar/Zan^^  (  état  de  ).  Cité  poar 
la  résine  succinique  ,        916 
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Mastoulie  {  Ucu  dil  La  ).  Cilé 
pour  1.1  craie  lofau  ,  i^' 

IkinuLhe  (rivière  de).  Citée  pour 
la  craie,  '4o 

Maulette.  Mentionné  à  là  form. 

du  terrain  d'eau  ifonce  infér.  au 

gypse,  38ô.   —  Cilé  pour  le 

cale,  grossier,  3ol 

iMaulle-sur-Mauldre.  Cité  pour 
le  gics  et  le  rilex  du  cale,  groâ- 
sier,  70. —  Pour  la  craie ,  i4o. 
—  Pour  le  cale,  marin  »     3oa 

Mitfence  (eiiT.  de).  Cités  au  cale. 
grossier,  ^46 

Meaux.  Cite  comme  une  des  li- 
mites du  terr.  gypscux  ,  do.— 
Pour  le  cale,  grossier  marin, 
a^Q.  —  Pour  la  tour  d^  Saint- 
Phaion  construite  avec  le  cale, 
grossier  marin,  a^ia.  —  Pour 
ks  collines  gypseuses ,  384-  ^ 
A  la  form.  gypscuse,  447-  "7 
Pour  le  terr.  d'eau  douce  suué- 
rieur,  49® 

Meaux  et  La  Ferlé  -  #oia- 
Jo}iarre  (  entre  ) .  Cite  pour 
la  form.  de  cale,  marin ,     366 

Meeklenbourg,  Cité  pour  la 
form.  de  craie,  159,  160.  — 
Pour  le  sable  siliceux  qui  la 
recouTre  ,  a  1 5 

Médatt  (enr.  de).  Ci  Us  à  la  form. 
gypseusc ,  41» 

Mehun  et  Quincy  (entre).  Cité 
pour  le  terr.  d'eau  douce ,  Si^ 

Mtissner  (en  Hesse).  Cité  pour 
le  lignite  et  Targile  plastique, 

Mbllite  (cristaux  analogues  au) 
siir  le  lignite.  Cités  dans  la  form. 
d'argile  plastique ,  5o 

Melun  (env.  de).  Cités  au  terrain 
d'eau  douce  super.,  ii4»  — 
Cités  et  décrits  pour  le  calC.  si- 
liceux, 36q,  370.  —Cités  pour 
un  tcvT*  sablcvx  y  4^5.  —  Pour 


le  cale,  siliceux  an-dessous  du 
grès  marin  super.,  4v-* 

Melun  et  Dammarie  (plaine  en- 
tre). Citée  pour  la  form.  de 
transport,  etc.,  5()5 

Mende  (  env.  de  ) .  Cités  pour  le 
terr.  d'eau  douce ,  5 1 5 

Ménil'-Àmtilol.  Cité  pour  la 
form.  gypse  use,  38(> 

Ménil'Auhry,  Cité  au  terr.  d'eau 
douce  super.,  114.—  Pour  le 
terr.  d'eau  douce  inférieur  au 
gypse ,  378.  —  Pour  des  grès  , 

463 

Ménilmontant,  Cilé  a  la  fom». 
gypseuse ,  390,  44^-  :*"  M**»- 
tionné  pour  le  banc  de  sable 
super.,  437. — Mentionné,  5a3. 
—  Cité  pour  le  terr.  de  trans- 
port, etc.,  569 

MÉniLiTs.  Voy.  Silbx. 

Menton  (ville).  Citée  ^  la  form. 
du  cale,  grossier,  337 

Mériel  (^bois  de).  Cité  pour  des 
blocs  de  grès ,  4^4 

Merlanval.  Cilé  pour  le  terrain 
d'eau  douce  super.,  ^o/S 

Meslr,  Cilé  à  la  form.  gypseuse, 

4.8,  447 

Mesnil  fcommime  de  Saint-Sau- 
ïis).  Cité  pour  le  terr.  de  craie, 

146 

Meudon,  Cite  pour  le  silex  pyro- 
maqne ,  29  et  suiv. —  Pour  l'ar- 
gile plastique,  4'*  ?  i34  «  18G. 
"  Décrit  pour  la  craie,  i35. 
—  Déorit  pour  le  ealc.  marin , 
375  et  suiv.  —  Cilé  pour  une 
brèche  ,58. —  Pour  les  marnes 
cale,  du  cale,  marin,  75.  — 
Pour  le  cale,  siliceux,  76.  — • 
Pour  la  form.  gypseuse,  80, 93. 
—Pour  les  grés  et  sables  super., 
97.  — i-  Pour  les  niarniîs  cale, 
{en  note)  avec  mélange  de  co- 
quilles marines  et  d'eau  douce , 
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a4o«  —  A  la  form.  gypseuse, 

430, 447*  —  ^^^^  ""  **'"''•  **' 
bUtis ,  467.  —  Pour  ic  terrain 

siliceux  d'eau  douce  supérieur, 
jgi. —  (plateau  de).  Cilc  pour 
les  silex  meulière»  de  la  l'uriD. 
d'eau  douce,  io5.  484—1*""' 
le  fer  oxidé  limoneux  ,  4^'^. — 
(  Bas).  Cite  au  lerr.  de  trans- 
port .etc.,  570 

Meudon  et  Chois j  (eatre).  Cité 
pour  le  cale,  marin  ,  267 

Meulan,  Cité  pour  le  tcrr.  d'eau 
douce  supérieur,  49' 

Jffeulan  et  Triel  (côte  entre). 
Citée  pour  le  cale,  grossier  ma- 
rin, Q5a.  — Citée  pour  les  meu- 
lières du  troisième  terr.  dVau 
douce ,  479 

Mbclibees.  Mentionnées  dans  le 
cale,  siliceux,  78-79.  —  Dans 
la  formation  svpseuse,  86,  385. 
o'  Décrites  aans  le  troisième 
terr.  d'eau  douce,  io4-  —  Ci- 
tées, 436- 463,4^  **^*u>^m  ^09. 
543.— Du  troisième  terr.  d'eau 
douce,  décrites  y  4?^ 

AJeuie  (département  de  la).  Cité 
pour  la  craie  et  le  calcaire  ooli- 
tbiqne  du  Jura,  147 

Mézj/:,  Cité  pour  le  ca^c.  grossier» 

a59 

Mica  en  paillettes  mélangées  avec 
le  grès  super.  Cité  ,      97,  467 

3iichigan  (lac>>  Cité  k  la  fbrm. 
de  calcaire  grossier,  355 

Michitimakinac  (île).  Citée  à  la 
form.  de  cale,  grossier^        355 

Milly.  Cité  pour  le  calcaire  sili- 
ceux au-de6sous  du  grès  marin 
super.,  47  a 

Milon.  Cité  pour  le  terr.  d*eau 
douce  super.,  491 

Missilliaé.  Cité  à  la  form.  ducale, 
grossier,  3i5 


Moens  (  tle  de  ).  Cité  ponv  la 
form.  de  craie,  iSg,  16 1 

Moissellea  (eny.  de) .  Cités  poiir 
le  cale,  d'eau  douce,  ^46.  — 
Memioimés  pour  lea  grès  du 
cale,  grossier  marin,  254*  *— 
Cités  pour  le  cale,  d'eau  douce 
iofér.  au  gypae ,  Î77 

Moisêoe,  Cité  comme  limite  du 
terr.  d'eau  douce ,  5ao 

Molassb.  Syn.  de  psammite  mo- 
lasse accompagnant  le  lignite. 
Citée,  »oi-a.  —  Décrite  k  la 
formation  du  calcaire  groasier. 

3'J7 

Molière*  (village  des).  Cité  pour 
les  meulières  ,  107.  —  Pour  la 
mealière  du  troisième  terrain 
d'eau  douce ,  485 

MontoTf'îs  (env.  de).  Cités  pour 
la  .craie,  f3i 

Montcrepin.  Cité  pour  la  for- 
mation gypseuse,  385 

Mont -de 'Marsan,  Cité  à  la 
form.  du  cale,  grossier,       3i8 

Montecehio  Maggiore.  Décrit  a 
la  formation  du  calcaire  gros- 
sier, 333 

Monte  Glosso»  Cité  k  la  form.  du 
cale,  grossier,  334 

Montéléone,  Cité  k  la  formation 
marine  supérieure    au  gypse» 

338 

Montereau,  Cité  poor  l'argile 
plastique,  41  «  18a.  —  Pour  ia 
craie,  ia4,  ra6,  i3i.  —  Pour 
le  calcaire  siliceux,  373 

Montesson,  Cité  pour  le  calcaire 
grossier  marin,  ^  a35 

Monte  yiale.  Cité  k  la  form.  du 
cale,  grossier,  334 

MontJ'ermeil.  Cité  pour  la  form. 
gypsiuse ,  388 

Montfort  (envir.  de).  Cités  pour 
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Montig^Kf  (dani  U  ruiitdcFon- 
liincblein)  Cite  pour  le  c*\£. 
lilicEui  au-deuoiu  du  pti  ini- 
riu  .upér.,  47a 

Sloal-Javoali  (iM^liiK d«).  Ciléc 

pour  le  ejptc  à  1>  formalioD  de 

calcaire  grossi  ce  marin,  t^-),  — 

Cilée  pour  un  terraia  de  uiblc, 

465 

Mon  t  Mer7'(colline  de]  .Ci  lie  pour 
le  grca  maria  siipéiitrur,       47' 

Monlm/irlre.  Décrit  d'une  ma- 
oicre  eéntrale,  81  elsuitantei. 
—  Décrit  spécialement,  39],  — 
Cilé  à  la  totnialion  de  grii  et 
tablcsmarlniiupér. ,99.— Men- 
tionné pour  le  quan  carij  du 
calcaire  firouier  marin,  ijS.  — 
Poar  le  liaK  ie  lable  inpér., 
437.—  Cilé  à  la  furnulian  fyp- 
■eiiie,  !i\6.  —  Hentionné,  43o. 
— Cilé  pour  le  gtè»  iUpér.,  464 

Montméliaa  (rocher  de).  Cité 
povile  gcèa  au-deuus  du  cal- 
caire (iliceui ,  373.  —  Punr  le 
calcaire  ailiceui  au-dcssoui  du 
fjrit  marin,  /i^S,  ■—  (Colline  du 
bois  lie).  CiLec  pour  la  forma- 
tion gypseuie.  386 

Montmirail.  Cité  ponr  la  craie, 
iij.  —  Comme  lîniile  du  cal' 
(Bireiilice..x,  36i.  — Pourle» 
inculiéri'i  (la  troiiiii 


Montmorencjr   (  rille 


48a 
1   torét 


de),  Citéi  pour  la  formation 
gj'pwuM,  8 1.  — '  Pour  les  gréa 
et  lablei  mirîniiupérieurt,  9-1. 

—  Pourlea  liUi  meuliérea  de 
la  CmmatiaB  d'eau  douce,  loS, 
■09,  114. — Puur  la  fonnatHin 

ËrpHUte,  410.1,  440.  —  Pour 
grù,  464-  —  Four  le>  meu- 
lière) dntraiùimc  terrain  d'ea'a 
douce.  4-8,489.— (VaUée de). 
Décrite.  337 

Atont  Ouin,  Voy.  Ouin  (monl). 
MoiUpcOier  (enÙRHU  de}.Citêai 
la  fornialioD  du  calcaire  gcoi- 
(ier,  319.  —  Mentionné*  pnui 
la  magnéBite,   36S.  —   Ciléi 
,  ponr  le  terrain  d'eau  douce, 
Si4  et  SUIT. 
MiitOreuil  (  prèi  de  BelleTille  ). 
Cité  ponr  les  lilex  jaspoidea  de 
la  formation  d'eau  douce,  luS. 

—  Pour  laglaiie  àla  faruialioii 
gjpiense,  38g.  —  A  la  foem. 
6jpMU« .  446 

Jt/anlr'<u^el'plainede). Cilée  pour 
le  lignite.  Si.  —  Pour  le  cal- 
caire marin,  '167,  a68  —  Pour 
l'argile  plutique  et  les  ligniLea, 
186. —  Au  terrain  de  transport, 
etc. ,  SCg 

Monlrouge  et  f^augtrard  (  ën- 
ue).  Décrit  ponr  le  Calcaire 
groisier,  373- i 

iUont  f^alèrien.  Voy.  fidérien 
(moDt), 

Moravie.  MentionDcepontIa  ma- 


Morel  (montagne  de).  Citée  pour 
Uargile  plastique,  4'><83-  — 
Four  des  poudingue*  de  cail- 
loui,  i33.  —  [FjiTir.  de).atés 
pour  le  calcaire  lilicenx  an-drs' 
*ous  du  grès  maTiD  tupérii:uc. 
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il/orî/<trtt(enTimnsde].Gil«s  pour 
la  formalion  (;jpseu8e,  38 1.  — 
Pour  le  grès  sqpêrîeur,        4^i 

Morlaye  (  La),  Citce  pour  les 
couches  inférieures  du  calcaire 
gross'ier ,  65.  —  Citée  pour  la 
craie  et  des  poudingues  sili- 
ceux au-dessus,  i4^.  —  Citée 
pour  les  poudingues,  aaS 

jlforite^r.  Cité  pour  le  psammile 
ffloUise ,  au  terrain  d'eau  dou- 
ce, 536 

Morte/onlaine.  Cité  à  la  fortn ra- 
tion gypseuse,  386.    —  Cité, 
pour  les  grès  supérieurs ,     4^^ 

Moulins  •  Mentionné,  5  as 

Mouroux,  Cité  pour  le  cale,  sili-'" 
ceux ,  «  363 

Moulry  (plateau  de).  Cité  pour 
les  meulières  du  troisième  ter- 
rain d*eau  douce,  4^^ 

N. 

Nagelflcb.  Syii.  de  poudingue 
polygéiiique.  Cité,  aoi .  —  Ci- 
té au  terrain  d*eau  douce,  534 

KAGSf.vLVE-sAKD.  Svn.  de  psam- 
mite  molasse.  Cité,  qoi 

Na^'y'asonf,  Cité  pour  le  ter- 
rain d'eau  douce,  543 

Namiir  (env.  ile}.  Cités  pour  la 
formation    d'argile   plastique , 

'94 

Nanteau  (É.  de).  Cité  pour  la 

craie,  i3i 

JYanterre  (plaine  de).  Citée  pour 
des  <!aviiés  naturcllos  dans   le 

.  calcaii-e  grossier  matin,  35i .  — • 
Pour  le  calcaire  grossier,    abS 

Nantes  (cnv.  de).  Cités  à  la  for- 
mation du    calèaiie    grossier , 

3i5 
NanteuH-lcHaudouin,  Cite  a  la 


formation  des  grès  et  sables 
marins  supérienrsi  99,  46a.  — 
Cite  à  la  formation  du  calcaire 
grossier  marin ,  aa3 

Nanteuil'lès'Rieaux  fbntte  de). 
Citée  à  la  formation  gypseuse , 

4^7 

l^anteuil-sur- Marne  (enr.  de). 
Cités   pour  la  for  m.  gypseuse, 

384 

IVenuphle  et  Bnyne  (entre).  Cité 

pour  le  terrain  d'eau  douce  in- 

i|  fér.  au  gypse  ,  38 1 

If eauphle-U' Château.  Cité  pour 
la  formation  gypseuse,  38 1 

Hfeauphle-le-Fieux*  Cité  à  la 
formation  gypseuse,  44^ 

Nefels,  Cité  à  la  form,  de  cale, 
grossit  r,  33 1 

Nemours.  Cité  comme  limite  du 
cale,  silircux,  36o-i.  —  Cite 
pour  la  craie,  i3i,  147.  —  Pour 
les  cailloux  roulés  ou  réunis  en 
poudingues,  i3a.  —  Cité  pour 
le  calç.'^ire  siliceux ,  37a 

yemours  et  ChditrmL-Landoa 
(en(re)  .Cité  puur  le  terrain  d'eau 
douce,  507 

Nera  (val).  Décrit  au  calcaire 
grossier,  332 

JVeuchâtel  (env.  de).  Cités  pour 
le  lignite,  aoo.  —  Pour  le  ter- 
rain d'eau  douce,  53 1 

NeiUllQr*  Cité  pour  la  partie  la 
plus  supérieure  du  cale' gros- 
sier ,  67.  —  Cite  pour  les  mar- 
nes calcaires  du  calcaire  marin 
avec  quarz,  75,  a88.— Men- 
tionné pour  le  rfuarr.  ,  2;7-8, 
4-*5  (liait:).  —  Meiiiionnù  à  la 
furm.  du  cale,  giosùer  luarin, 

Neuville,  Cité  pour  un  terrain  de 
sable,  465 

JYcufjr,  Cité  pour  la  craie  ,  )3i 
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tfeverê  'et  Decize  (entre).  Cité 
pour  le  calcaire  k  gryphéea  , 

Newport,  Cité  ponr  le  terrain 
d'eau  douce ,  53o 

Nice  (env.  de).  Cités  à  la  fbnn. 
du  calcaire  grosaier,  336 

JYisian,  Cité  à  la  fur  m.  du  cale, 
grossier,  3 19 

JVonetle.  Cité  pour  an  terr.  d'eau 
douce  f  $2 1 

JYarfolk  (f^mté  de).  Cité  pour 
la  form.  de  craie ,  1 55 

Jformandie,  Citée  pour  le  terr. 
de  craie,  i^S 

Jfofrerê  (YiUage).  Cité  pour  l'ar- 
gile plastique  et  le  succin ,  5o 

Jfoyon,  Cité  comme  limite  du 
cale,  grossier  du  bassin  de  Pa- 
ru, 3i3 

Ifjrons»  Cité  pour  le  lignite,  196 


O. 

Ocac  aovûB  enduisant  les  jneuliè- 
res,  iu6 

OEningen,  Cité  pour  le  lignite , 
!U)0.  —  Décrit  pour  le  terrain 
d'eau  douce ,  53^ 

Oisé  (descente  de  la  vallée  de  V), 

'  Citée   pour  le    cale,  grossier 

marin ,  a34 


Orléans  (env.  d').  Cilés  coiunic 
limite  du  cale,  siliceux,      3CJO 

Orléans  et  Salùris  (entre).  Cite 
pour  les  cailloux  roulés ,,    i3'i 

Orne  (département  de  1').  Cité 
pour  le  terrain  de  craie  ,     iffi 

OrvilU*  Cité  ponr  le  terr.  d'eau 
douce ,  537 

Osnjr.  Mentionné  ponr  le  pas- 
sa{,e  du  terrain  luarin  à  celai 
d'eau  douce  (note)  ,'  a54 

Ouin  (mont).  Cité  pour  le  cal- 
caire grossier  marin  ,  n^S 

Ourcq  rcanaldel').  Cité  pour  le 
terr.  d'eau  douce  inférieur  au 
gypse,  379 


P. 


PacX'Sur'Eure.  Cité  ponr  les 
meulières  du  troisième  terrain 
d'eau  douce ,  4 86 

Palaiseau,  Cité  à  la  form.  des 
grès  super. ,  q6.  — •  Pour  le  s.i- 
ble  et  le  grès  marin  super.  , 
470.  — Pour,  le  terSiin  siliceux 
d  eau  douce  supér^  ,  491  •-~~ 
Pour  le  terrain  d'eau  douce  su- 


per. 


Soi 


Palcncia,  Cité  pour  le  terr.  dVàn 
douce ,  '       5 1 3 

Palmeiken.  Cité  pour  le  succin  « 


ai5 


Oldenbourg  (pays  d').  Gtéponr 
la  form.  de  craie  ,  i59 


Panchard   (colline  de).  Citée 
pour    la  formation  gypseuse  , 

385 

Orange,  Cité  pour  le  lignite       p«„,i;,  (pUine  de).  Citée  pour  la 

'5  formation  gypseuse ,  393 

Qr^e  (Talléed').  Citée  comme     p^^,-^  ^,„^j     ^ité  pour  l'argile 


limite  du  cale,  siliceux  ,      36o 

Orgemont  (butte d').  Citée  pour 

la  form.    gypseuse,  4'^*  "* 

Mentionnée  pour  le  sable  su- 

péril?  ur,  4^7 

IV. 


plastique,  4^«^  (nord).  Pla- 
teau près  de  Montmartre  et  de 
Ménilmontant ,    cite    pour   la  ^ 
form.  cale.  ,  964 •  -—  Kiie  des 
Martyrs  et  hôpital  Saint-Loiijs , 

43 
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cités  pour  les  marnes  cale.  e|  Pic^de-Bère  {Le],  Cité  pour  le 

gypsenfces^  4  » 5.  — ^orle  Saint-  tenç.  ff^^^  çloup^ ,                ^20 

Denis ,  foire  Saim-tanrent .  ci-  ^^                         ^    ^             ]^^- 

tés  po![»r le  calcaire  4'çau douce.  ^^j^^^b 

a65-6.— ftup  4^  ?,oJijîe»tt,  citée  «  «        « 

Cmylecalc.   ipsrin,  267.—  iiMaMAMf|iL»5.  V.»aiiMÇ|ii8. 

uscJih   '^hiséôire   Naturelle,  Pierrefiue. Cite  à  la  form.  gyp- 

rué*»t-Victor,  dcsNôyérs,  des  téq^;    '                     iij  ,  ^6 

llaihurins,de  rÉcûle-diB»Xéde-  _.        ,  .     ....        j  s   r-.i  «  1 

cine ,  des  Qualre-VenU ,  de  St-  P^^relaw  (viUaRe  de).  G.té  a  la 

'       ^               .    •--  form.  d'ari;4tpU•Uql»««M<;}|- 
'  '    Çttés 
I  cale. 

cale,  marin  dans  taris,  a68.—  6«>»*'«'  '  Jî"'  -  "55.^Î?)ÎP*^  • 

Rue  de  Eochechôuart;  cUéc  à  ?^-?j  h    ki!\*  l^^^Û'  T 

la  form.  gypseuse,  Sa'  -^  Dé-  i^^  ^^)'  .^^^  *  »»  ^^A.  de 

crile,         •               41 5,    416  cale,  grossier  mann,            a38 

PflW*  (  montagne  de  j,  près  de  ^^^"^  (™»*)-  ^^  *  **  «°™- f  « 

*  Soisaont.    Citée    pour  'rargile  "^-  S^o»»"»                      33i 

plastique  ,                                4^  Piolenc,  Cité  pour  le  lignite ,  195 

Passjr,  Cité  ppiir  les  marnes  cal-  piso(.iT|iB.  Cité  au  terrain  d*eau 

caires  du  cale,   marin,  75. —  doiice,                                  5a8 

Pour  le  cale,  grossier.     a63-^4  />/£^Wri  (env.  de).  Cités  pour 

^^id^e  on  Pâue/erx.  Cité  pour  le  le  terr.  d'eau  douce ,        '   5^7 

lignite,  aoi,QQJ.-?orf^'!eli.  pUssier-Huîëux  (plateau  du), 

gnite  au  terrain  d'eau  douce,  537  ^ité  pour  le  terr.  d'eau  douce , 

fays'Pas.  Cités  pour  la  form.  de  5 10 

criiie,                         '           '57  Piej,w-Z'J?„^^ac  (  colline  du  ). 

Perche.  §es  limites  déerUe;  ,  ao  C*^«  P*»»"  1»  f^"»-  8^?"'»!!^  • 

Bériguei4:f  im\f'ifY<^mt  pictsU'Piguet  (colline  du).  Ci- 
la  craie  tufau ,                      iSa  téepôUT%sgièsetsalileii9a. 

Perpignan  (eny.  de).  Cités  è  la  nos  siipéri^uia,           97,  467 

form.  de  cale,  grossier ,       319  Poczajow.    Cité   il  ta  form.   de 

PeitA.Gité^la  formation  de  cal-  *  <»lc.  gtossiei?,                     ^3 

Caire  grossier,                       35o  poincy.  Cité  pour  le  cale,  gros- 


sier manu ,  3a i 


Pestum  (temples  de).  Cités  pour 

"  le  Irâvertin  ail    terrain   d'eau  Poin£-rf«-7bMr  (village  du).  Cité 

douce,                                  545  pourle  terr.  de  craie ,  56,  i4i 

Perrehorqt^e.  Cité  a  la  form.  du  ^?'"^^f-f 'f^;  / f  «)  (Guaile- 

'    cale,  gl-o'ssîer  ,                     3tn  loupe).  Citée  à  la  form.  décale. 

,         .  ,  •          ,  grossier,  *                            ^56 

Picaridiju.  Ciiee  poiK  Je  plateau  -,  •        r--.»                *     ^-  ^.  1 

sableli*  .        *                         ai  ^î"^r-  ^^^^.  P*^»*' .""  *f"*»"  ^  ?^- 

^  jiivion  et  pour  le  cale,  grossier 

Picardie  (  butte  de).  Citée  pour  marin ,  uSo»  •—  Pour  lé  terrain 

'.  un  terr.  4c  sMe ,               4^7  ^^  transpott ,  ete. .          '   56i 
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Pologne.  Citée  pour  la  form.  de 
CT^ie  I  16 1 '3*  >—  Mentionnée 
poor  le  SHGcin  dans  le  lignite , 
188.  — 'Citée  à iaform.  ae cal- 
caire grouier,  353 

Pomarance,  Cité  poor  le  terr. 
d'ean  douce ,  555 

Poméranie.  Citée  pour  la  form. 
de  craie,  iSg-iÔo  — Pour  le 
succin ,  ai4-5 

Po/ifarm^  (forêt  de).  Citée  pour 
le  grès  et  le  ailes  du  calcaire 
grossier,  no ,  iaS.  —  Pour  un 
ëahèe  f  npèrieur,  4^3 

Pontchartrain,  Cite  pour  la  meu- 
lière poMiiie,  io5.  —AU 
i^wm.  gypaevae,  44«'  —  ^^^^ 
les  aames  vertus  des  gypsea , 
4<^.  ^  A  U  focm.  du  fpMi  tu 


péneur, 


468 


PtmUihartrainci  F'er»tnUei(en' 
tM).  Cité  pour  |e  terrain  d'eau 
Aiuce  super.,  5oi 

Pmtma  (mavais).  Cités  peur  k 
terrain  d'eau  douée  ,  544 

PaAtoiM.  Cité  pour  le  gfès  et  le 
ëlez  du  cale,  grossier,  70,94^7* 
-^Hcutionné  pour  le  p  tfsage  du 
leir»  oMiriu  à  celui  d'eau  douce 
iï^ofc) ,  ^54 

Pont  -  Sainêe  -  Maxenoo.  Cité 
pour  le  terrain  de  calciire  gros- 
lier  manu,  227 

Port'h-VjingltM  (Z«).Cité  aux 
terrains  de<  transport  et  d'allu- 


sion 


lai 


PoimiNGVUS  ns  CAII.LOIIX.  Cités , 
i3a-3,  i4a,  507.  —  Formant 
les  couches  inférieures  du  cale, 
grossier  marin ,  cités ,        aaS 

PounivGVB  roLToaniQVB.  Cité 
au-dessus  du  psammite  molasse 
accompagnant  le  lignite,  101-a, 
---Cité  au  terrain  d'eàu  douce, 

534  »  539. 

p0uzauges  (env.  de).  Cilés  pour 
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le  terr.  d'eau  douce ,  5i6 

Preiles  (env.  dej.  Cités  pour  le 
cale,  grossier  marin .  a34 

Prtfajoir^-dEu-AoiCelof  dea).  Cité 
pour  le  cale,  siliceux,  ^^S.-r- 
Pour  le  cale.  siliceuiL  au-des' 
«pua  du  grès  marin  super.,  4/^ 

Pringy  (colline  de).  Citée  pour 
la  form.  gjpseuse ,  385 

Proifence,  Citée  pour  le  lignite , 
196. — Pour  le  terrain  d'eau 
douce,  5 19 

Prosfint.  Cité  pour  la  eraie,  isi4 

PsÂHMiTB  HOLASSB  accompagnnnt 
le  lignite.  Cité,  ao»,  $31.— 
En  Hongrie,  36i*9.  ^^  Au 
t«rr«  d'eâu  dose» ,      635,  543 

P84UHITE  CALCAIEB  COMPACTS  aC- 

compagnant  le  lignite ,  204.  — 
tité ,  3a  I 

PsAMHiTB  ARGILEUX  accoppagnant^ 
le' lignite,  'i07 

PsAHuiT»  GRAimolna,  Cité  à  la 
form.  du  ealc«  groa«eit>  339. 
—  Au  terr.  d'eau  douce ,     5?  1 

Puiseux.  Cité  pour  1^  formation 
de  craie ,  1  a8 

PoiTS  haturcls.  f^oy-  Catités. 

Putchern,  Cité  pour  le  lignite 
et  l'argile  p^astique^  31 1,  an 4 

Puf  '  de  -  Dôme.     Mentionné  , 

531,  533 

Pur  en  Velay  (f^>].  Décrit  a  la 
formation  gypseuse  ,  45 1»  — 
Mentionné,  5a  t 

Ptrites  ou  Fbr  sulfvrb.  Citées 
dans  le  lignite,  45.  —  (Sable 
pytiteux).  Cilé  dans  la  forma- 
tion d'argile  plastique,  49  et 
suiv.y  i4a,  1^1^  199*  216 

Pyi-énéfis  (plaines  au  pied  sep- 
tdUriooiLl  des).  Citées  k  la 
formation  du  calcaire  grossier,^ 

3ia 
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Qi 

QoARi  (en  crisUot).  Cité  flar.s  les 
condies  Mtpérieiires  «lu  eatcnin; 
f^tMtier,  67,  a63 ,  ^79,  28S, 
363»  369*  -^  Dana  nne  raiine, 
calcaire,  4^^  [note).  —  Dans 
Jes  silex  d'eau  douce,  4^*  '-~ 
Dans  le  calcaire  sjliceux ,  24» 
374»  —  I^^"*  Icshnîires,  4^8. 
-—  Rootis.  Giléff,  i3a  et  suiv. 
—  BiAHC  carié.  Cité  dans  la 
fomaliûn  de  calcaire  grossier 
marin,  a36,  ^'],  ^63 

Queue  (/^).  Citée  à  la  formation 
de  sable  marin  supérieur,  Ifi^, 
•—  Pour  le  passage  dn  terrain 
d'ean  donce  au  calcaire  marin, 
304.  —  Pour  la  meulière  du 
troisième  terrain  d'eau  donce  , 

485 

Quincjr.  Cité  i  la  form.  op- 

seuse ,  4^7*  44^*  "  ^om  un 

terr.  sableux,  4^*  *^  Ponf  le 

terr.  d'eau  douée  snpé/. ,     49^ 

Quincjr  et  Mehun  (entre).  Gîté 
peur  le  lerrain  d'eau  douce, 

R. 

JtnmbouUtett  Cité  pour  \jk  for- 
mation d'eau  douce  supérieure, 

498 

Rantau.  Cité  pourlefuccin,  2i5 

Jteims  ^env.  de).  Cités  à  ]&  form. 
décale,  {grossier,  3j3.  -—  Poar 
l'ar{^ile  plastique,  le  lignite  et 
la  craie ,  i<)3 

Reseiie  (barrière  de).  Citée  poar 
'  le  calcaire  grossier  marin,  aar 

Rbsiitks  siiCGiniQVBS.  Citées  daHs 
le  lignite,  4^»  I9£^9  3i6 

BssrvE  FossiLi.  F'ojr.  Svctjv, 

HeuiUy  (barrière  de\  Citée  pour 
la  formation  calcaire,  u65 


Rhune  'perte  du).  Décrite  pour 
la  craie  clilorilée,  i63.  —  (Val- 
lée dn).  Citée  à  la  formation  du 
ca Ira  ire  f^rnssier,  320.  —  Pour 
le  ti'rraiu  d'eau  douce,        5ïo 

RicJuinferie  (mouliu  de  la).  Cité 
à  la  formation  gjpseuse,      4i^ 

Rigi  fmontagneL  Citée  pour  le 
poudingue  poiygénique  qui  la 
constitue,  20a 

Rivecourt  (S.  O.  de).  Cité  pour 
la  craie,  la^ 

Roanne  {énv.  de).  Ciléa  pour  le 
terrain  dVau  douce,  Saa 

Roc n a  (banc  cale,  nommé). 'Dé- 
crit dans  les  couches  supérieur, 
dn  calcaire  grossier  ,  66.  — - 
*-  Mentionné  ,  2a  r.  —  Cité^ 

43i 

Roche^Guyon  (£a).Citéepuurla 
craie,  ia4,  iim^.—  Pour  le  cale 
grossier,  afib, 

Rocheminier,  Cité  41  la  form.  de 

calcaire  grossier,  3i4 

Rocqueticouru  Cité  ponr  un  cale, 
marneux  coqutllier  percé  de 
pholades,  90.  —  (Ënvir.  de). 
Cités  à  la  formation  gypseuse, 

44» 

Rolleboise,  Cité  pour  l'argile 
plastique,  i83.  —  Pour  des 
érosions  du  cale,  grossier  ma- 
rin, a53 

Romainviîle,  Cité  ii  ta  formation 
des  grcs  et  saMcs  marins  supé- 
rieurs, 99.  ^  Pour'  le  grès  ma- 
rin supérieur  au  gypse,        3b!9 

Rome»  Citée  au  terrain  marin  su- 
périeur au  gypse,  34a.  —  (En- 
virons de).  Cités  pour  le  terr. 
d'eau  douce  ^  544 

Ronca  (val).  Décrit  à  la  forma- 
tion du  cale,  grossier,      33a-4 

Roênjr,  Cité  à  la  formation  gyp- 
seose,  389 
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Rouen,  Cité  à  U  form.  de  craie  • 

IÎ19,  148 

Jfous sillon  (canton  de).  Cité  pour 
,  le  Ufpiite,  197 

Royaumont  (bois  de).  Cité  pour 
des  poudingoc's  siliceux  an--des- 
•us  de  U  craie,  142 

Ruet,  Cité  pour  la  craie ,  1 4^ 

Rugen  (île  vis-hTvis  de  la  c6te  de 
Pomérante),  Citée  pour  la  for- 
nation  de  craie,  iSg 


S. 


Sadlb.  Cite  comme  formant  les 

Îlaleauz  sableux»  93.  -—  Dans 
a  furinatioii  d'argile  plastique, 
4a,  44,  i3o.  ^  (Banc  de). 
Miiilioiiné ,  a3.  —  Ou  grès  in- 
iirî«Mir  au  calcaire  ^.nxsier.  De  - 
crit,  Co.  —  Pyritetix.  Cité  dans, 
la  formation  d'argile  plasliqm;, 
^(^. ...  Marin  supérieur.  Décrit, 
c/i,  460.  —  Argileux  sans  co- 
quille.X^itc  au-oessusde  la  for- 
mation gypsvuse,  90.  —  Ar- 
gilo-ferrugincux.  Décrit  dans  la 
form.  des  meulières,  io5.  — 
Cité,  ^164.  —  Calcaire.  Men- 
tionné au-dessus  du  calcaire 
grossier,  Qi^.  —  Marneux  rt- 
coutrant  la  craie^  Cité,  iBq.  -— 
Siliceux  supérieur  a  la  craie. 
Cité,  ai5 

Sablons  (plaine  des).  Mention- 
née pour  le  qaara  carié  dans  le 
calcaire  gmsiicr  marin ,  a.}7-S« 
—  Citée  pour  le  terr,  de  trans- 
port, etc.,  56  i 

Sagy-,  Cité  pour  la  craie,       a58 

SailUtncourt,  Cité  pour  les 
couches  moyennes  dii  calcaire 
grossier,  <»5.  -^  Mentionne, 
394.  —  Décrit ,  ^54  et  suiv. 
<—  Pour  la  craie,  a5S 

fflint-^é^mand  A  Bourges  (roule 
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de).  Citée  pour  le  terrain  d*eau 
douce,  5^4 

Saint-j4rnouU.  Cité  pour  le  ter- 
rain d'eau  douce  super.,  49*' 

497 

Saint  -  Bénin  -  à*Azy  (  canton 
de).  Cité  pour  les  meulières, 

488 

Saint-Brice  (ertv.  de).  Cités  pour 

U  formation  gypseuse ,        4^1 

Saint' Clair,  Cité  pour  la  craie, 

ia8,  347 

Saint'Cloud.  Cité  an  cale,  silic, 
26.  —  Pour  la  craie,  i35-6.  — 

'  Pour  le  cale .  grossier,  383 1 38; . 
—  Pour  le  terrain  de  transport, 
etc.,  ^  563 

Saint' Cyr  (  env.  de  ).  Cités 
pour  la  formation  gypseuse 
du  parc  de  Versailles,  93.  — 
Ponr  les  silrx  cariés  dans  le 
tioisièmc  terrain  d'eau  douce  , 
109. — (Colline  de).  Citée  pour 
le  ierr.  silic.  d'eau  douce  sup., 

49  « 
Saint-Denis  (  plaine  de  ).  Citée 
ponr  le  cale,  d'eau  douce  infér. 
au  gypse,  376 ,  378.  —  (Uutle 
des  boi^  de).  Décrite  au  terrain 
de  transport,  etc.,  567  et  suiv. 

Saint-Esprit.  Cité  pour  le  lignite 
et  le  succin,  196 

Saint-Germain  (plateau  de).  Ci- 
té pour  le  cale,  marin,  390.  -— 
Poar  le  tcrr.  de  tranapori,  etc., 

561,569 

Smnl-Oobain,  Cité  comme  li- 
mite du  cale,  grossier  du  bassin 
de  Paris,  3i3 

Saint' Gond  (marais  de).  Cité 
po4ir  la  craie  recouverte  d'ar- 
gile plastique,  137 

«S'Allie-  Guillen-le-Désert,  Cité 
pour  le  terrain  d'eau  douce, 

5i5 
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terr.  d*eatt    douce    iofér.    ta  le   cale,  d'etn  doace  tnpcr., 

CTP**»  37g. —  Décrit  pour  le  io5. -— Duns  le  cale,  siliceux, 

terr.  de  transport ,  etc. ,  £67  365  ei  suiv. 

Sè^fres,  Ckc  pour  le  grès  et  le  Silu  JASPoiuBa.  Cités  dans  la 

silex  du  cale,  grossier ,  70.—  furm.  dVau  douce  super. ,  io5. 

Pour  des  cavités  naturelles  dans  387,4^9,501 

le  cale,  grossier  marin,   a5i.  g,,,,^  mémlite.   Cité  dans  d^s' 

-Pour  îes    marnes   cale,   du  „^^^,  argileuses  de  la   form. 

calcaire  mann,  75. -Pour  la  ,^  »  3        _  ^^^^    j^ 

craie.    134-5. -Décrit  pour  ^J^      8î».  -  Dans   le  terr. 

les  cale,  grossiers  (/iote}.îi83.  ^/^'.^  '^^^  j„f^^    ,„ 

-  Mentionne ,    agi.  -  Cite  a  30       _  ^  ,^  ^^^    de  trans- 

la  formation  gypscuse    4,0.  -  ^^^^  ^^^                             ^ 

Pour  un  terrain  de  sable ,  4^*  r      j         7                               y 

—Pour  le  terrain  de  transport ,  Silex  mxolibees.  V.  MBOLièaBS. 

etc..                                    563  Silex    rkctique.    Cité  dans  le 

,, ,            ^.  .          ,        .         ,  terr.  d'eau  douce ,                5a6 

àezanne.  Cite  pour  la  craie ,  1 34 ,  \    ^ 

1 2n  Silex  ptroxaqubs.  Décrite,  09  et 

«,             /•,    j  X    ^...              I  «uiv.  —  Ctiés,   laS.  — Dansla 

SkBpfH^f  (lie  de).  Cilee  pour  le  ^^^^  ^    i3o.  -Blonds  et  noirs 

*'6"***»                                   '9**  cités  dans  la  craie.  i3i-a,  i35. 

Sicile.  Citée  k  la  form.  de  cale.  -—Cités  dans  le  cale,  grossi -r, 

grossier,                                355  387 

Sienne  (env.  de)«  Cités  k  la  form.  Silex  eésiitite  .  Cité  à  la  form.  de 

marine  super,  au  gypse  ,   34^.  cale,   siliceux  ,  368  ,    378.  — 

—  Pour  le  terr.  d*eau  douce  ,  Dans  un    cale,    d'eau  douce  , 

544»  553  5a I  ,  533.  537.  —A  la  form. 

^i^cfln   (étang  de).  Cité  pour  le  ^"^  ^■**^-  6~«"«»                 3" 

terr.  d'eau  douce ,                5i4  Sisteron  (env.  de).  Cités  pour  le 

Silex.   Cité   dans  la  form.  gyp-  ï*'Sni««  ^^  ^  surcin,            196 

seuse,  84 '"^Du  troisième  terr.  Soissonnait»   Citd  pour  l'argile 

d'eau  douce.  Décrit,     »      47^  plastique,                      47>  ^i 

Silex  AGATiH.  Cité  dans  un  cale.  Soissons  (env.de).  Cités  pour 

siliceux,                                363  l'argile  p]asti(|ue  et  le  lignite , 

SiLBx  CACUOLOHG.  CUé  dans  le  '§3   —Mentionnés  pour  le  li- 

calc.  siliceux ,                      36o  P.»»^*..  «08.  —  Decntt  pour  le 

„      .       ,  terrain  d'eau  douce ,           5oq 

Silex   calcbookibn.    Mentionne  1     .  %    ^.  »     * 

dans  la  form.  gypseuse ,  87.—  solfatare  (lac  de  la).  Cite  an 

Dans  le  cale,  siliceux,  36»,  37  4  ^^-^  ««»  <*oMce ,               546 

a                               n'.x    j        t  Sologne  (plaines  de  la).  Citées 

Silex  co-rACt.».  Cités  dans  le  ^^  ^^H,^,,,^  ^j,.^^J^  ^^  j„ 

terr.    deau    douce    infer.   au  Jl^jj,^^^   ^^„,^^^    ,53. -Pour 

6yP»«'                                  ^7»  le  terrain  de  craie ,               146 

Silex  coRUEB.  Cités  dans  les  cou-  Sommière,  (env.de).  Cités  pour 

dies  super,  du  cale,  grossier,  ,^  ^^^    ^^      ^^^^            i^,g 

67,  70, 386.— Mentionnés  dana  ' 

la  form.  gypaeuae,  86.  —  Dans  Sorgue  (vallée  de  la).  Citée  pour 
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T. 


le  Cerr.  d'eau  doBCc ,  5ao 

Siein,  Cité  au  tcnr.  d'eau  douce, 

^  Tamise  (embouchure  de  la).  Ci- 

Strohtiahb  80LFATBB.  Citée  dans  |^  pow  le  Hgnile ,              198 

la  form.  K^P»?"* .  83  .87,  389,  ^  ;      .  ,     ^  .    ^^  .       ^^^^^ 

.    43Q.  — Déénie  dans  la  fcraie,  jt        i      ^    '                      t/i» 

;3^.7.-Dan.de8géode.cak:  d*"^o»«^«.                        546 

•it-desatts  de  la  craie ,  i3>>  —  Tartereh  Cité  pour  le*  meulières 

Apotome  dansrarfpleplasUaue,  du     troisième     terrain    d'eau 

189.  —  Terreuse.  Citée  dans  douce  ,  48«.  — A  la  formation 


gypseuse,  4^7»-- (P^»'*»"  ***)• 
Cité  pour  un  terrain  sableux  | 


la  marne  argileuse  jaune ,  Sgg. 
—  En  rognons,  dans  la  marne 
argileuse  verdàtre.  Citée  ,  4^t 
433.  •—  Daos  les  marnes  vertes, 
438.  —  A  Montt*cchio  Mag- 
giore,  333 

SocciH.  Cité. dans  la  form.  d'ar- 
gile plastique  ,44  ,  46 ,  188,  Teeriihs  énuracrés  en  général  . 
19a,  193,  196,  199,  aï4«*  a6.  —  Leur  position  relative 
suiv.  —  (  Cristaux  ressemblant       ^^^s  l'écorce  du  globe  (note)  , 


465.  —  (^ité  pour  des  rognons 
degrés  k  coquilles  marines.dans 
le  cale,  grossier  marin ,       22a 

Terni  ^cascades).  Citées  pour  le 
terrain  d'eau  douce ,  55 1 


à  du  succm) .  Cités ,  5o 

Suisse*  Lieux  oii  se  trouve  la 
form.  de  lignite ,  aoo.-— Lieux 
oii  se  trouve  le  cale,  grossier, 
327.  —  Liéuxoit  se  trouvent  les 
terr.  d'eau  douce  postérieurs  au 
cale,  grossier,  53 1 

Subppenn'net  (collines).  Citées 
au  cale,  marin  super,  au  gypse , 

337  et  suiv. 

Supergue  (colline  de  la] .  Décrite 
à  la  form.  de  cale,  grossier,  335 

Surénes,  Cité  a  la  form.  de  cale, 
grossier,  a88 

Surrey  (en  Angleterre  ).  Cité 
pour  la  form.  «Te  craie  ,        i55 

Surf'îe-ComtaL  Cité  pour  le 
terr.  d'eau  douce  ,  5aa 

Sussex  (côte  de).  Citée  pour  la 

craie  infér.  ,    148*  —  (Comté 

de).  Cité  pour  la  formation  de 

craie  ,    1 55.  —  Pour  l'analogie^ 

'  avec  le  bassin  de  Paris ,       198' 


37.  —  Principes  aux    moyens 
desquels  on    peut  décider  l'é- 
poque relative  des  formations , 
192.  —  Idée  de  la   formation 
successive  des   divers  terrains 
dans  les    environs    de    Paris , 
101.  —   TeiTains  de  différen- 
tes sortes  qui  constituent  le  soi 
des  environs  de  Paris ,  décrits, 
lasi.*— Terrain  de  craie  du  bas- 
sin de  Paris  ,  décrit,   ia3.  — 
Terrains  de  craie  hors  du  bassin 
de  Paris ,  décrits,  i44*  *~  1*er' 
rains  d'ar{>;ile  plastique  et  de  li- 
gnite du  bassin  de  Paris ,  ou 
premier  terrain  d'eau  douce, 
décrits,  Jio,  t8«i.-— Motifs  de  sa 
dénomination  ,  55.  '—  Terrains 
d'argile  plastique  et  de  lignite 
hors  du  bassin  de  Paris ,   190. 
—  Terrain  du  cale,  grossier  ma- 
rin du  bassin  de  Paris  ,  218-'— 
Terrain  du  calcaire  grossier  dé- 
crit hors  du  bassin  de  Paris  , 
309.  «^Terrain  de  calcaire  si- 
'  liccux  ,  décrit,  358. —  Teirain 
gypseux ,  mentionné  à  la  forma- 
tion de  cale,  silicenx  ,    36 1.  — 
•^  Terrain  d'eau  douce  moy«i , 
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ou    deuxième     terrain    d'eau  T^ia».  Cité  àla  form.  gypseuse, 

douce ,    décrit ,    79   —  Cité ,  {^' 

«38.^  Partie    méri«ure    dtf  j^^^ii/x.  Cité  pour  le  terr.  d'eau 

terrain  deaudoueemoye»,  dé-  ^ônce,                                  5iff 

crite  ,    358.  —  Terrain    d  eau  ,^              .  .  ,                        .  ; 

doiicc  superposé  au  cale,  mariii,  Tkomery,  Cité  pour  Vt  cale.  ^U- 

ïi33-4.  —  ï*«*nt  *«  contact  Je  «*»»  >                                     37a 

èfe*  terrains  aVec  le  calcaire  ma-  Thurihge.  OItéc  J^oàr  le  tèrMrin 

#în  ,  304.  —  Terrain  dé  gyçsc  d'eau  dûûtie,                       54a 

à  (i^èmens    et   marner  d*eftu  ,f,i          u-i'  «  «    r          3 

doirte,   ddcrh,    79,   2»^.^  rAur^.  Cite  a  la  form.  des  grès 

terrains  de  gypse  IT dttément ,  *'  »^^^"  °*^""»  *"P«'-  »        ^ 

décrits  hors  du  bassin  de  Parts,  Jlhany»  Cité  pour  le  terr.  dVau 

449-'^'' ^^^ii^  ^*^*  ^^Aésr  g^p-  douces                                  543- 

seuses  maj>hles,  décrit,  3fe.  XwoU,  Mèntidniié,  5qq.  —  Cité 
—■Terrain»  de  gres^  saUe  et       pour  les  travertina  au  terr.  d'eau 

Êàlcaire  marins ^upeneuH,  de-  d'àuce  i                                  S&à 

crits,46o. — Troisième  terrain  ^^        „.,        .,,.j      ^. 

d'eau  douce ,  AéuUèrès  ;  Méx  Tlxflttëi  Cité  poW  le  Wpihh  et 

eé  marries  ,   décrit ,   104  ,  I76.  J'"T^*  <»lasti(ïu<? ,       ^        i'14 

—  Terrains  d'eau  doufcé  dont  TbrcAamp^  (butte  âe).  Citée  pour 
la  position  est  incertaine  ,  dé-  la  formation  gypseuse ,         384 
crils  ,    5ô2.  —  Terrains   d'eau  ti,,— «-  r«:#i^          1    *        j.    ■ 
douce  postérieuTS  au  clealre  ï^«>"«- Citée  pour  le  terr.  d  eau 

grossier ,  décrits  hors  du  bassin  ^  ^  o5i 
de  Paris,  5 1  i.  —  Terrains  de  Téùlon  (èiïv.' de):  Cités  pOfnr  le 
transport  et  d'alluvion ,  décrits,  %nitte  i  ig7 
ii8(,  559.  — Cités,  aSo.  --  roM/oii*e(enY.  dé)*.  Cités  à  fi  for- 
Terrains  éarcareo-trappécns,  du  «laiSoiî  do  cale.  Mts^fi  3id 
pied  méridional  des  Alpêsiofai-  _  ,,  ,„  .  .,  ,  j  . 
bardes  ,  décrite ,  332  et  *riiv.  Touaija  M^àirfi  o^  du  haut  pays. 

—  terrains  trappéeds  6u  Ba-  >.  Lionite. 

sail'llqùes,  cités' pour  leùt' étoo-  ToûkaBë.  Ôitéé^  aux  terrains  Hé 

que  de  foifo&atioh ,                5 1 3  ttansport  A  d'aUuVîo^' ,    i  a  i 

Tbaraih  lacustrb.  V.  Tserain  5to 

d'bj{d  doocb.  Tbtirs  (env.   de).  Cités  pour  le 

TbMb  db  Vbbo!)b.  V.  GHLOitiTE  ^*"-  de  cnlie'rf  146.  -i  Pourléè 

BAinoGÉE.  meulières  du  troisîèoié  terrain 

T.B«  H.cu.i.^V.  L.o.i,..  fiïr^î.te'aot^r'^^^^^ 

TBUBé  VERTB.  V.  Chlobitb  BAL-  Jq„^,  ^l  ^/çis  (entre).  Cité  à  k 

"®®'"-  fimiée  du  calé,  grossiét  du  bâsl 

Teteny.  Cité  à  la  form.  de  <«lc.  sïn  de  Paris ,                    3i3-4 

groèsier,                               352  ToUtrU-Fauttt.VAbyme(^U€\. 

Thdnet  [fit  âh),  en  Angleterre.  Cité   à  la,  formation  de  table 

Citée    poutr   l«r  foi'matbn    de  marin  super. ,                       470 

J^^'*      ,       ,                      >55  Transport  et  d'ÀLLUYioir  (ler- 

Tjliètfe  (vallée  de  la).  Citée  pour  rain  de).  Décrit ,          1 1 8  ,  559 

lés  alluvions ,                        a3o  Trappes,  (plaine  de)  .Citée  pour  les 
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niiniei  ealc.  da  terraîa  d'eau 
doace  màpér, ,  io5.  —  Pour  les 
•ilex  ,  iio,  114.  —  A  k  for- 
matiou  de  sable  et  grès  tMrm 
sopér.y  ^f^.'^fouT  la  xaen- 
lièredu  troisième  terrain  d'eaa 
douce,  4^4-  —  Pou''  ^s  c^l<^* 
d'eau  douce  super. ,  49 < 

TaAtaaTw..  Ù%é  au  terr.  d*eau 
douce ,  544 

2}'icL  au  au  calcaire  sSiceux , 
76.  —  Pour  le  cale,  grossier  ma- 
rin ,  aSs.  —  Mentionné  pour  le 
passage  du  lerr.  marin  a  celai 
d'eau  douce ,  a54*  ^-  Cité 
pour  le  grètf  «Ile  sâez  du  tête, 
grdssiei,  70^  -^  Pow  It  |Rf pse 
et  comme  une  des  limites  du 
terr.  87P^«V  «P»  §3,  a^fl. 
—  Pour  lés^ièx  jasp6iaes  dans 
la  form.  atiii  doifcé  ,  to5  , 
io8,  ij4>  — r  Po'tfr  fà  tfecôiide 
forin.  de  grès,  101.  —  Men- 
lk>mié|  9!i<i.-^Pèa»  lc«  eall- 
loux  roulés ,  1 3^.  -^  llirnes 
calcaires*  oitéea  {en  nùte) ,  rvtc 
mélange  de  coiuiilles  mariâtes  et 
d'eau  douce  ,  ^14^.  •—  Cité*  pour 
le  grès  à  la  form.  de  cale,  eros- 
sîer  marin  ,  û^5  ,  !i53-^  -^ 
Pour  la  foVm.  gypsé^iae,  4^3, 
447-  ^(GoNftke  dé).  Citée  pour 
le  îttHbi  d^ëaù  dbuèe ,       489 

Triel  et  Meulan  ^tre).  Cité 
pbtiv  leé  lAeullèi^é^  du  trofsiènie 
terrain  d'eau  douce,  479 

TritBatdou.  Ché  pour  le  cale. 
grossfeV  iùvibi ,  aaa 

Tripoli,  Cité  à  la  form.  de  cale. 
^tfMét;  354.5 

Tro/at  (Taliée  du).  Cilée  pour  le 
cale,  grossier  marin  ,  a47 

Tor  CA^CAïai  an-dessuadela  craie.. 
Cité ,  1:27.  —  Svn.  d'un  cale, 
d'eau  douce.  Cite«  54^ 

Turin  (env.  de).  MentMBsApour 
la  magnésite ,  368 


tf 


Ulm  (  enT.  d'  ).    Gitéi  pour  le 
terrtfai  fftatt  dèuce/  ^i 

Vrspring.    Cité  pour  le    terr. 
d'eau  m>iitéj  â^i 


f^al  (MMf  du).  Citée  pont  Je 
cale,  grosiier  marin ,  2^3 

rai  d'AgnoSoy.  Agno(;nà  d') . 

Kietjfèrifiyb^:  9epU  {^^)i 

yalSangonini.yo^,  iangokiai 
(tal). 

P^aUrien  (mont).  Cité  pèHir  la 
wOtïtà  ^^picttse,  ^i,  -^-  Poïir 
f A  quafs  oâM  ditf  eateî^ire  gros- 
sier marin,  a48/  -^  Pour  le 
çalc.  grossier,  âSi .  —  Décrilt  è 
la  formation  gypseusc,,  44>^*  "" 
Cite,  44^  <  447*  —Cité  pour 
un  terrain  sableux  ,  4^ 

f^allècas.  SJ^tionué  pôoT  la*  mk- 
gnésite ,  368 

yçitlée  des  Cadloux  (  env,  de 
Mantes;.  Citée  pour  Its  cailloux 
rbiiletf,  i33 

yttluin.  Cité  pour  le  calcaire  si- 
liceux ,  S)'X 

yanvres.  Mentionné  pour  1  argile 
plastique ,  i  a6 

y  avens  (montagne  de).  Citée 
pbàr  hf  craie  W^i. ,-  1 76 

yarrèdt  {  carrières  de"  Y.  Citées 
p6iWleealc.-gn)H.  mnnfe><  3^1 

yaucœnne  (vallée  de)'.  Citée 
pour  les  conciles  inférieure^  du 
GiAc.  grossier,  64*  "^  ^  U  Mr- 
nation  de  ealc  grossier  oiarin, 
ma»  -^  Mentionnée  ^  228 

yhuelmé.  Cité  i|dttr  ié  taiVain 
d*èatt  douée,  519 

yaucouleurs  (  Vallée  de).  Citée 
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poar  le  calcaire  siliceux  ,  ^r, 
—  (rÎTièrc  de).  Cilêt;  pour  le 
cale,  siliceux  sur  lequel  elle 
coule  y  3o7 

f^auderlant»  Cité  pour  dos  gi es, 

463 

yaugirm'd  (envir.   de).  Cités 

pour  l'argile  plastique,  186.  — 

*  Pour  Je  terr.  de  transport,  etc., 

56i 

f^avgirard  et  Monirovge  (en- 
tre). Dé<aît  pour  le  cale,  gros- 


sier. 


ÎÏ72-3 


yaujwMvê,  Cité  |M>ttr  la  forro. 
gypseuse ,  388 

Vaux  (pays  de  ).  Cité  pour  le 
lignite,  ao6 

Vnuxbuin»  Cité  à  la  forni.  de 

rarf,i<e  plastique,  47 •  — Pour 
le  succiu,  ig3 

^eiry  et  Btrembih*e  (entre). 
Ciié  pour  le  terr.  d'eau  douce, 

540 

Véli;ejr  ^plateau  de).  Cité  pour  le 
fer  oxidé  limoneux ,  4^ 

Velletri  (collines  de).  Citées  au 
terr.  d'eau  douce,  544 

yendôme  (env.  de).  Cites  pour 
le  terr.  de  craie  ,  1^6 

Verherie.  Cité  pour  la  for  m.  de 
cale,  grossier  marin,  3^5.  — 
Mentionné ,  a7% 

VernienCiié  pour  le  lignite,  ao6 

VerrièrûM  (bois  de).  Cités  pour 
un  terrain  sableux ,  4^7 

Vert  (village ).  Cité  pour  la 
craie,  i3o.  —  Cité  pour  le 
cale,  siliceux ,  374 

Versmiles  (  parc  de  ),  près  de 
Saint-Cyr.  Cité  pour  la  form. 
gypseuse,  93.— N.  O.  cité  pour 
la  craie  ,1^0.  —  (  Env.  de  ). 
Cités  pour  le  terr.  d'eau  douce 

,  infér.  au  gypse,  38i.  —  A  la 


form.  d'eau  douce  super.,  4gT. 
— -  A  la  form.  gypseuse,  44o  *l 
SUIT.  —  Pour  le  terr.  sableux 
au-dessus  du  gypse,  417-  — 
•    Cités',  467 

Versailles  et  Poncharirain  (en- 
tre). Cite  pour  le  terr.  d'eau 
douce  super.,  5oi 

Vertus.  Cité  comme  limite  du 
cale,  grossier  du  bassin  de  Paris, 

3i3 

Vésihet  (bois  du).  Cité  ponr  le 
terr.  de  transport,  etc.,      56i 

Vétheuil.  Ciié  pour  le  calcaire 
grossier,  u6o 

Veurdre'»w-j4llier  (env.  di). 
Cités  pour  le  terr.  d'eau  douce, 

5a3 

Vevay  (enV.  de).  Cités  pour  le 
lignite  ,  soi.— Décrits,  2o3-4« 
-^  Cités  pour  le  psammite  mo- 
lasse au  terr.  d'eau  douce,  535 

Vicenlin  (  terr.  calcaréo  -  trap- 
péena  du).  Décrits ,  33a 

Vichy  (env.  de).  Cités  pour  le 
terrain  d'eau  douce ,  5a3.  — 
Mentionnés ,  5a8 

Vienne  (Autriche).  Cité  pour  un 
terr.  analogue  à  celui  de  sédi- 
ment suj»érieur,  ao3.  —  A  la 
form.  de  cale,  grossier,  3 {9. — 
Pour  le  terr.  d'eau  douce ,  5^2 

Vienne  (France).  Cité  pour  le 
lir.nite,  19^ 

F  Haine  et  Fresne  (  tranchée 
entre).  Citée  pour  le  cale,  gros- 


sier manu 


aas 


VHlaré.  Cité  à  la  form.  gyp- 
seuse ,  ^'jn 

Ville  '  d' Ai*ray,  Cité  pour  le 
gypse,  80,93,4^0 

Villvjuîf,  Cité  à  la  forra.  g>'p. 
»c«»c ,  4^9 ,  447 

Villemoison,  Mentionné  au  cale. 
siliceux ,  Z'}\ 
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yWemomhh  (colline  de).  Citée 
pour  la  form.  gypseuie ,  388. 
— *  Pour  le  terraiD  d'caa  donce 
Bupér.y  4^9 

yiUeneuve  -  Saint  -  Georges» 
Cité  cnmme  limite  du  calcaire 
siliceux,  36o.  -—  Pour  an  Cerr. 
sableux,  4^ 

yUUpreux  (  plateau  de) .  Cité 
pour  le  calCr  marin ,  39a.  -« 
(Village).  Cité,  09$ 

yiUeron*  Cité  [en  note)  a  la  for- 
mation du  cale,  grossier  ma- 
rin, 23l 

yUlers'CottereU.  Cité  pour  les 
Gonches  infér.  du  cale,  gros- 
sier, 64.  —  A  la  form.  des 
grès  et  sables  marins  saper., 
98.    •—  Pour  les  grès  snpé- 


rieurs 


ipe- 
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yUlers  fn  fra/er.Cité  kla  form. 
d'argile  plastique  pour  le  suc- 
cin ,     ,  193 

yUliers,  Cité  pour  la  form.  gyp- 
scttse,  3oi 

yUUers,  près  de  Mantes.  Cité 
pour  un  cale,  compacte  rap- 
porté au  terr.  de  cale,  siliceux, 

78 

yiUierS'jéilam  (bois  de).  Cité 
pour  des  blocs  de  grès  ,     4^4 

yUlierS'le-Bel  {tny.  de).  Cités 
pour  la  form.  gypseuse  ,     4^9 

yiroflay.  Cité  à  la  form.  gyp- 
seuse, 93,  44^ 

yUry  (euT.  de).  Cités  a  la  form. 
gypseuse ,  4^7 

yivray.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
sier marin ,  q^Q 

yoid  (env.  de).  Cités  pour  le 
passage  de  la  craie  au  cale, 
oolitbiqoe  du  Jura  ,  147 


^oû/n  (paie  de)*  Cite  pour  le 
terr.  d*eau  douce  ftiipér.,    499 

yothinie.  Citée  pour  la  form.  de 
craie,  iGi 

yolterra.  Cité  à  la  form.  marine 
super,  au  gypse ,  343.  —  Pour 
le  terr.  d*eau  donce ,  55?,  555  ' 

yoreppe.  Cité  pgur  le  lignite» 

'97 

y  Gages  (pied  des).  Cité  pour  le 

lignite  et  l'argile  plastique,  194 

W. 

jyeinheim^  près  de  Mayrnce* 
Cité  il  1a  form.  da  cale,  grossier, 

34G 

îyehsembourg  (euT.  de).  Cités 
pour  le  cale,  grossier,  19$ 

jyeUsenau,  près  de  Mayence. 
Décrit  à  la  form.  du  cale,  gros- 
sier, 347 

jyeissensee.  Cité  pour  le  terrain 
d'eau  donce ,  54^ 

;rf^^/(île  de).  Citée  pour  le 
lignite,  198.  —  A  là  form.  de 
cale,  grossier,  3 16.  —  Décrite 
pour  le  terr.  d'eau  douce  ,  539 

et  SUIT. 

WilU  (comté  de).  Cité  pour  la 
form.  de  craie  ,  1 55 


Y. 


'Yonne  (département  de  T).  Cité 
pour  lie  terr.  de  craie,         147 

Vi^eUe  (Tallée  de  l').  Citée  à  la 
form.  gypseuse ,  4^^ 


Z. 


Zurich  (lac  de).  Cité  pour  le  XU 
gnite,  201,  ifS 
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